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Président honoraire : M. HENRI DE BROUGKËRE , Gouverneur de la pro- 
vince d*Ânvers, etc. 

PréBiderU effectif : M. le vicomte DE KERCKHOVE , dit DE KIRCKHOFF 

VAN DER VARENT. 



^ice-Prégident : 
Secrétaire-Perpétuel 
Secrétaire-Adjoint : 
T'résorier : 



M. DU MONT. 

M. FÉLIX BOGAERÏS. 

M. MATTHYSSENS VAN LAMOEN. 

M. ANDRÉ VAN HASSELT. 



Bibliothécaire- Archiviste i M. HENRI MERTENS. 



Conveillemit 



MM. 
E BUSGHMANN; 
F. DURLET ; 
GAGHABD; 

LE COMTE DE KERGKHOVE d'exaehims 
N. DE KEYSER ; 



MM. 
H. LEYS ; 
POLAIN; 
L*ABBÉ DE RAM ; 

LE BARON JULES DE SAINT-GÉNOIS ; 
SGHAYES ; 



LE CHEVALIER DE LEBIDART DE Thumaide; van THIELEN ; 

Octave DELEPIERRE, absent. 



CommAMiloii 



Chargée des publications de V Académie. 



MM. 
BROEGKX ; 
E. BUSGHMANN ; 



MM. 
DUMONT; 
André YAN HASSELT. 



lUembres Kffecttfii. 



MM. 



BOGâERTS (feux) , professeur d'histoire , membre des Académies et Sociétés 

savantes de Cadix , Jéna , Haiuaut , Liège , Gand , Toulon , 
Evreux , etc. , secrétaire-général de la Société royale des 
Sciences , Lettres et Arts d'Anvers. 

BROEGKX (le docteur) , membre de l'Académie Royale de Médecine de Belgique 

et de plusieurs autres sociétés savantes , etc. à Anvers. 

BUSGHMÀMN (Ernest) , professeur d'histoire et de littérature à 1 Académie royale 

des Beaux-Arts d'Anvers. 

DELEPIERRE (joseph octave) , ancien conservateur des archives de la Flandre 

occidentale , membre de la Société Libre d'Émulation de 
Liège , de la Société royale des Beaux-Arts de Gand, 
de celles des Sciences , des Arts et des Lettres du 
Haiuaut , etc. , chevalier de l'ordre de la branche 
Ernestine de Saxe , en mission auprès de M. le ministre 
plénipotentiaire de Belgique à Londres. 

DURLET (FRANÇOIS), architecte. 

GAGHARD (louis-prosper) , archiviste général du royaume, membre de l'Aca- 

demie royale des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles 
et de plusieurs autres académies et sociétés savantes, 
chevalier des ordres de Léopold et de la légion d'Honneur, 
etc., à Bruxelles. 
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MM« 

GRAND (Le) , ancien professeur d^histoire à TÉcole technique d'Industrie^ 

contrôleur au ministère des finances, professeur d'éco- 
nomie politique à TÉcole Industrielle de Bruxelles. 

JAQUES (Le docteur j. j.) , président de la Société de Médecine d'Anvers , 

membre de plusieurs autres sociétés savantes. 

JENIGOT (L*avocat) , secrétaire-adjoint de la Société Libre d'Émulation pour les 

Sciences , Lettres et Arts , à Liège , etc. 

RERGHOVE (hemri de), docteur en sciences et docteur en droit, commissaire 

royal d'arrondissement de Louvain, etc. 

KERGKHOVE D'EXAERDE (Le comte françois-antoine-iiaxiiiujen de), ancien 

officier-supérieur de cavalerie au service de l'empereur 
Napoléon , ci-devant membre de l'ordre Équestre de la 
Flandre orientale, ancien commissaire de milice et du 
district d'Eecloo , membre correspondant de l'Académie 
royale des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Rouen ; des 
Sociétés des Sciences , Lettres et Arts d'Anvers , Liège , 
Strasbourg, M&con , Toulon , Evreux, etc., membre des 
Sociétés des Beaui-Arts de Gand et de Paris, comman- 
deur de l'ordre Gbapitral d'ancienne noblesse des qua- 
tre empereurs d'Allemagne , chevalier de justice de 
Tordre de Malte , etc. , à Exaerde. 

KKRGKHOVK dit de KIRCKHOFF VAN DER VARENT (Le vicomte joseph- 

ROMAiN-Louis de), ancicn médecin en chef aux armées, 
membre de la plupart des académies et sociétés savantes, 
grand' croix, commandeur et chevalier de plusieurs ordres, 
vice-président de la Société royale des Sciences, Lettres 
et Arts d'Anvers, etc. 

KEYSER (nicaise de) , peintre d'histoire , membre des Académies et Sociétés des 

Sciences et des Beaux-Arts d'Anvers , Gand , Liège , 
Mons, Jéna. Strasbourg, Evreux, etc.; de la Société 
Libre des Beaux- Arts de Paris, chevalier de l'ordre de 
Léopold, à Anvers. 

KUYPER (jean-baptiste de), sculpteur, membre de plusieurs sociétés des Beaux- 
Arts, à Anvers. 

LAMBREGHTS (le docteur) , président de la commission médicale de la province 

d'Anvers , membre de là Société royale des Sciences , Let- 
tres et Arts et de la Société de Médecine d'Anvers . 
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correspondant de V Académie royale de Cadix, etc. bourg- 
mestre de Hoboke. 

LEBIDART DE THUMAIDE (le chevalier alpbonse-feroinand de) , premier sub- 
stitut du procureur du Roi, lieutenant-colonel com- 
mandant la 4« légion de la garde civique , membre de la 
Société Libre d'Émulation de Liège, de la Société des 
Sciences , des Arts et des Lettres du Hainaut , etc. , à Liège. 

LEYS (msNRi) , peintre d'histoire , membre de la Société Libre d'Émulation 

de Liège et de plusieurs autres sociétés, chevalier de 
Tordre de Léopold, à Anvers. 

MATTHYSSENS-VAN LAMOEN (françois-jean) , docteur en médecine, secréUire 

de la Société de Médecine d'Anvers , membre correspon- 
dant de plusieurs sociétés savantes , etc. 

MERTENS (françois-henri) , professeur à l'Athénée d'Anvers, président de la 

Société de littérature flamande, dite de Olyftak, conserva- 
teur de la bibliothèque publique, bibliothécaire de la 
Société royale des Sciences , Lettres et Arts de la même 
ville, membre de plusieurs sociétés savantes , correspon- 
dant de l'Académie royale de Cadii, etc. 

MONT (j. p. du), membre de plusieurs sociétés savantes, à Anvers. 

NAYEZ (françois-joseph) , peintre d'histoire, directeur de l'Académie royale de:» 

Beaux-Arts de Bruxelles, membre de plusieurs académies, 
chevalier des ordres de Léopold et du Lion des Pays- 
Bas, etc. 

POLAIN (m. l.), docteur en philosophie es lettres, conservateur des archives 

de la province de Liège, professeur de littérature fran- 
çaise et d'histoire politique moderne à l'école de com- 
merce de Liège, correspondant des comités historiques 
du ministère de l'instruction publique en France, mem- 
bre de plusieurs sociétés savantes. 

RAM (g. F. X. de), recteur magnifique de l'Université Catholique de Louvain, 

chanoine honoraire de la métropole de Malines , docteur 
en théologie et en droit canon , professeur ordinaire à la 
faculté de théologie, membre de la Commission royale 
d'Histoire, de l'Académie royale des Sciences et Belles- 
Lettres de Bruxelles , et de plusieurs autres sociétés sa- 
vantes, chevalier de l'ordre de Léopold, etc. 
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MM. 

SAINT-GÉNOIS (Le baron julbs de), archiviste général de la Flandre Orientale- 

de l'Académie royale des Sciences et Belles-Lettres de 
Bruxelles , membre honoraire de la Société Grand'Ducale 
d*Iéna et membre de plusieurs autres académies et socié- 
tés savantes, etc., à Gand. 

SGHAYES (a. g. b.), attaché aux archives du Royaume; de Tacadémie royale 

des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles et de plusieurs 
autres académies et sociétés savantes, etc. à Bruxelles. 

SMOLDEREN (jean-g.) , ancien professeur de mathématiques , membre de la dé- 

putation permanente du conseil provincial d'Anvers , et 
de plusieurs sociétés savantes , chevalier de Tordre de 
Léopold , etc. 

STROOBANT (L'abbé c), professeur au Séminaire de Hoogstraeten, etc. 

VAN GaMP (Le docteur féux-léonard) , membre de la Société de Médecine 

d'Anvers et de plusieurs autres sociétés savantes , etc. 

VAN EERSEL (Le chevalier charles-gérabd-françois), docteur en droit , etc. à 

Bruxelles. 

VAN HASSELT (andré-henri-comstant), docteur en droit, inspecteur de ren!>eigne- 

ment primaire pour la province d'Anvers ; de l'Académie 
royale des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles , et de 
plusieurs autres académies et sociétés savantes , etc. 

VAN NUFFEL (iosEPH-FRANçois-ALEXAMORs) , doctcur en médecine , membre de 

plusieurs sociétés savantes , à Boom. 

VAN PRAET-LUNDEN (Le chevalier auguste) , propriétaire, à Anvers. 

VAN PRAET-VAN ERTBORN (Le chevalier p. eugème) , propriétaire , à Anvers. 

VAN ROOY (jean-baptiste) , peintre d'histoire , membre de la Société Libre 

d'Émulation de Liège et de la Société royale des Beaux-Arts 
d'Anvers , à Anvers. 

VAN THIELEN (jacques- corneille) , premier substitut du procureur du roi à 

Anvers , etc. 

VANDEN WYNGAERT (f. j.), secréUire de l'Académie de Saint-Luc, etc. à Anvers. 

VISSCHERS (P), curé à Heyst-op-den-Berg, ancien professeur du petit sémi- 
naire de Matines , membre de la Société d'Émulation pour 
l'étude de l'histoire et des antiquités de la Flandre, séant 
à Bruges ; des sociétés littéraires d'Anvers, Bruges , Gand, 
Bruxelles, etc. 
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nM. 



Wrm: (Le cbevaUer j. de) , de rAcadëmie royale des Sciences et Belles-Lettres 

de Bruxelles et de plusieurs autres académies et socié- 
tés savantes , chevalier de l'ordre du Sauveur de 
Grèce , etc. 

Membres Correspondants. 

ALLEUBS (Le comte des) , docteur en médecine , président de TAcadémie royale 

des Sciences , Belles-Lettres et Arts de Bouen , médecin 
de l'HôteUDieu de la même ville, etc. 

ALTMEYER (jean-jagques) , docteur en droit et en lettres , professeur d'histoire 

politique moderne à l'Université Libre de Bruxelles , etc. 

ARENDT (g.-a. ) , docteur en philosophie et lettres , professeur d'antiquités 

romaines et d'archéologie à l'Université Catholique de 
Louvain , etc. 

BERTHOUD (henri), homme de lettres , à Paris. 

GAUMONT (De) , président de la Société des Antiquaires de Normandie ; mem- 
bre de l'Institut de France, etc., à Gaen. 

CHARLÉ DE TYBERCHAMPS , ci-devant avocat à la Cour d'appel de Bruxelles , 

etc. , au château de Tyberchamps , près de Nivelle. 

DAVA1NE, président de la Société royale des Sciences, Agriculture , Lettres et 

Arts de Lille, ingénieur des ponts et chaussées, etc., à Lille. 

DU BUS (Le vicomte bernard) , membre de la Chambre des Représentants de 

Belgique ; de l'Académie royale des Sciences et Belles- 
Lettres de Bruxelles et de plusieurs autres sociétés savan- 
tes , etc. , à Bruxelles. 

FANTONETTI (Le baron) , docteur en médecine , secrétaire-perpétuel de l'Insti- 
tut impérial des Sciences , Lettres et Arts du royaume 
Lombardo-Vénitien , professeur de physique et de méde- 
cine, etc , à Milan. 

FËB (Le docteur) , professeur à l'Université de Strasbourg , membre d'un grand 

nombre d'académies et sociétés savantes. 

FUSS (jean-dominique) , professeur d'antiquités , etc. , à l'Université de Liège. 

GEEL (j.), professeur honoraire et bibliothécaire en chef de l'Université de 

Leyde , etc. 

GEERTS (Charles) , professeur de sculpture à l'Académie des Beaux-Arts de 

Louvain, etc. 
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MM. 

HART, graveur en médailles, membre de plusieurs sociétés des Beaux-Arts, 

chevalier de Tordre royal de Wasa, et décoré de la 
médaille d'or de mérite de Suède, k Bruxelles. 

JANSSEN (Le docteur j.), conservateur du Musée d'Antiquités de Leyde, etc. 

JUBINAL (ACHU.LE), professeur d'archéologie à Montpellier, etc. 

KERGKHOVE, dit VAN DER VARENT (ANTOINE-JOSEPH-FIUNÇOIS-ALEXANDRE-EUGàiNR 

de) , docteur en droit, secrétaire de l'ambassade belge 
à Paris , membre correspondant de la Société Grand- 
Ducale de Minéralogie et de Géognosie de Jéna ; de la 
Société royale de Littérature et des Beaux-Arts de Gand ; 
de la Société des Sciences , Belles Lettres et Art<; du 
département du Var; etc. 

KUNZE (Le docteur gustave), professeur k l'Université de Leipsick, etc. 

LACORDAIRE (t.), secrétaire-général de la Société Libre d'Émulation pour 

les Sciences , Lettres et Arts de Liège , professeur à 
l'Université de la même ville, etc. 

LEEMANS (Le docteur conrad) , directeur du Musée de Leyde , membre de 

la Société royale des Antiquaires et de la Société Numis- 
matique de Londres; de la Société royale des Antiquaires 
du Nord, k Copenhague; de l'Institut Archéologique de 
Rome ; de la Société Archéologique de Halle , de la 
Société des Sciences et Arts de Batavia; etc. 

LEGLAY (Le docteur), conservateur des Archives de Flandre; membre de l'In- 
stitut de France , des Académies royales de Bruxelles, de 
Turin , etc. , chevalier des ordres de Léopold et de la 
Légion d'Honneur , k Lille. 

MAGLIARI (Le chevalier pierre) , docteur en médecine et en chirurgie , chirur- 
gien en chef de l'armée napolitaine, secrétaire-perpétuel 
de l'Académie royale Pontaniane et de l'Académie de 
Médecine de Naples, membre de toutes les académies 
d'Italie et d'un grand nombre d'autres sociétés savantes 
étrangères, chevalier de Tordre royal de François l', etc. 

MAGEDO (Le commandeur de) , secrétaire-perpétuel de TAcadémie royale des 

Sciences de Lisbonne , conseiller de la reine de Portu- 
gal , membre d'un grand nombre d'académies et sociétés 
savantes , commandeur et chevalier de plusieurs or- 
dres, etc. 
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MM. 

MATHIEU (adolphe-charles^ghislain) , conservateur de la bibliothèque de Mons, 

secrétaire-perpétuel de la Société des Sciences , des Arts 
et des Lettres du Hainaut, membre de plusieurs autres 
sociétés savantes, etc. 

MENSING (Le docteur), secrétaire-perpétuel de l'Académie royale des Sciences 

d'Erfurt , professeur à l'Université de la même ville , etc. 

MORREN (Le docteur charles-françois-antoine) , professeur à TUniversité de 

Liège , membre d'un grand nombre d'académies et sociétés 
savantes, etc. 

PESEUX (piERRE-CHARLEs) , homme de lettres, membre de plusieurs sociétés 

savantes, etc., à Anvers. 

RAOUL (l.-v.^ professeur émérite de l'Université de Gand, etc., à Bruxelles. 

RAOUL-ROGHETTE , secrétaire-perpétuel de l'Académie royale des Beaux-Arts 

de l'Institut de France, etc. 

RAPPARD (Le chevalier a. g. a. de) , directeur du cabinet du Roi des Pays- 
Bas, etc., à La Haye. 

ROTONDO (Le comte Dominique), docteur en médecine et en philosophie, che- 
valier de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , membre de 
l'Académie impériale et royale des géorgophiles de Flo- 
rence; des Académies pontificales Tibérienne et des Liucei 
de Rome, et d'un grand nombre d'autres académies et 
sociétés savantes , etc. , à Naples. 

ROULEZ (lOSEPH-EMHANUEL-cmsLAiN), docteur en philosophie et en droit, professeur 

d'Archéologie à l'Université de Gand ; membre de l'Acadé- 
mie royale des Sciences et Belles -Lettres de Bruxelles, etc. 

SALV1 (Le comte 6.) , président de l'Académie pontificale tibérienne pour les 

Sciences et Belles-Lettres de Rome, membre et profes- 
seur du Collège philosophique de la Sapience, décoré de 
plusieurs ordres , etc. , à Rome. 

SERRURE (constant-Philippe), docteur en droit, professeur d'histoire à l'Uni- 
versité de Gand , membre de la Société de littérature de 
Leyde, de la Société des Antiquaires de la Morinie , des 
Sociétés des Sciences , Lettres et Arts d'Anvers , Douai , 
Evreux, Gand, Mons, Valenciennes, etc. 

STEIN D'ALTENSTEIN (Le baron charles-julien-isidore de) , attaché au bureau 

des ordres et de la noblesse du ministère des affaires 
étrangères, etc., à Bruxelles. 
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TSERCLAES DE WOMMERSOM (Le baron oscar de), docteur en droit, secréuire 

particulier du ministre des affaires étrangères, etc., à 
Bruxelles. 

VAN DER CHYS (p.-o.), professeur de numismatique à TUniversité de Leyde , 

membre de plusieurs académies , etc. 

VAN DER MAELEN (philippe) , propriétaire de rétablissement géographique de 

Bruxelles, membre d*un grand nombre d*académies et 
sociétés savantes , chevalier de Tordre de Léopold , etc. 

WALLMARK (de) , conseiller de la chancellerie royale et premier bibliothécaire 

du Roi de Suède, membre de T Académie royale des 
Belles-Lettres et Antiquités de Stockholm, et de plusieurs 
autres académies et sociétés savantes ; chevalier de Tordre 
royal de TÉtoile Polaire , etc. 

WILLEMS (jEAN-PRANçois) , membre de TAcadémie royale des Sciences et Belles- 
Lettres de Bruxelles , et d'un grand nombre d'autres aca- 
démies et sociétés savantes , chevalier de Tordre de Léo- 
pold , etc., à Gand. 

membres Homoraipes. 

ARENBERG (S. A. le duc prosper-louis d'), grand* croix de plusieurs ordres , etc. 

BAGHMANN (Le docteur charles-frédéric) , conseiller intime de cour, direc- 
teur de la Société Saxone Grand-Ducale de Minéralogie 
et de géognosie , professeur à l'université de Jéna , etc. 

BEAUPFORT (Le comte AMÉDÉEde), directeur des Sciences, Lettres et Beaux- 
Arts au ministère de Tintérieur> directeur du Musée 
des Armes , Armures et Antiquités, etc. , à Bruxelles. 

BÉTHUNE (Le prince de), ancien colonel, grand'croix, commandeur et chevalier 

de plusieurs ordres, etc., à Paris. 

CHIMAY (Le prince de) , envoyé extraordinaire , et minisire plénipotentiaire du 

roi des Belges près la Confédération germanique, grand- 
croix, commandeur et chevalier de plusieurs ordres, etc. 

DAVID (Le chanoine j.-b.), président du collège du pape Adrien VI, profes- 
seur d'histoire nationale et de littérature flamande à 
TUniversité Catholique , etc. , à Louvain. 

DIETRICHSTEIN (S. Exe. le comte Maurice de), grand-maître de la cour de 
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rimpératrice d'Âulriche , préfet de la bibliothèque 
impériale, cbevaiier de Tordre de la toison d*or, et 
grand*-croix de plusieurs autres ordres, etc., à Vienne. 

DU BUS DE GHYSIGNIES (S. Exe. le vicomte) , ancien gouverneur-général des 

Indes-Orientales, ministre d*état , président honoraire de 
l'Académie des Sciences et Arts de Batavia , grand*-croix 
de Tordre du lion des Pays-Bas, etc., à Bruxelles. 

DU MORTIER (b.-g.) , membre de la chambre des représentants de Belgique , 

de TAcadémie Royale des Sciences et belles-Lettres de 
Bruxelles et d'un grand nombre d'autres académies et 
sociétés savantes , etc. , à Tournay. 

ESGUGNAG (Le duc d') , duc de Fimarçon , grand d'Espagne de première 

classe, pair de France, grand'croix et commandeur de 
plusieurs ordres , etc. 

FISCHER DE WALDBEIM (le chevalier g.) , docteur en médecine , vice-président 

et directeur des Académies impériales de médecine et des 
Curieux de la nature de Moscou , directeur des Musées et 
professeur de TUniversité de cette ville, conseiller d'état 
actuel de l'empereur, membre de la plupart des académies 
et sociétés savantes , grand'croix de plusieurs ordres , etc. 

FUSS (Le docteur), secrétaire -perpétuel de TAcadémie impériale des Sciences 

de Russie, conseiller d'état actuel deTempereur, mem- 
bre de la plupart des académies et sociétés savantes, 
commandeur et chevalier de plusieurs ordres, etc. , à 
S.» Pétersbourg. 

GERLAGHE (e.-c. de) , premier président de la cour de cassation de Belgique, 

président de la commission royale d'histoire, ancien pré- 
sident de la chambre des représentants, l'un des direc- 
teurs de TAcadémie Royale des Sciences et Belles-Lettres , 
de Bruxelles , commandeur et chevalier de plusieurs or- 
dres , etc. 

GUIZOT , ministre des affaires étrangères en France , etc. 

HâLDAT (Le docteur de) , secrétaire-perpétuel de TAcadémie royale des Scien- 
ces , Lettres et Arts de Nancy , directeur de T École de 
Médecine de la jnême ville , etc. 

HODY (Le chevalier alexis-gcux/iuve-gharles-prosper) , administrateur de la 

sûreté publique et des prisons en Belgique , chevalier des 
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ordres de Léopold , de la Légion-d'Houneur et de Saxe- 
Cobourg , commandenr de l'ordre d'Isabelle la Catholique 
d'Espagne , etc., à Bruxelles. 
KIRGHHOFF (S. Exe. le Ueutenaat-Général jean-j^roiu de) , premier Député 

du Conseil du Commissariat général de Danemarck, 
Grand'Croix de l'ordre de Dann ebrog et de plusieurs au- 
tres ordres , etc. , à Copenhague. 

LE GRELLE (gérard) , bourgmestre d'Anvers , trésorier de la Société royale des 

Sciences , Lettres et Arts de la même ville , chevalier de 
l'ordre de Léopold, etc. 

LEIDEKERCKE-BEAUFORT (Le comte de) , ancien Gouverneur et ancien prési- 
dent de l'ordre équestre de la province de Liège , etc., au 
château de Géronsart, près de Namur. 

LIGNE (S. A. le prince eugène-lamoral de) , prince d'Ambise et d'Epinoy , grand 

d'Espagne de la première classe , ambassadeur du roi des 
Belges près le roi des Français , grand'croix et comman- 
deur de plusieurs ordres , etc. 

MERCY-ARGENTEAU (Le comte de) , ancien chambellan et ministre plénipoten- 
tiaire de l'empereur Napoléon , ancien grand-chambellan 
du roi des Pays-Bas, commandeur de l'ordre du Lion Bel- 
gique , etc. , à LJége. 

MÉRODE (Le comte félix de), ministre d'état, membre de la Chambre des 

Représentants de Belgique , ancien ministre des affaires 
étrangères , grand'croix et olficier de plusieurs ordres , 
etc. , à Bruxelles. 

MONTALEMBERT (Le comte de) , pair de France , etc. 

NEES d'esenbeck (Le chevalier ghrétien-godefroid) , docteur en médecine et en 

philosophie, président de l'Académie impériale des Curieux 
de la Nature d'Allemagne , professeur à l'Université de 
Breslau , membre de la plupart des académies et sociétés 
savantes , décoré des ordres de l'Aigle Rouge de Prusse , 
du Faucon Blanc de Saxe-Weimar, du Lion de Zahringen 
de Bade, etc. 

OBOLENSKY (le prince) , conseiller intime de l'empereur de Russie , ancien 

curateur de l'université de Moscou et ancien président de 
l'Académie impériale des Curieux de la Nature de la même 
ville , grand'croix de plusieurs ordres etc. , à Moscou. 
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OMAUUS DE H ALLO Y (Le baron jean-baptiste-jvuen d') , ancien gouverneur de 

Namur , membre de la plupart des académies et sociétés 
savantes , chevalier de Tordre du Lion des Pays-Bas, etc. , 
à Namur. 

OUYAROFF (S. Exe. le prince) , conseiller privé actuel, ministre de Tinstraclion 

publique en Russie , président de TAcadémie impériale de 
S.^ Pétersbourg , membre de la plupart des académies et 
sociétés savantes , grand*croix de plusieurs ordres, etc., 

QUETELET (lambert-adolphe-jacques) , directeur de TObservatoire de Bruxelles , 

secrétaire-perpétuel de l'Académie royale des Sciences et 
Belles-Lettres de la même ville, président de la commis- 
sion de statistique de Belgique , membre de la plupart 
des académies et sociétés savantes , chevalier de plu- 
sieurs ordres , etc. 

RHEINA-WOLBECK (S. A. le prince de) , comte de Lannoy , etc. 

ROCHE-AYMON (le marquis de la) , lieutenant-général de cavalerie , pair de 

France, grand*croix et commandeur de plusieurs ordres, etc. 

ROQUEFEUIL (Le comte de) , ancien officier supérieur dans la garde royale 

de France, grand*croix de Tordre Chapitrai d'ancienne 
noblesse des quatre Empereurs et décoré de plusieurs au- 
tres ordres, etc. , au château de Tauxigny , près de Tours. 

SALDANHA (S. Exe. le marquis de) , grand-maréchal de Portugal , ambassadeur 

de la reine près Tempereur d'Autriche , grand'croix de 
plusieurs ordres , etc. 

SCHELLING (Le docteur de) , ancien président de TAcadémîe royale des Scien- 
ces de Munich , conseiller d'état , grand' croix , comman- 
deur et chevalier de plusieurs ordres , etc. à Berlin. 

SCHWEITZER (S. Exe. le docteur de) , conseiller privé actuel , ministre d'état , 

chargé du département des Sciences , Lettres et Arts de 
Saxe-Weimar , président de la Société Grand-Ducale de 
Minéralogie et de Géognosie de Jéna , grand'croix de plu- 
sieurs ordres , etc. , à Weimar. 

SOUZA E OLIVEIRA COUTINHO (S. Exe. aureuano de) , ministre des affaires 

étrangères du Brésil, grand'croix de plusieurs ordres , etc, 
à Rio-Janéiro. 
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STASSART (Le baron de), ministre plénipotentiaire , sénateur , l'un des direc- 
teurs de TAcadémie royale des Sciences et Belles-Lettres 
de Bruxelles , membre d'un grand nombre d'académies 
et sociétés savantes , grand' croix , commandeur et che- 
valier de plusieurs ordres , etc. 

STIER D'AERTSELAER (ch. jean), propriétaire , ancien membre de Tordre éques- 
tre de la province d'Anvers , etc. 

THEITX DE MEYLANDT (Le comte de) , ministre d'état , membre de la 

chambre des représentants de Belgique , grand' croix de 
plusieurs ordres , etc. , ancien ministre de l'intérieur et 
des affaires étrangères. 

THIENNES DE LEINBOURG et DE RUMBECKE (le comte de) , ancien membre de 

l'ordre équestre de la Flandre-Orientale et ancien cham- 
bellan du roi des Pays-Bas , etc. , à Gand. 

rSERCLAES DE WOMMERSOM (Le baron emile de), docteur en droit, secré- 
taire-général du ministère des affaires étrangères , mem- 
bre du conseil provincial de Brabant, commandeur et 
chevalier de plusieurs ordres, etc. , à Bruxelles. 

URSEL (Le duc d*) , sénateur , ancien ministre d'État, grand'croix de l'ordre 

du Lion des Pays-Bas , etc. 

VILLENEUVE-TRANS (Le marquis louis-françois de) , ancien président de 

l'académie royale des Sciences , Lettres et Arts de Nancy , 
membre de l'institut de France et d'un grand nombre 
d'autres académies et sociétés savantes, ancien gentil- 
homme de la chambre du roi de France; décoré de plu- 
sieurs ordres , etc., à Nancy. 

VIRON (Le baron de) , gouverneur de la province du Brabant , chevalier de 

Tordre de Léopold, etc., à Bruxelles. 

WESTREENEN DE TIELLANDT (Le baron guillaume-henri-jagques de) , conseiller 

d'État, directeur en chef des Bibliothèques Nationales en 
Hollande, membre du Conseil suprême de Noblesse des 
Pays-Bas , du Corps Équestre et des États de Hollande, 
chambellan du roi Guillaume II , membre d'un grand 
nombre d'académies et sociétés savantes , grand'croix , 
commandeur et chevalier de plusieurs ordres, etc. , à 
La Hâve. 
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Président : M. le vicomte DE KERCKHOVE. 
Secret AIRE-PERPÉTUEL : M. Félix BOGAERTS. 



La plu|>art des membres efTeclifs sonl présents. — M. le Président ouvre la 
séance et prononce le discours suivant : 

Messieurs , 

Avant de vous entretenir de Tobjet de notre réunion de ce 
jour, f éprouve le besoin de vous exprimer combien j'ai été 
touché de la marque d'estime que vous avez bien voulu me don- 
ner, en m'appelant aux fonctions de président de F Académie 
d'Archéologie. 

Je suis heureux de pouvoir saisir cette nouvelle occasion 
de vous en offrir mes vifs remerciments. Je n'ai qu'un re- 
gret, c'est de ne pas être à la hauteur de la mission que 
vous avez daigné me confier; j'aurais voulu avoir le courage 
de ne pas céder au vœu de mes collègues; mais, je vous 
Favouerai , votre choix m'a été si flatteur , que* malgré ma 
profonde conviction de l'insuffisance de mes moyens, j'ai ce- 
pendant cru devoir essayer de justifier, à force de zèle, votre 
honorable confiance. Ce qui m'a animé dans cette résolution, 
c'est la pensée que vous aussi, messieurs, quand vous avez 
daigné jeter les yeux sur moi, et oublier, en ma faveur, de 
beaux noms et de nobles talents qui brillent dans vos rangs, 
que vous aussi, dis-je, avez pu croire que l'amour de la science 
et un dévouement sans bornes à la prospérité de votre jeune 
association, pourraient suppléer à la variété ou à la profondeur 
des connaissances. Telles sont les considérations qui m'ont en- 
couragé à accepter l'honneur que vous vouliez bien me faire; 
ce sont elles encore qui me soutiendront dans le cours de mes 
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fonctions, et qui, en me rappelant les conditions de votre con- 
fiance, me rappelleront aussi sans cesse l'étendue de mes devoirs. 
Ces devoirs pourront quelquefois, je le crains, être difficiles pour 
moi; mais, veuillez en être persuadés, jamais ils ne seront au- 
desssus de mon dévouement. Et d'ailleurs , pour remplir les 
obligations qui me sont imposées, j'ose compter non-seulement 
sur votre indulgence, mais aussi sur le concours de vos lumières 
et de vos amitiés. En m'appuyant sur vos conseils et sur votre 
expérience, je me sentirai plus fort pour la tâche qui m'est 
confiée, et ainsi je pourrai espérer d'atteindre avec vous le but 
si noble , si élevé que vous avez eu en vue en fondant l'Aca- 
démie d'Archéologie. 

Et puisque votre pensée se trouve reportée vers le principe 
et le but de votre association, qu'il me soit permis de vous 
y arrêter un instant, pour examiner'^avec vous et définir, en 
quelques mots, la nature, la portée et l'utilité des travaux qui 
seront l'objet de vos méditations. 

Je ne vous parlerai pas ici, messieurs, des avantages sans 
nombre qui s'attachent à l'existence des associations scienti- 
fiques en général. Ces avantages ne sont contestés que par quel- 
ques esprits chagrins qui n'aperçoivent jamais, même dans les 
plus beaux ouvrages de l'homme ou de la nature, que les taches, 
que les erreurs ou les imperfections^ comme si l'imperfection 
et Terreur n'étaient pas inhérentes à tout ce qui est l'homme 
ou tient de l'homme. L'histoire des principaux corps savants 
et l'exposition des services qu'ils ont rendus, fourniraient une 
foule d'arguments à opposer aux détracteurs; mais la meilleure 
réponse à faire à ceux qui nient le mouvement, c'est de mar- 
cher devant eux: c'est celle que, depuis des siècles, l'humanité 
fait à ceux qui contestent ses progrès; c'est celle-là aussi, 
messieurs, que vous préférerez» D'ailleurs, en dehors de tous 
les arguments tirés de l'histoire des sciences, il est un fait 
bien remarquable, fait caractéristique de notre époque, et qui 
conclut d'une manière péremptoire en faveur de ces institutions , 
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c'est cette tendance d'association qui éclate aujourd'hui chez 
tous les peuples civilisés, et qui se manifeste aussi bien dans 
le domaine du travail matériel que dans celui du travail pure» 
ment intellectuel. Partout en effet, on voit s'élever de pareil- 
les associations et leurs relations se multiplier en raison du 
progrès des sciences et des arts. Cette tendance ne serait- 
elle qu'une espèce de hasard, de caprice, ou un de ces phéno- 
mènes passagers qui ne tiennent à rien^ ni dans le passé ni 
dans l'avenir, que la mode a fait naître et qui disparaissent 
avec elle ? Je ne puis le croire : ou je me trompe fort, ou ce 
fait constitue un des mouvements les plus rationnels de l'acti- 
vité humaine. A mesure qu'une science va s' étendant , se divisant 
et se subdivisant, il devient toujours plus difficile et bientôt 
même impossible pour l'individu d'embrasser par sa seule intel- 
ligence toutes ses ramifications. Alors chacun de ces rameaux 
vigoureux devient l'objet de méditations particulières. Mais bien- 
tôt le besoin de société se fait sentir , le travail commun et 
social devient une nécessité pour refaire, pour reconstruire, en 
quelque sorte, le grand corps de la science décomposé par l'ana- 
lyse individuelle. C'est ainsi, qu'il me soit permis de faire ce 
rapprochement, que dans l'ordre scientifique et littéraire, comme 
dans l'ordre industriel, les progrès même de la civilisation , ra- 
mènent l'humanité à cette loi conservatrice d'association si puis- 
sante et si vivace au moyen âge , et que la société moderne 
semblait avoir proscrite pour lui substituer le principe si dis- 
solvant de la concurrence universelle. 

Vous n'avez donc fait, messieurs, qu'obéira un grand besoin 
de notre époque, quand vous avez résolu de mettre en commun 
vos efforts et vos lumières, de rapprocher vos intelligences et 
vos cœurs, pour l'étude d'une des plus vastes et des plus belles 
sciences sur lesquelles l'activité humaine se soit jamais exercée. 

Vous avez rendu un service signalé à votre pays le jour où 
vous avez fait un appel à tous ces hommes laborieux qui fouil- 
lent avec ardeur dans les ruines du passé, pour y rechercher 
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les bases dç nos institutions, de toute notre vie actuelle; (lui 
découvrent chaque jour à notre admiration et ravivent de leur 
talent les souvenirs les plus glorieux et les plus touchants. 

L'histoire vous aura de grandes obligations ; car c'est pour elle 
surtout que vous recueillerez, que vous préparerez de précieux 
matériaux dont elle aura à profiter : ces matériaux, elle les rece- 
vra de vos mains, contrôlés, éprouvés par une sage critique et 
tout prêts à être mis en œuvre. 

Pour satisfaire à cette partie de votre mission, vous aimerez à 
porter vos investigations principalement sur tout ce qui se ratta- 
che au passé si intéressant de nos riches provinces, de nos indus- 
trieuses cités, et à Thistoire de ces illustres familles qui ont jeté 
tant d'éclat sur nos glorieuses annales. 

Vous aimerez aussi, messieurs, à seconder et à encourager cette 
réaction moderne de respect et de vénération pour les monuments 
et les traditions de nos ancêtres; réaction généreuse, qui £ait hon- 
neur à l'esprit réparateur de notre époque , mais qui a besoin d'être 
dirigée et éclairée. Ainsi vous acquerrez des droits à la reconnais^ 
sance de tous les amis des arts, et ce ne sera pas un de vos moin- 
dres titres aux yeux d'un pays qui doit aux arts tant de grandeur 
et de gloire , au sein d'une ville que plusieurs siècles de triomphes 
ont consacrée la métropole d'une des plus riches et des plus bril- 
lantes écoles du monde. Il y a plus , chez un peuple qui s'est 
toujours montré si noblement attaché à la foi de ses pères, l'art 
a été et devait être essentiellement religieux : aussi nos plus beaux 
monuments sont l'expression d'une pensée pieuse, la matériali- 
sation imposante d'une aspiration de l'homme vers la divinité. 
Certes, c'est là une heureure position pouf notre pays; car il est 
incontestable que, pour le style comme pour la pensée, l'art reli- 
gieux sera toujours le type le plus noble et le plus pur de la véri- 
table grandeur. 

Ainsi donc, du point de vue artistique et monumental comme 
du point de vue purement historique, vos travaux seront avant 
tout la réalisation d'une pensée nationale. Puissent-ils, à leur 
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tour , devenir un monument dont s'enorgueillissent un jour et la 
science et la Belgique ! 

Vous le voyez, messieurs, votre mission est grande et belle; 
mais vous saurez l'accomplir. En vous l'imposant, vous avez eu la 
conscience de vos forcés et le sentiment du bien que vous êtes ap- 
pelés à produire. Tous les hommes de cœur et d'intelligence ont 
applaudi à votre entreprise. De toutes parts, en Belgique et à 
l'étranger, ont éclaté les plus vives sympathies pour vos efforts ; 
vous avez vu les hommes les plus éminents par leurs noms et 
par leurs talents, répondre avec empressement à votre appel et vous 
exprimer le plaisir qu'ils éprouvent de pouvoir s'associer à vos 
travaux. Ces témoignages flatteurs sont la meilleure preuve que 
vous avez été compris , et que Ton a confiance en vous , en vos lu- 
mières , en votre persévérance, 

Ce début est trop heureux, la route à parcourir est trop belle, 
et votre dévouement trop réel, trop sincère, pour que vous ne de- 
viez pas être assurés que l'avenir réserve à votre association les plus 
brillantes destinées. Mais, ne l'oublions jamais, en toutes choses ici 
bas, le travail est la première , la plus rigoureuse et la seule con- 
dition légitime de succès. Rappelons-nous sans cesse que l'on a les 
yeux sur nous , que le pays attend et est en droit d'attendre beau- 
coup de notre institution. Ainsi, je compte sur vous, messieurs, 
et vous, comptez sur moi : j'ai été trop fier de vos suffrages pour 
ne pas consacrer avec bonheur tout ce qu'il peut y avoir en moi 
de dévouement et de lumières à la réalisation de nos communes 
espérances. 

N'épargnons donc aucun effort : notre récompense sera bien 
douce, bien complète, si nous pouvons nous dire un jour que nous 
aussi, nous avons coopéré aux progrès de la science; que nous 
aussi , nous avons été utiles à nos concitoyens ; que nous aussi , 
nous avons contribué à la gloire, peut-être même au bonheur de 
notre chère patrie. 
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Après le discours du Président , le Secrétaire-perpétuel prend la parole , et 
rend compte des travaux de TAcadémie en ces termes : 



RAPPORT GÉNÉRAL. 



Messieurs , 

C'est une vérité incontestable , croyons-nous, qu'à aucune époque 
les études scientifiques et littéraires n'ont reçu en Belgique , 
une impulsion aussi active, aussi entraînante que celle qu'elles 
subissent aujourd'hui. Si cette assertion avait besoin de preuves, 
il suffirait de mentionner ces nombreuses sociétés savantes établies 
ou régénérées aune existence plusvicace, depuis quelques années, 
et dont la plupart rendent de si grands services aux sciences et 
surtout aux études historiques, qui semblent être devenues, avec les 
sciences exactes, les deux besoins intellectuels dominants de notre 
siècle. — L'importance de ces associations est certes un fait que 
l'on ne peut révoquer en doute. Toutefois, quelque précieuse et 
féconde qu'eût été la pensée qui avait présidé à leur création et 
quelque réels que fussent les résultats de leurs travaux, il était à 
regretter que parmi elles il ne s'en trouvât pas une seule qui se 
fût consacrée, d'une manière toute spéciale, aux diverses branches 
de l'archéologie. C'est ce regret qui, l'année dernière, inspira 
à quelques personnes , le désir de former une académie destinée à 
combler cette lacune; et sans vouloir exagérer nos premiers succès, 
nous pouvons dire hardiment que jamais peut-être l'on ne vit une 
société s'établir sous de plus heureux auspices que la nôtre. La 
sympathie que sa fondation a éveillée, tant à l'étranger que dans 
toute la Belgique, est un fait digne de remarque, qui constate, à 
l'évidence , ce nous semble , combien l'on avait été en droit de 
compter sur une réussite. 

Comme vient de vous le dire M. le Président , cette sympathie 
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générale est en quelque sorte une sanction anticipée des belles 
destinées réservées à TAcadémie , et en même temps un puissant 
encouragement qui la soutiendra dans ses travaux. Je crois donc 
devoir faire mention ici de quelques lettres d'adhésion et de remer- 
cîment qui nous ont été adressées par des hommes aussi distingués 
par leurs vaste savoir , que par leurs estimables qualités et leur 
hante position sociale. Je veux parler de M. Guizot, ministre de 
France, Tun des hommes les plus remarquables de notre époque; 
de M. Raoul-Rochette , regardé comme le plus savant archéologue 
de nos jours; du prince de Rheina-Yolbeck, comte de Lannoy , 
homme d'un mérite supérieur et appartenant à l'illustre maison 
dont le nom rappelle tant de glorieux souvenirs pour notre pays. 
Permettez- moi, messieurs, de citer ici quelques passages de son 
intéressante lettre : 

« Je suis fier, dit le prince, de la distinction flatteuse que 

» l'Académie d'Archéologie a bien voulu m'accorder en me nom- 
» mant de son propre mouvement membre honoraire.... Mon nom 

» s'honorera d'être inscrit parmi les vôtres J'ai lu votre 

» programme. J'ai admiré l'étendue, la profondeur et la vérité des 
» idées qui y sont énoncées. Le but de l'association est aussi 
» noble qu'utile. Cela s'appelle comprendre la science et sa portée. 
» L'avenir peut beaucoup attendre de notre Académie, si chacun 
» des prêtres de ce nouveau temple sait y entretenir religieu- 
» sèment le feu sacré. Elle peut devenir un foyer de lumières qui 
» rayonnera sur le monde civilisé, dont à son tour elle recevra les 
» clartés de toutes parts. 

» Par son esprit, le conquérant ou le vandale de nos jours , ne 
» viendra plus fouler d'un pied insolent la cendre d'nn grand aïeul 
» ou briser pour en faire des dalles, le marbre d'une illustre 
» tombe 

» Par son esprit, les générations nouvelles, animées du véritable 
» amour du progrès , jeteront souvent un regard en arrière ; elles 
» comprendront que nos ancêtres ont fait de grandes et belles cho- 
» ses dont il importe de garder religieusement la mémoire ; elles 
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I) comprendront que tout ne doit pas tomber sous la hache de 
» l'innovation ; elles sentiront qu'elles doivent à un passé glorieux. 
» les mêmes respects qu'elles demanderont un jour du fond de leurs 
» sépulcres à leurs arrière-neveux ; elles sauront que si c'est un 
» devoir pour l'humanité d'élever de nouveaux temples , c'est un 
» devoir aussi pour elle de soutenir ceux qui sont encore debout , 
» comme d'étayer les colonnes qui menacent de s'écrouler. Elles 
» comprendront enfin que l'avenir ne peut être glorieux et fort, s'il 

» n'est assis sur les bases du passé » 

Aux considérations que vous venez d'entendre, qu'il me soit 
permis, messieurs, d'ajouter deux mots qui doivent, me paraît-il, 
compléter l'expression de la pensée tout entière du prince. Si le but 
de notre institution est noble et utile, comme il le dit, c'est qu'il 
est éminemment national ; mérite qui doit , avant tout autre, carac- 
tériser une institution quelconque ; mérite qui seul aujourd'hui 
peut assurer le succès. Voici , messieurs, comment s'exprime à cet 
égard, dans la lettre qu'il nous a écrite, l'un des nos membres les 
plus recommandables , M. le comte Félix de Mérode , l'un des plus 
beaux noms et des plus nobles caractères de Belgique : « L'esprit 
national, dit-il, se développe en raison de l'estime qu'un peuple con- 
serve pour ce qu'il y a de beau dans le passé, pour tout ce qui a 
distingué les nations précédemment établies sur le sol natal. C'est 
donc, ajoute-t-il, une société vraiment patriotique, que celle qui 
s'occupe de pieux souvenirs et des traces laissées par les siècles. » 
— Aussi le vénérable et savant prince Obolensky, en témoignant à 
l'Académie combien il est flatté d'en faire partie , ajoute qu'il ne 
cessera jamais de former les vœux les plus ardents pour la pros- 
périté d'une semblable association, et pour qu'elle atteigne son but 
si intéressant. Les mêmes sentiments sont partagés par un autre 
illustre savant, le comte Maurice de Dietrichstein, préfet de la 
bibliothèque de l'empereur d'Autriche , l'une des gloires de la 
biUiographie en Allemagne. Parmi les hommes éminents qui ont 
honoré l'Académie de leur sympathie, nous ne pouvons nous refu- 
ser le plaisir de citer le comte Amédée de Beauffort, auquel les arts 
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ont tant d^obligation. Au nombre des adhésions les plus flatteuses 
que r Académie ait reçues, nous aimons aussi à mentionner celle 
de S. A. le duc d'Arenberg, celle d'un homme aussi distingué par 
les qualités du cœur et de Fesprit que par l'illustration qu'il tient 
de ses pères : c'est un témoignage trop honorable, trop encoura- 
geant pour l'avenir de notre association pour que nous ayons pu 
le passer sous silence. Pourrions-nous , en parlant des adhésions 
que l'Académie a reçues , nous empêcher de citer un autre nom , 
également l'un des plus beaux de l'Europe et l'un des plus chers 
aux arts et aux artistes ? Nous voulons parler de S. A. le prince de 
Ligne : fidèle aux traditions de ses ancêtres, notre noble collègue, 
ami et protecteur des savants et des artistes , mais ami surtout des 
sciences et des arts , devait comprendre la mission de l'Académie 
d'Archéologie, l'heureuse influence qu'elle est appelée à exercer. 
La manière flatteuse dont le prince a apprécié l'avenir de nos tra- 
vaux, prouve que le petit-fils du célèbre maréchal de Ligne est 
digne de son illustre maison. 

Dès que les fondateurs de l'Académie eurent acquis la certitude 
que leur appel avait été accueilli partout avec un empressement 
digne du but qu'ils se proposaient, ils se livrèrent avec zèle à la 
mise en œuvre de leur plan. Le conseil d'administration fut formé, 
et si, dès le commencement, il ne fut pas porté au complet, 
c'est qu'on voulut laisser aux membres eux-mêmes le droit de 
désigner à quelques-unes de ces fonctions , ceux d'entre eux 
qu'ils croiraient devoir les remplir avec le plus d'aptitude. Les 
premiers membres-conseillers furent : MM. De Ram, Delepierre, 
Jules de Saint-Génois , Ernest Buschmann , De Keyser , le 
comte de Kerckhove d'Exaerde, Schayes et Polain, auxquels 
on adjoignit peu après, MM. le peintre Henri Leys et l'architecte 
Durlet, auteur des magnifiques stalles de l'église-cathédrale 
d'Anvers. 

Deux places sont vacantes encore : vous voudrez bien, mes- 
sieurs, y nommer aujourd'hui deux de nos collègues. 

I^ conseil étant formé, on rédigea immédiatement les statuts 
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de rAcadémie, puis les diplômes furent faits et expédiés. Nous 
devons dire ici que toutes lès nominations ont été faites avec 
une réserve extrême, comme doit le prouver le relevé statis- 
tique des trois classes de nos membres, qui sera imprimé dans le 
premier bulletin de la publication dont nous parlerons tout à 
l'heure. 

Nous n'avons voulu appeler parmi nous que des hommes sin- 
cèrement disposés à marcher avec nous. Aussi, comme le prouvent 
les lettres que nous avons reçues , la plupart des savants à qui 
nous avons proposé de les inscrire dans notre tableau, ne nous 
ont pas seulement remercié de cette marque de haute estime, 
mais ils nous ont en même temps annoncé qu'ils se proposaient 
de nous seconder de tous leurs moyens. M. Guizot lui-même 
nous écrit qu'il espère pouvoir un jour prendre part à nos 
travaux. 

En voyant ces dispositions d'ardeur de la part d'un si grand 
nombre de nos confrères, le conseil d'administration a cru devoir 
mettre la main à l'œuvre, afin de leur offrir le plus tôt possible les 
moyens de remplir leurs promesses. Dans une de ses séances 
donc, il a résolu de vous proposer la publication de bulletins 
trimestriels, d'un certain nombre de pages, et qui à la fin de 
chaque année, formeraient un volume. Votre conseil, messieurs, est 
d'avis de commencer cette publication le plus tôt possible , et de 
charger une commission que vous nommeriez aujourd'hui , de tout 
ce qui concerne l'exécution de ce travail. Nous avons d'ailleurs 
la satisfaction de pouvoir vous prévenir que l'ét-at de nos finances 
nous met à même de faire cette publication avec tout le soin qu'elle 
méritera. 

Avant de terminer, nous devons parler des objets dont plusieurs 
de nos membres ont fait hommage à l'Académie ; en voici la liste 
qui, nous en avons l'assurance, mentionnera sous peu de nouveaux 
et d'importants envois. 

L'Académie a reçu : 

de M. le baron de Stein d'Altenstein ^ membre correspondant. 
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les livraisons qui ont paru de sa publication , ayant pour 
titre : Armoriai officiel du royaume de Belgique. — Cette belle 
entreprise nationale mérite d'être encouragée par toute la 
noblesse et par les amateurs du blason ; 

de Sf. de Kuyper, membre effectif, un buste en plâtre ; 

de H. Fuss, membre correspondant , quelques poésies latines ; 

de M. deWitte, membre effectif, cinq mémoires archéologiques; 

de différents membres, un grand nombre de notices généalogi- 
ques, manuscrits et de collections d'armoiries ; 

de M. Ernest Buschmann , membre conseiller, divers ouvrages 
du donateur ; 

de M. le comte de Kerckhove d'Exaerde, membre conseiller, 
r Éloge de Rubens, le mémoire généalogique sur la famille de 
Kerckhove et plusieurs autres brochures ; 

de M. Stier d'Aertselaer , membre honoraire, deux urnes ciné- 
raires trouvées dans les tumulus qui couvrent la bruyère située 
près de Herlen, province de Limbourg; 

de M. Hart, membre correspondant , quatre médailles; 

de M. Félix Bogaerts, plusieurs ouvrages historiques ; 

de M. Du Mont, vice-président, Godefroid de Bouillon, Précis 
de l'histoire Universelle, Histoire de la Belgique ^ ouvrages 
dont il est l'auteur ; 

de M. Hody, membre honoraire. Dictionnaire Géographique, 
Statistiqus , Historique etc. , des communes et hameaux de 
Belgique ; 

de M. N. De Keyser, membre conseiller, un exemplaire de la 
lithographie faite d'après son tableau de la bataille de Woe- 
ringen ; 

de M. Charlé de Tyberchamps, membre correspondant. Notice 
descriptive et historique des principaux châteaux , grottes et 
mausolées de la Belgique ^ et des batailles qui ont eu lieu, 
etc. , ouvrage publié par le donateur; 

de M. le baron de Westreenen de Thielandt , membre hono- 
raire : Johannis milis repertorium juris , imprimé à Louvain 
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chez le célèbre typographe Jean de Westphalie , le 2i avril 
1475 ; c'est une des éditions les plus rares et les plus ancien- 
nes de la Belgique. Elle a été jugée d'un tel intérêt par le 
savant Gérard Meerman qu'il en a fait calquer la souscription 
dans une des planches de ses origines typographicœ. — 
L'Académie doit encore à la générosité de notre savant con- 
frère un autre in-folio incunable, non moins intéressant, 
portant pour titre : Pe^o Berthorii reductorium morale , im- 
primé à Deventer en 1477, chez Richard Paffraet; c'est la 
première impression faite dans cette ville , et une des plus 
anciennes avec date énoncée, exécutées dans les Pays-Bas 
septentrionnaux ; 

de M. le docteur Broeckx, membre effectif, plusieurs ouvrages 
dont il est l'auteur ; 

de M. le conseiller de Wallmark : membre correspondant , 
Johan Guttenberg hais uppfinning , dess un bredande och 
framsteg ; 

de M. le docteur Leemans, membre correspondant, Bydragm 
tôt de geschiedenis der boutoen en beeldhouwkonst in Nederland ; 

de S. E. le comte Maurice de Dietrichstein , membre honoraire , 
trois publications du Musée Impérial des médailles et antiques; 

de M. le curé P. Visschers, membre effectif, Het liefdadig 
Roomen. 

Le secrétaire-perpétuel présente un grand nombre de lettres d*adhésion et 
de remercîment adressées à l'Académie par des membres nouvellement admis, 
parmi lesquelles il cite, d'après Tordre de leurs dates , celles des membres cor- 
respondants et honoraires qui suivent : 

MM. Willems, de l'Académie de Bruxelles; le vicomte Bernard 
du Bus , membre de la Chambre des représentants ; le docteur 
Le Glay , garde des archives de Flandre , à Lille ; Roulez , pro- 
fesseur d'Archéologie et d'Antiquités à l'Université de Gand ; 
Raoul-Rochette , secrétaire-perpétuel de l'Académie Royale des 
Beaux-Arts de l'Institut de France; C. P. Serrure, professeur 
à l'Université de Gand ; Arendt , professeur d'Archéologie et 
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d'Antiquités à TUaiversité de Louvain ; Ph. Van der Maelen, 
fondateur et directeur de rétablissement géographique de 
Bruxdies ; J. J. Altmeyer, professeur d'histoire à l'Université de 
Brui^eiles; le vicomte de Groismare; Davaine, président de la 
Société Royale des Sciences, Lettres et Arts de Lille; Fuss, 
professeur d'Antiquités à l'Université de Liège ; Lacordaire , 
secrétaire-général de la Société libre d'Émulation de Liège ; le 
docteur de Haldat, secrétaire^perpétuel de l'Académie de Nancy ; 
le baron Oscar de TSerclaes ; Charles Geerts , professeur de 
Sculpture à Louvain ; Charlé de Tyberchamps , ancien procureur 
du roi; J. Geel, professeur à Leyde ; Morren, professeur à 
Liège ; le baron de Stein d'Altenstein ; le chevalier de Rappard ; 
Henri Berthoud ; le docteur Leemans; Raoul, professeur émérite 
à Bruxelles ; Van der Ghys , professeur à Leyde ; le docteur 
Fée, professeur à Strasbourg; de Gerlache, directeur de l'Aca- 
démie de Bruxelles; le baron de Yiron, gouverneur du Brabant; 
Quetelet , secrétaire-perpétuel de l'Académie de Bruxelles ; le 
comte Amédée de Beauffort, directeur des Beaux- Arts au minis- 
tère de l'intérieur; le baron de Westreenen de Tielandt, con- 
seiller d'état et membre du conseil suprême de noblesse des 
Pays-Bas; Gérard Le Grelle, bourgmestre d'Anvers ; d'Omali us 
d'Halloy , ancien gouverneur de Namur ; le comte de Mercy- 
Argenteau , ancien président de la Société libre d'Émulation de 
Liège ; le baron de Stassart, ancien président du sénat; le 
chevalier Hody ; G. J. Stier d'Aertselaer , membre de l'ancien 
ordre équestre de la province d'Anvers ; J. B. David, pro- 
fesseur d'histoire à l'Université de Louvain ; le vicomte du Bus 
de Ghysignies, ancien gouverneur-général des Indes-Orientales ; 
Guizot, ministre des affaires étrangères en France; le comte Félix 
de Mèrode ; le prince Ouvaroff, ministre de l'instruction publique 
en Russie; le ministre d'État Schweitzer; le prince de Rheina- 
Volbeck; le comte de Thiennes de Rumbecke; le baron Emile de 
TSerclaes, secrétaire-général des affaires étrangères ; le duc d' A- 
remberg; le prince Obolynski; le général de Kirckhoff; Nées Von 
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Ësenbeck; le prince de Ligne; le comte de Theux deMeylandt; 
Fisscher de Waldheim; le duc d'Ursel; le comte de Dietrichstein; 
le prince de Béthune; le marquis de la Roche-Aymon; etc. 

M. Du Mont, vice-président de TAcadémie, prenant ensuite la 
parole , distingue les sources difiërentes auxquelles il faut puiser 
pour atteindre le but que l'association se propose. Ces sources di- 
verses, dont rétude consciencieuse doit donner naissance à des 
travaux variés par leur genre, mais toujours conçus avec cette 
préoccupation unique de rendre à la glorieuse histoire de notre 
pays tous ses titres oubliés , ces sources diverses lui paraissent 
être essentiellement la numismatique, les créations architecturales 
et Fart héraldique. Après avoir indiqué les traits caractéristiques 
de chacune d'elles, et montré quels services éminents T Académie 
est appelée à rendre, en marchant avec ardeur et continuité dans 
cette triple voie, H. Du Mont termine en ces termes son discours, 
qui est accueilli par les applaudissements de l'assemblée : 

« La tâche que l'Académie s'est imposée est belle; mais nous 
ne nous dissimulons pas ce qu'elle a de laborieux et même de 
pénible. Nous ne reculerons pas cependant devant les difficultés. 
Aidés, soutenus par les nombreux et savants collaborateurs de 
notre patrie et de l'étranger, nous allons nous mettre à l'œuvre. 
Qui ne serait pas fier en effet de travailler de concert avec des 
personnages aussi illustres que les comtes de Mérode, de Beauf- 
fort, de Lannoy, prince de Rheina-Wolbeke, avec les de Stassart, 
les de Gerlache, les d'Omalius, les de Ram, les Gachard et tant 
d'autres en Belgique; et les Guizot en France, les Ouvaroff en 
Russie, enfin tout ce qu'il y a de distingué et de docte en Europe ? 
» — Nous parcourrons tous les coins du pays; nous feuilleterons 
tous les livres; et. Dieu aidant, nous découvrirons sans doute 
une infinité de trésors enfouis, trésors que des individus ne 
pourraient trouver, malgré la bonne volonté la mieux constatée, 
malgré une fortune et des moyens pécuniaires que n'aura pas 
l'Académie; et cela par la raison toute simple que des particuliers, 
en possession d'un objet de quelque valeur, aimeront toujours 
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mieux être en relation avec un corps savant, et lui faire des sa- 
crifices , que de communiquer avec les personnes même des plus 
méritantes, et d'enfouir de nouveau leurs découvertes dans un 
cabinet qui n'est pas ouvert à tous , véritable catacombe où il ne 
vous est pas même donné de pénétrer avec le fil de la prudence et 
de Férndition. » 

H. Le Grand, membre effectif, lit le mémoire suivant sur les monnaies frap- 
pées pendant la révolution brabançonne : 

Par le Traité d'Union passé à Bruxelles, le il janvier 1790, 
dans rassemblée générale des États , le Congrès s'était , par 
Part, y , octroyé le pouvoir de faire battre monnaie au coin des 
États Belgiques-Unis et d'en fixer le titre et la valeur. 

En vertu de ce pouvoir , ratifié par les États des différentes 
provinces , il rendit une loi sur les monnaies (14 août 1790) et 
décréta un emprunt, en matières d'or et d'argent non monnayées, 
de 1,500,000 florins. 

Voici la lettre qu'il écrivit à cet effet aux États des Provinces : 

Hauts et Puissants Seigneurs, 

Entre les moyens d'alimenter le trésor de la république par la 
voie des emprunts , celui qui est proposé dans le projet ci-joint ^ 
nous a paru mériter d'être présenté à votre agréation. Il renferme 
plusieurs avantages. D'abord , il fera rentrer dans la circulation 
un numéraire considérable qui se trouve enseveli dans de vielles 
vaisselles et pièces d'argenterie peu utiles aux propriétaires : en 
second lieu il procurerait des fonds sans frais, puisque le bénéfice 
des monnaies qui seraient frappées avec ces matières d'or ou 
d'argent suffirait pour en payer les intérêts ; en troisième lieu , il 



* Par ce projet les Ëtats-Généraux ouvraient un emprunt de 1,500,000 florins 
argent courant de Brabant , sous la garantie des provinces. L'intérêt était fixé à 
4 Vi o/o. Le capital était remboursable par tiers , dans les trois premières années 
qui suivraient la paix. 
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nous procurerait les moyens d'alimenter la monnaie de la répu- 
blique et de répandre dans le public une bonne quantité de pièces 
frappées au coin de la république , ce qui ne peut que bien faire 
pour notre cause. 

A la vérité, cet emprunt aurait Tinconvénient de paraître un 
expédient extrême , et resterait peut-être sans un grand succès. 
Hais d*un côté comme l'emprunt proposé est purement volontaire , 
il ne pourra paraître une ressource extrême ; et de l'autre côté , si 
Vos Hautes Puissances approuvent ce projet et daignent s'em- 
ployer pour le faire réussir , nous ne doutons pas que cet emprunt 
ne se remplisse promptement. Nous les prions instamment de 
vouloir délibérer sur cette proposition le plus tôt possible et de 
nous faire parvenir leur résolution, que nous nous confions qui sera 
favorable. 

Vos affectionnés et bons amis. 

Le Congrès Souverain des États-BelgiqueS'Unis. 

F. Van der Meersch , Président 
H. C. N. Van der Noot , loco Van Eupen. 
Bruxelles , 21 août 1790. 

Cet emprunt devait être fourni par les provinces sur le pied de 
la contribution pour l'entretien de l'ancienne cour ^. 

Les États des provinces se pressèrent peu de se rendre au désir 
du congrès , car dans la séance du 50 octobre des États-Généraux , 
on fut forcé de leur rappeler la décision prise à l'égard de l'em- 
prunt et on dut les prier de faire en sorte d'en verser le montant 
dans le trésor de la république sans qu'il en soit rien distrait pour 
une autre destination. 

Le Congrès fixa le cours de la monnaie d'après la loi, dont voici un 
extrait : « Il sera forgé deniers d'argent dans la même proportion 

* Voir pour la répartition de la contribution pour l'entretien de la cour de 
S. A. R. : Mémoires histoHques et politiques par Publicola Chaussard , page 3H. 
— Paris 1793. 
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« et le même pied qu'il est statué par les placards des Si avril 
» et 19 juillet 1755 , contenant 10 deniers 11 Va grains d'argent 
» fin en aloi , l'entier à la taille de 7 pièces avec '^Im parties d'une 
» pièce en marc , au remède d'un grain en aloi et d'un esterlin en 
» poids sur marc d'œuvre, qui aura cours pour 3 florins argent 
» de change et pour 3 florins et dix sols argent courant de 
» Brabant. Le demi à l'avenant ^. 

» Ces deniers seront nommés le lion d'argent (silveren leeuwj 
» et auront pour empreinte le Lion Belgique tenant un écusson 
» avec le mot : Libertas et la légende : Domini est regmum , et 
» de l'autre côté les armes des onze provinces , qui seront 
» celles de l'Union y avec un soleil qui répand ses rayons sur 
» chaque province , avec la légende : et ipse dohinabitur gentium, 
» et seront les dits lions^ entiers et demis, marqués sur la tranche : 

» QDD) FORTIUS LEONE. 

» Seront monnayés deniers d'argent au même titre, l'entier à la 
» la taille de 26 pièces *^'^/96o parties d'une pièce au marc , au 
» même remède comme ci-dessus , qui auront cours pour un florin 
» (gulden) argent courant de Brabant , le demi à l'avenant , et 
» aura cours pour 10 sols même monnaie , d'après le cours des 
» susdites espèces de haut aloi ; sera tiré d'un marc fin de douze 
» deniers , 25 florins 13 sols argent de change et 29 florins 18 sols 
» i4 mittes argent courant de Brabant , dont sera payé pour 
» marc fin aux livreurs pour les matières au titre des susdits 
» deniers ou de haut titre , 25 florins 5 sols argent de change et 
» 29 florins 9 sols 8 mittes argent courant de Brabant. » 

Les pièces d'un florin et d'un demi-florin ont pour empreinte 
le lion belgique avec la légende : domini est regnum et sur le 
revers deux mains, jointes avec onze flèches, symbole des onze 
provinces unies, avec la légende : et ipse dohinabitur gentium. 

II existe des florins et des demi-florins qui ont été fabriqués 
avant cette loi. Le poids, le titre et la valeur sont entièrement 

* Les demi-lions d'argent (halven silveren leeuw) n*ont pas été frappés. 
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les mêmes que les autres, mais différents de ceux-ci en ce qu'ils 
ont d'un côté ces mots : mon. nov, arg. prov» fœd. belg, ^ et 
de Tautre : in uniotic salus. 

Les pièces de 5 sols contenaient 5 pièces d'argent fin et à la 
taille de 51 pièces 59/''* partie d'une pièce au marc, remède 
de deux grains pour le fin et d'une pièce en poids sur marc 
d'œuvre. Les pièces de 2 Vs sols étaient fabriqués dans les 
mêmes proportions, au remède de deux pièces. 

L'empreinte de ces deux dernières monnaies est le lion bel- 
gique , avec la légende quid fortius leone et sur le revers deux 
épées en sautoir, ayant à droite le bonnet de la liberté et à 
gauche une couronne de laurier avec ces mots : antiqua vmiUTE 

ET FIDE. 

Les pièces de cuivre que le Congrès fit frapper consistaient 
en liards et doubles liards, qui avaient, pour empreinte d'un 
côté le lion belgique, portant sur une pique le chapeau de la 
liberté et de l'autre, entre deux^ branches de lauriers , ad usum 

FOEDERATI BELGII. 

Le congrès se proposait de rendre un autre édit pour la 
fabrication de monnaies d'or. On suppose même qu'un édit a 
été imprimé à cet égard; mais malgré toutes nos recherches 
nous n'avons pu en trouver de traces, ce qui du reste n'est 
nullement étonnant, car après la restauration autrichienne tout 
ce qui pouvait rappeler la révolution brabançonne fut anéanti. 
Ce qui est certain, c'est que quelques pièces d'or ont été frap- 
pées, mais en nombre tellement restreint qu'il est difficile aujour- 
d'hui de s'en procurer. M. Braemt, graveur de la monnaie, membre 
de l'institut des Pays-Bas, qui possède une collection presque 
complète des anciennes monnaies du pays, a dans son cabinet 
une de ces pièces d'or (Lion (Tor) , et il a bien voulu nous la 
communiquer pour nous aider dans notre travail. 

< Monela nava argentea provinciartim fœderatanim Belgii. 
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Cette pièce, qui vaut 14 florins, a d'un côté pour empreinte 
le lion belgique avec un écusson sur lequel est grave le mot : 
LiBERTAs, et la légende : domini est regnum, et sur le réveils les 
armes des onzes provinces avec un soleil au milieu, et la lé- 
gende : ET IPSE DOMINABITUR GENTIUM. 

Cette pièce est remarquable sous le rapport de Texécution. 
Cest un véritable chef-d'œuvre de gravure. 

Le Lioix d'or, poids 2 gr. i2 gr. ou 8 gr. 2 déc. 8 cent. 
6 mil. titre 22 kar. ou ^^''liooo mat, fin 7 gr. 5 dec. 9 cent. 
8 mil. 

Le LION d'argent, poids 1 onc. 42 gr. ou 32 gr. 8 déc. 2 cent.. 
5 mil. titre 10 den. 11 gr. ou ^'^^/looo mat. fin 28 gr. 6 déc. 
2 cent. 3 mil. 

Le FLORIN , poids 2 gr. 31 gr. ou 9 gr. 2 déc. 9 cent. 6 mil. 
titre 10 den. 10 gr. ou ^^s/iooo mat, fin. 8 gr. 6 cent. 9 mil. 

Le DEMI-FLORIN , poids 1 gr. 15 gr. ou 4 gr. 6 déc. 4 cent. 8 mil. 
titre 10 den. 10 gr. ou ^^^/looo mut. fin 4 gr. 1 cent. 1 mil. 



M. Schayes, membre-conseiller, propose de rédiger une statisti- 
que archéologique de chaque province de la Belgique. Cette pro- 
position est accueillie avec empressement, et l'Académie invite ses 
membres à lui fournir à cet égard tous les renseignements pos- 
sibles. H. Schayes est chargé de présenter un plan détaillé d'après 
lequel cette publication se fera. 



L'Académie arrête d'inviter, dans son premier bulletin , tous les 
membres indistinctement à lui faire parvenir des matériaux pour 
ses publications; surtout à se conformer aux articles 9 et 10 du 
Règlement, et à transmettre au secrétaire-perpétuel toutes les 
observations qu'ils auraient à faire sur le Règlement, ainsi que 
toutes les propositions qu'ils jugeraient nécessaires. EHe se pro- 
pose de publier le nobiliaire et l'armoriai des familles nobles 
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du royaume, et spécialement de celles qui sont représentées à 
FAcadémie. 



Depuis sa [fondation, l'Académie a fait deux pertes bien sen- 
sibles, deux de ses membres-<;orrespondants sont décédés pres- 
que subitement, ce sont M. Aug. Voisin, bibliothécaire et profes- 
seur de Tuniversité de Gand , membre d'un grand nombre de 
sociétés savantes et auteur de plusieurs écrits estimés, et M. le 
vicomte Alexandre de Croismare, des marquis de Croismare , 
chevalier |de justice de Tordre de Malte, membre-dignitaire du 
Chapitre de la Langue Germanique de l'ordre chapitrai d'an- 
cienne Noblesse des Quatre Empereurs , grand' croix du même 
ordre et de celui de mérite du Lion de Holstein-Limbourg. 

H. de Croismare appartenait à l'une des plus anciennes et des 
plus illustres maisons de France. Il habitait depuis nombre d'années 
la ville d'Anvers, où il était venu avec son parent le marquis d'Her- 
bouville, préfet du département des deux Néthes sous l'empire 
français, et qui a laissé dans ce département tant d'honorables 
souvenirs. M. de Croismare était un véritable gentilhomme; il 
joignait à une éducation distinguée, une grande franchise, une 
probité austère , un excellent cœur et beaucoup de mârite : il 
possédait des connaissances variées, et était très^versé dans l'his- 
toire, dans l'art héraldique et dans les beaux-arts. Il sera long- 
temps regretté de ses confrères et de toutes les personnes qui 
l'ont connu. 



L'Académie a arrêté, dans une des séances précédentes, que' 
sans préjudice des droits consacrés par l'article 4 du Règlement, 
la qualité de membre-correspondant ne sera plus accordée qu'aux 
savants étrangers qui lui auront fait hommage de leurs produc- 
tions, et que nulle proposition de candidat ne sera admise sans 
que le présenté n'en ait exprimé le désir. 
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Aucune élection de membre n'est définitive , et le membre 
DouveUement nommé n'est inscrit dans le tableau, qu'après l'ac- 
cusé de réception du diplôme. Toute élection à laquelle il n'a 
pas été répondu endéans six mois, à dater de l'expédition du 
diplôme, est regardée comme nulle et non-avenue, excepté tou- 
tefois le cas d'empêchement légitime. 



Les Scjthes de l'antiquité, sont-ils les ancêtres des Slaves de nos jours 1 



MEMOIRE 



DE 



Hfembre da conseil de rAeadémie d'Arehéologie 9 premier 
sabstltat du proenrenr dn Roi, A Jjnvem, etc. 



Qui furent les Scythes de Tantiquité? A quelle famille humaine 
appartenaient ces tribus guerrières, qui campaient jadis depuis le 
Danube jusqu'aux glaciers de THimalaya? Ce peuple qui porta 
la terreur de son nom jusqu'aux confins de TÉgypte, qui défit les 
armées de Cyrus, qui anéantit la formidable expédition de Darius, 
qui résista à Philippe de Macédoine, à Alexandre-le-Grand, à 
Hithridate; ce grand peuple dont une seule tribu , les Parthes, fut 
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assez puissante pour conquérir la Perse et pour se rendre redou- 
table aux Romains, aurait-il disparu du monde? Ou bien les 
descendants de ces mêmes Scythes existent-ils encore de nos jours? 

Telles furent les questions que nous nous sommes souvent posées, 
et en parcourant les différents ouvrages historiques , nous avons 
eu maintes fois l'occasion de remarquer que les auteurs les plus 
estimables ont toujours été singulièrement embarrassés dès l'in- 
stant qu'ils s'efforçaient de résoudre cette question, et essayaient 
dedéfinir la nation à laquelle appartenaient les Scythes. — Quel- 
ques-uns les prennent pour un peuple finnois ^ d'autres et c'est 
le grand nombre, nous disent qu'ils étaient les ancêtres des Tar- 
tares (Turcs) ; d'autres en font des Mongols ; quelques rares auteurs 
les représentent comme prochement parentés aux populations 
slaves de nos jours. — Les raisons alléguées par ces différents 
auteurs pour soutenir leurs systèmes respectifs, ne sont en grande 
partie que des suppositions, des conjectures, de pures proba- 
bilités. 

Les grandes migrations des peuples qui bouleversèrent le monde 
dans les premiers siècles de notre ère , sont en grande partie la 
cause de cette difficulté : les Goths , les Huns, les Tartares (Turcs), 
les Mongols même , ont fait des irruptions dans la Scythie , et là 
où les anciens ne trouvèrent que la seule nation homogène des 
Scythes, nous voyons actuellement établie une infinité de peuplades 
d'origine et de langue différentes. 

Toutefois il nous a paru qu'il y aurait moyen de définir avec une 
certitude complète ce que furent ces anciens Scythes. Nous nous 
sommes dit : Les anciens nous ont rapporté quelques rares mots 
scythiqties; ils nous en ont donné la traduction : recueillons la 
totalité de ces expressions , confrontons-les aux expressions 
finnoises , tartares (turques) , mongoles et slaves , et voyons à 
quelle famille des langues elles appartiennent. 

Nous avons réuni la totalité des mots scythiques dont les 
anciens nous ont fourni la signification : nous les avons comparés 
au Finnois , au Turc ou Tartare , au Mongole , et cet examen 
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a fourni des résultais négatifs, Nous les avons comparés enfin 
aux expressions slaves, et ce travail nous a donné la certi- 
tude la plus complète que la langue des Scythes se rattachait 
comme la plupart des idiomes européens aux radicaux iraniens 
de la langue sanskrite , se rapprochait d'une manière remarquable 
de la langue hellène et des autres idiomes slaves , et nous avons 
cru le résultat de ces recherches assez intéressant» pour être soumis 
au contrôle éclairé de TAcadémie d'Archéologie de Belgique. 

Voici la totalité des mots scythiques dont les anciens nous ont 
fourni la traduction , comparés au Sanskrit et aux idiomes slaves. 

Hérodote rapporte que les Scythes donnaient à Jupiter, le nom 
de PAPAïos, à Apollon celui d'oixosuROS, à Vesta celui de tabiti ^ 

pâ (440) en Sanskrit \ 

Paô en Hellène r nourrir^ alimenter, en- 

vi'tat en Russe ( tretenir. 

PASC en Polonais j 

de là : 

pâpus en Sanskrit ^ i .^„ ,... , , _ . 

Pappos en Hellène le pèkb , littéralement 

Pa?â en Polonais j '« »ourrusmr. 

Le PAPAios des Scythes est le pafus des Iraniens, le père céleste, 
le créateur, Jupiter. 

IDE (16S) en Sanskrit \ 

Aithô en Hellène ( , ... 

jAD-nie^ en Russe '^*^*^- 

SAJHfiiec en Polonais j 

de là : 

iDDHAs en Sanskrit 

AMps en Hellène. ^ ^ .^^^ 

Jadtey jADnu en Russe /*/*«* 

Jadis, jADnie en Polonais 



Les mots scythiques fournis par Hérodote se trouvent liv. IV, § 6, S9 et 140. 



— 45 — 

sua (51) en Sanskrit \ 

Seirô en Hellène / Luire ^ répandre la 

zAR-ia^ en Russe l lumière. 

zoR-ziCy en Polonais / 

delà : 

sinus en Sanskrit \ . . , ., 

Se»r, ««nos en Hellène ) le soleil, la hmtère ; 

ZARU en Russe 1 aurore , hltérale- 

zoRZE en Polonais ' ™«"* '« '"»**"*• 

n>DHAS-scRis en Sanskrit ^ i._'ii-„, . i.-i 

Aithos-seir en Hellène {!» «" *"'**'• 

Jadie-Zaria en Russe ) *^*'^"'« ««'•'^*- 

UOiTO-suROS des Scythes, est FIddha-suris des Iraniens, le bril- 
lant soleil, IsL belle lumière, c'est-à-dire Apollon, le dieu du jour, 
la personnification du soleil. 

TAP (125), en Sanskrit A 

Tupho, en Hellène ( . . , chauffer 

TOP-tï en Russe ( ^^^^^^> cnauifer. 

TiEP-Kc, CiEP-Kc, en Polonais . . . / 

delà: 

TAPiTA en Sanskrit. . . , \ 

î^f dlS,.?rpoion,i.: : : : : U^ »*«, feu. 

Teplota en Esclavon ' 

La TMti des Scythes est le Tapita des Iraniens, la chaleur, le 
feu^ Vesta, la personnification du feu ^. 



* Le mot y esta , en grec Estia^ a la même significatiOD que le Tabiti des 
scylbes. 

As (4) en Sanskrit , Az6 en Grec, ( est brûler, briller. Asta en Sanskrit le 

— ï — î-i^ » fc>^l,, : de là Estia et Uesta, Fe$ia, la dées- 

' se du feu, la personnification du feu. 



(tiso en Latin. 
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Hérodote nous rapporte que les Scythes appelaient les Ama- 
zones ^ AiOR-PATA et ajoute que ce mot signifie ttmues dhommes, 
meurtrières é^hommes, parce que aior en langue scythique signifie 
homme ^ et pata tuer. 

viR, VAR (534) en Sanskrit , 

Eruô en Hellène I j^r j 

BORom7 ....),„ p„,,, défendre , protéger , 

Vorau-zat . . . I ^" ^""^^ combattre. 

BORonte en Polonais / 

de là : 

VIRAS en Sanskrit ,,, , . ,., 

Arrén en Hellène j ^^?^^^ 'f i»ari lit- 

Bomz, BOiAnn en Russe teralement le proteç- 

Jareji en Croate ( teur, le défenseur, le 

AIR, jatr en Slovaque J combattant. 

BADH (407) en Sanskrit 

Pateô en Hellène 

Bit, ouBiT en Russe ^ frapper, BATtre, tuer. 

Bit 9 bic en Polonais 

Bodu en Slovaque 



i Le mot Âmci-zones est d*origine iranienne , et paraît être un nom plutôt 
persan que slave. 



AHA (46) en Sanskrit, 
Omou, ama en Hellène 
Hemeh en persan. . . 



( retint, ensemble, tous. 



î^'ni^? Helllr*''' ) produire,GÉNÉrer,meitrea« 

Zenen en persan.' .' .* ! ! ! .' j monde , procréer. 

de là: 

jANi en Sanskrit \ 

Gunê en Hellène. ... « i la femme, littéralement la 

Zena, jena en Russe > productrice, la procréa- 
Zona en Polonais \ trice. 

Zene en Persan ./ 



AMÂ-JANi en Sanskrit n femmes réunies, réunion de 

Amorounê en Hellène r femmes, amas de femmes 

Hemeh'Zene en Persan i {amas, amasser dérïseni de 

Ama-zona en Polonais / Vamâ du Sanskrit.) 
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de là : 

BADHAS en Sanskrit 

Patem en Hellène [le frappeur, le tueur. 

Bodas en Slovaque. . * 

AiOR-PATA en scythique, vira-badhas en Sanskrit , arrê-pateus 
en Hellène, air-bodas en Slovaque, tt^ur^ tueuse é^ hommes. 

Hérodote nous dit qu'il se trouve en Scythie une source, dont 
Teau est amère, et que les Scythes appelent Ex-empaïoSy parce que 
dans leur langue ce mot signifie eau amère ^ source am^e. 

AG (40) en Sanskrit \ 

Agô axa, akazô, oxuô en Hellène. . ^ ^ 

oS'trtet en Russe (^ ' ^ 

osi-rzyc en Polonais ) 

de là: 



• A 



Açcs en SaiMftn*. ^ a,ga, Acre, Aicre, orner. 

Oxtt«, oaws en Hellène ifttéralement perçant 

os-fr». en Russe. mordant. 

os-^r^ en Polonais / 

AME (22) en Sanskrit j mouvoir 

Ombreô en Hellène > couler , se mouvoir. 

de là: 

„ ^ c> , '^ \ eau^ pluie, source jiiiié- 

AMBHAS en Sanskrit ( ralement le Uauide 

Ombros en Hellène j ,,^1^^^^^ q„j J„,^ ' 

L'ex-ampaios des Scythes, est le mot ^Icu-ambhas, ag-ahbhas des 
Iraniens, eau acre, eau amère, 

Hérodote parle d'une tribu scythique, les Arimaspes , dont les 
hommes n'avaient qu'un seul œil, probablement parce qu'on leur 
crevait l'autre en bas âge, pour qu'ils pussent mieux ajuster en 
tirant de l'arc. Il dit qu'on appelait ces hommes arimaspes, parce 
qu'en langue Scythique arima signifie seul, unique, et spu VceiL 
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iB (ieid) ea Sanskrit. \ isoler^s^en aller, déser- 

Eraô en HeUène ! ter « perdre , être 

ocTBOfuI, TTRonit en Russe / priTé. 



de là: 



InuiAft en Sanskrit i isolé, abandonné, dé- 

Erémos en Hellène f laissé, privé de, par 

™^Iîi«; • • } en Rosse «^"''»«" '^' "«^ 



que. 

SPAC (407) en Sanskrit * 

szpiomi en Russe ( . regarder énier 

szpiBGawac en Polonais i ^^*'^' «^•»'^««^' ®P»««- 

Spokeô, skopeô en Hellène 

de là: 

SPACAS en Sanskrit \ 

Szpieg en Polonais (le regardeur, le voyeur, 

Szpion en Russe i Tépieur, VoEih. 

SpokoSj skopos en Hellène / 

L*ARnfA-sPD des Scythes, n'est autre chose que le mot Irama- 
SPACAS des Iraniens, Ouromie^szpieg en Slave, œil isolée œil unique, 
privé (f un œil. 

Hérodote parle d^une maladie répandue parmi les Scythes, qui 
rendait les hommes impuissants et les réduisait à Tétat d'ennu- 
ques : il dit que ceux qui étaient ai&îgés de cette infirmité étaient 
appelés Enaréens par les Scythes, et Hippocrate qui relate le même 
fait dans son Traité des airs, des eaux et des lieux, ajoute que ce 
mot signifiait en langue scythique effémimés. 

NAY (60) en Sanskrit ) i 

Neuô en Hellène gouverner, ordonner, 

HARUZAT en Russe ) commandes. 

de là : 

NAR NÀRAS en Sanskrit ) l'homme, le mâle, lit- 

Noor, anèr en Hellène > téralement le com- 

MAR en vieux Russe ) mandant. 



47 — 



«AEOD, en Russe. "?^1 .^î". ''•'"•^..' 

nation 



Polonais ::::::::: i^^^^f^e p««p'«. 



NAROD en 



A, AN (323) en Sanskrit \ 

A, an en Hellène / ^. ,n^ . ... 

Ne en Russe (par anastrophe). . . «»* "" P"**»« '^'^**/. 

Me en Polonais, jadis En, Jen. . . / 

A-naras en Sanskrit \ ^^^ ... ,. , ^, 

^né^r en Hellène "2:^"'' *'^' '**'* *^'" 

Bn-nor en vieux Russe ) "**"** 

Le mot Scythe E-naréen^ n'est autre chose que le mot iranien 
A-NARAS, non viril, non mâle, dès lors efféminé. 

Justinus (liv. 41, ch. I) rapporte que le nom de Partîtes que 
se donnait la tribu scythique qui envahit la Perse, signifiait en 
langue scythe bannis ^ exilés , expulsés ; (Scythico sermone Parthi 
exules dicuntur) et il ajoute qu'ils se donnaient ce nom parce que 
d'autres tribus de leur nation les avaient violemment refoulés vers 
cette terre méridionale. 

\ est une particule ayant 

Para (465) en Sanskrit ] la signification en ar- 

Para en Hellène 1 rière , dehors , ana- 

Pre,pere en Russe ^ logue à celle de eo^, et 

Pre en Polonais i de re dans les mots 

Par, per en Lithuanie ] E\-pulser et re-^mnm* 

/ ser. 



DYAi (76) en Sanskrit 
Diô en Hellène. . . . 
TiÉT-nit, TiÉs-nit en Russe 



/Md'en"Heiïène77"'7. ■.■.:::: j repousser, chasser, re- 

• . ■ • « J 



^ Le singulier parait être tombé en désuétude. NariadUik en Russe est le 
commandant, Tordonnateur. — Dans les langues germaniques Thitida, Teut, 
Diet, signifie peuple , nation. Ce mot aussi est HomiES au pluriel : il dérive du 
finnois. Dans les derniers idiomes tietaan est savoir, camprendre; tibt, teut, 
TUDDo, V homme, littéralement Tètre intelligent, l'être savant. 

A 
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DTATTAS en Sanskrit \ 

Diôtos en Hellène > chassé, poussé, refoulé. 

Tietnie en Russe ) 

PARA-DYAi en Sanskrit j expulser, refouler, re- 

Parordiô en Hellène > pousser. 

Per&'tietnit en Russe ) '^ 

Para^yaytas en Sanskrit \ j^^ refoulé , 

Para-dtôtos en Hellène ) cnassé. 

Pere-tietnie en Russe / 

De là le mot Scythique Par-thi , expulsés , refoulés. 

Pline nous rapporte que les Scythes donnaient au Caucase le 
nom de Grau^asus, mot qui dans leur langue signifiait blanchi par 
la neige (nivecandidus). 

GHAR (252) en Sanskrit 'i ^^-^j^ A«m«cter , 

KraA, krtô en Hellène ,^.„^; 

GRiAz-nt^ en Russe J 

de là : 



\ gelée blanche ^ grésil, 

o f .^ f neiqe , littéralement 

GHARA, GHARAS en Sanskrtt ^^^.^ ^^ j^^^j^^ ^ ^„ 

y humectante. 

Kura en vieux Russe aélée blanche, neige. 

GRAD, en Russe la grêle, la neige. 

GRAD, en Polonais la grêle, la neige ^. 

cuiD (â04) en Sanskrit \ 

Kazô en Hellène r nettoyer, purifier, 6ten- 

Cyistit en Russe ( chir, 

GZY sciG en Polonais ^ 



* Les mots allemand et flamand GRiEsel, le mot français cRésil. (La terminaison 
»el, «t7 est aussi d'origine Sanskrite : sAL(54)estse mouvoir, sauter, tomber, 
SALAS tombant, sautant, ghara-salas en Sanskrit est neige qui tombe, grêlon 
qui saute. De là grésil , gric-sel). Le mot breton grau neige, le mot turc kara 
neige, le mot finlandais KURA, gelée blanche, sont des dérivés du mot sanskrit 
GHARA, neige, gelée blanche. Les Turcs et les Finnois les ont empruntés aux 
idiomes de souche iranienne , et probablement à la vieille langue russe , dans 
laquelle kura signifiait gelée blanche , et aussi neige. 
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de là : 



CYAISAS. 



^,r»™.o 6n Sanskrit 

CV4.IT A s ■ 

Kazos en' Hellène fttofic pur , nettoyé, 

cziSTO en Russe ^ ^^'^^'' 

czYSTY en Polonais 

Le mot scytique grau-gasus , n'est donc autre chose que le 
GHARA-GVAiSAS du Sauskrit, le KOURA-czisso du vieux Russe ; blanchi 
par la neige. 

Pline (lib. VI, chap 7) , relate que les Scythes appelaient la 

Méotide, Temerind et ajoute que ce mot signifie en langue scythi- 

que mère de la mer. 

DAM (87) en Sanskrit i, . , . 

Dam^ en Hellène } <»on»ner, dompter. 

de là : 

DAMAR, DAM, cu Sanskrit \ la femme, la mère, sur- 

Damar en Hellène I iouila mère de famille; 

Dama en Russe ( littéralement la domi- 

Dama en Polonais j natrice *. 

siNBH (34) en Sanskrit remplir, combler. 

de là: 

siNDHu, la MER \ littéralement Félément 

qui remplit l'univers. 

siNDHUS, le fleuve \ littéralement le replet ^ 

le liquide qui remplit 
le lit des fleuves. 

Ces mots sindhu, la mer, sindhus le fleuve^ furent écrits et 
prononcés sans s dès la plus haute antiquité. UIndus dont le nom 



* Voici une nouvelle preuve qu*en langue scythique Temer signifiait mère, 
Hérodote nous rapporte que la fameuse Tomyris qui remporta une éclatante 
victoire sur l'armée des Perses, commandée par Cyrus en personne, était la 
làLRE DU ROI des Massagètes. Dam en Sanskrit est dominer, dompter. Damar, dam, 
la femme, la mère, la mère de famille, littéralement la Dominatrice, Ré^' (519) 
briller^ régner : raj, rajas le roi, le prince, littéralement brillant personnage, 
celui qui règne. Damar-rajas en Sanskrit , tomyr-ris, Temer-rii, en Scythique, la 
fnère du roi. 
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véritable est sindhùs (fleuve par excellence) portait déjà dans les 
temps les plus reculés son nom actuel d'iNDHus» et Vlnde^ ou 
VIndostan dont le véritable nom est Sindhia , sindeus-sthanam 
{Sthanan en Sanskrit est position, cofUrée^ pays) ; c'est-à-dire pays 
des fleuves y ou contrée arrosée par le Sindhtts, figure déjà dans 
rhistoire ancienne sous la dénomination vicieuse àilndia : — 
siNDHu et mDHU la merj sont donc synonymes, ou plutôt Tune 
appellation est une corruption de Fautre. 

Teker-ind en langue scythique, DAMAR-mDHU (Damar-Sindhu) en 
Sanskrit est mère de la mer. 

Hérodote nous parle d'une tribu scythique établie dans un pays 
montagneux sur le littoral de la mer et nous dit qu'on lui donnait 
le nom de Colax ou Colaxes » parce que ce mot signifie en langue 
scythique montagnards maritimes. 

KUL (285) en Sanskrit } amonceler, entasser, 

de là : 

CL*. ^ la montagne, la col- 

KULAN en Sai^knt littéralement le 

f'^^^^'L^R^ll ^^^^> l'amaneeUe^ 

CHOLN en Russe \ ^^^ * 

) ment. 



Cal 223 en Sanskrit ) r . .. 

Kolot, kolùm en Russe ^dSJ ' 

CELO iDoc en Polonais* j ^ 

de là : 

Galas en Sanskrit \ la pointe , Vobjet qui 

\ perce. 

cuLk en Sanskrit j la montagne , le rocher, 

le SOUMET, la pointe 
de la montagne qui 
perce les airs. 

Kol, kok, kolok, kolos en Russe. . . \ pointe ^ sommet , somr 

y mité y MONTAGNE. 

Kàlee en Polonais.. | pointe^ sommet, som- 
met de la MONTAGNE. 
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Vks (317) en Sanskrit ) arroser , humecter , 

UaUxô en Hellène j mouiller. 

\ VeaUj LA MER, L^OGÉAN, 

UKSAN en Sanskrit j le fleuve^ littéralement 

\ Télément humide, le 

&keanos en Hellène \ fluide qui arrose la 

J terre. 

Okean en Russe ) . ^^ 

Océan en Polonais j ^^' 

Oguris en Hellène \ 

Ozero en Russe > le lac. 

Jezioro en Polonais j 

Auj (524) en Sanskrit > o'^^v/^ «^ .«^.««^v 

Oii^omai en Hellène 1 ^«»*^' ^ •'*^'***^'^- 

de là : 

« , ., ) la mer, Tocifan, le fleu- • 

AUGHAS en Sansftr»^ i ^^ littéralement iW 

^ , „ „. i ment mouvant, Fêlé-- . 

Ogên en HeUène j ^^„t q„i ^.^^^^^ 

RUL-AUGHAS , CAiL-AUGHAS , KUL-AKSAN , cu Sanskrit , montagne 
maritime , hauteur maritime , colline maritime , est évidemment 

la souche du coUax^ col-axes des Scythes *. 

Hérodote cite le nom d'un roi des Scythes qui s'appelait Li-pox 

et nous dit que ce mot signifie en langue scythique prince de la 

plaine f roi de la plaine. 

Lay (554) en Sanskrit \ 

Legôy kchô en Hellène ) se coudier, s'étendre, 

Lojit, LOZiT en Russe ( Qaceo), 

Loxyc en Polonais / 



* Lu (542) en Sanskrit est diviser, couper, lus, lok, 'tMkaSy le trou, Couver- 
ture, le LAC (parce que lac est une immense otiwriure, une solution de conti- 
nuité de la terre ferme). — De là le mot hellène Lakkos le puits, la fosse ; le mot 
russe Imiza , Lou^a f puits, mare, marais. Kul-ltikas , en Sanskrit montagne 

du lac. 



— Sa- 
de là : 

LAYA , LAYAS 60 Sunskrit \ la/)/atn6, Vétendue (quia 

f longe jacet). 

LOJiiNA en Russe (la vallée, plaine, ter- 

j rain plat et peu élevé. 

Pat (448) en Sanskrit ( gouverner , régner , 

vos-toupat en Russe | commander. 

de là : 

vks^patiSj en Sanskrit. ..*... \ le maître , le comman- 
dant. 

Pan, pas, posis en Hellène ^ le maître, le comman- 
dant, le mari, le père, 
littéralement le chef 
de la famille. 

Pan, PAS en Russe 1 le maître, le chef. 

Pan, PAS en Polonais /le maître, le chef. 

Le mot scythique Li-pox est évidemment la même chose que 
le LAYA-PAS des Iraniens, le prince de la plaine, le maître de la 
plaine, le roi de la plaine (i). 



4 RcQ (S19) en Sanskrit^ régner*, raj, le roi, celui qui règne. 

BAH (410) en Sanskrit \ 

Pakunô en Hellène ( grossir, croître, s'étendre. 

poucHnouj en Russe j 

de là : 

BAHAS en Sanskrit, Yétendtte , la rase campagne , la plaine, étendue de terrain. 

Rai-bahas en Sanskrit est Roi de la plaine , et les Scythes peuvent avoir 
prononcé le mot lai-bahas (lA-pox) en substituant un l au r, substitution on 
ne peut plus fréquente, qui provient de l'affinité de ces deux consonnes. 

Gnmm Deutsche grammatik I. pag. 5^. . \ considèrent les r et les l 

Schmeller. Dialectes bavarois, pag. i38. . i ^.^^Jl ^L il»/l^r ™^ 

Meidinçer. Dictionnaire des langues teuto- ( ^"^^ ^^ '^"'^^ ^^"^ 

gothiques , pag. LXVI ( Les enfants npononcentcon- 

ii:aïj,c^mte^. Sprachvergle^^^^^ "ll^^^^^d^T^^^T 

oucn , pag. 24. / 

Les exemples de substitutions du l au r, sont on ne peut plus fréquents. 
En Grec on dit : KiAbanos et ktdbanos, dieiein et diaiRcin ; en Qamand Amsteh- 
dam et Amsterdam ; en Allemand Bahbier et BaMer, Schhittschuh et Schïdtt^ 
schuh ; en Norwégien Bhum et Bnum (la fleur) ; en Français Mateias en Wallon 
MatïLas, etc. etc. 
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Il résulte à Tévidence de cette analyse que les Scythes d'Europe 
n'étaient ni Finnois ni Tartares, mais qu'ils se servaient d'une 
langue de souche iranienne, absolument semblable aux idiomes 
slates de nos jours. Nous n'avons soumis à notre examen que les 
seuls mots scythiques dont les anciens nous ont laissé la traduction 
littérale: nous nous sommes abstenus à dessein de donner l'étymo- 
logiedes noms des montagnes, des fleuves, des hommes célèbres 
de la Scythie, parce que toute analyse de noms propres, quelque 
frappant qu'en puisse paraître le résultat, est toujours conjecturale. 
Toutefois pour prouver au lecteur que la plupart de ces noms 
propres sont vraisemblablement d'origine iranienne, nous en com- 
parerons quelques-uns aux expressions sanskritales. 

Le roi des Scythes, qui, l'an 513 avant notre ère, défit la formi- 
dable expédition de Darius, s'appelait Idanthyrse. 

Yuddhàn en Sanskrit est combat , bataille. Dharsus , (Hellène 
Drasus, Russe derzaty derzku) hardi, audacieux. 

TuDDHÀN-DHARSUS cu Sanskrit^ Idan-thyrse en Scythique, hardi 
au combat ? 

Le jeune Scythe qui venait s'instruire à Athènes et fréquentait 
les écoles des philosophes de la Grèce, portait le nom d'Anacharsis. 

Ana, Anas en Sanskrit V esprit, Vâme. Hars (Hellène Chaire) 
être pi, être vif» harsas (Hellène Charsos) enjoué, gai, jovial, vif, 
ANA-HARSAsen Sauskrit; Anorcharsis en Scythique, esprit vif? 

Le Pruth portait déjà du temps d'Hérodote le nom de Por-Atha^ 
et cet historien nous avertit que c'est un nom scythe. 

Var (355) en Sanskrit {Bara en vieux russe, flots, eau) l'eau, le 
fleuve. At (7) en Sanskrit (Attô en Hellène) se mouvoir rapide- 
ment; Atas, rapide; var-atas en Sanskrit; Por-atha en Scytique 
fleuve rapide ? 

Le Dnieper s'appelait bor-ysthène. Ce fleuve forme plusieurs 
cataractes, et il paraît devoir son nom à cette circonstance. 

Var en Sanskrit (vieux Russe bara) eau, fleuve. As (2) en Sans- 
M précipiter, lancer. Astam le précipice y la cataracte; Far-a^tonen 
Sanskrit. Bor-ysthène en Scythique fleuve aux cataractes. 



— 54 — 

Le Don fut appelé tamais et aussi sylim par les Scythes, au dire 
de Pline, lib. VI, chap. 7. Sol (54) en Sanskrit ^ se mouvoir, salan 
en Sanskrit ; (Salos en Hellène) , Veau , le fleuve , littéralement 
l'élément mouvant. De là le mot scythique Sylin. 

Dai (75) en Sanskrit (Deuô en Hellène) mouiller, arroser, de là 
DAiNAS, YeaUy le liquide^ le fleuve; de là enfin le mot scythique 
TanaiSy le nom actuel Don, 

Le Wolga portait anciennement le nom de JftAa, quelquefois 
aussi celui de Araxes. Ri (510) en Sanskrit est couler (Reô en 
Hellène, Itte/a^ en Russe) ; de là raya, rayas, (Roos en Hellène, 
ïdEka RiEsfta en Russe) , le fleuve , la grande rivière. Le mot 
scythique TtAa, n'est autre chose que le Raija des Iraniens. 

Are, arhas (24) en Sanskrit, (Arkos en Hellène) principal, très- 
grand. Ar^ Aran (495) en Sanskrit, rapide. Uksas, Uksan^ et aussi 
Aughas^ le fleuve, la rivière. (Voyez ci-dessus l'analyse du mot 
scythique Colax.) 

Arh-uksas, Arh-aughas en Sanskrit grand fleuve, fleuve principal. 
Ar-uksas, Ar-aughas en Sanskrit fleuve rapide. 
De là le nom scythique Arnixes. 

Nous n'en finirions pas, si nous voulions analyser la totalité 
des noms propres scythiques; il sufiira de ces quelques mots pour 
établir à la dernière évidence que toutes les expressions scythi- 
ques, tant celles dont les anciens nous ont fourni la traduction 
que celles qu'ils nous ont livrées sans commentaire, n'ont rien de 
commun ni avec le Finnois ni avec le Turc, mais se rattachent 
aux radicaux iraniens et se retrouvent presque toutes dans les 
langues slaves de nos jours. 

Le résultat fourni par l'étymologiedes mots scythiques est tel qu'il 
ne peut plus être douteux que les Scythes ne fussent les ancêtres 
des Slaves de nos jours, et les Slaves, ainsi que nous le prouverons 
sous peu, sont eux-mêmes prochement parentés aux Hellènes. 

Nous nous proposons de fournir une suite d'articles étymologi- 
ques dans le genre de celui qui précède; chacun d'eux aura pour but 
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de répandre quelque lumière sur Tune ou Tautre question histo- 
rique, car à nos yeux l'étude comparative des langues est Tun des 
guides les plus sûrs pour nous conduire dans le labyrinthe obscur 
de Tancienne histoire des peuples. 

Nous nous sommes beaucoup occupés des anciens Belges; nous 
avons désiré savoir quel était ce peuple trans-rhénan qui au 
dire de César (libr. II ch., IV) , ^franchit anciennement le Rhin et 
s'établit en conquérant non-seulement dans le pays qui fut appelé 
Belgique d'après lui , mais dans toute la partie des Gaules située 
au Nord de la Marne et de la Loire. Nous avons recueilli tous les 
mots belges que les anciens nous ont transmis ; nous avons trouvé 
dans le patois tjoallon, dans le Bas-breton , et dans les patois du 
Nord de la France des expressions identiques ; nous avons com- 
paré ces mots belges de Tantiquité, ces idiotismes toallonSf aux 
différents idiomes européens et asiatiques, et cet examen a produit 
un résultat assez intéressant pour que nous osions nous flatter que 
TAcadémie d'Archéologie de Belgique, voudra bien en permettre 
rinsertion dans Fun de ses prochains bulletins. 



NOTICE 



SUR 



LES ILLUSTRATIONS MÉDICALES BELGES, 



PAR 



C. BROECKX , membre elTeetif de l'Aeadémle. 



|lremûr ittémoire. 

La médecine a été honorée dans tous ^ les temps , dans tous 
les pays. Dès la plus haute antiquité, nous voyons ceux qui s'y 
vouaient, être entourés de vénération et mis , après leur mort , 
au rang des dieux. Dans les temps modernes, le médecin, ami 
de son art et de l'humanité, trouva toujours sa récompense dans 
la considération de ses concitoyens. Il n'en pouvait être autre- 
ment : l'utilité de cette science , de cet autre sacerdoce , devait 
naturellement commander le respect et attirer vers elle tous les 
hommes auxquels le sentiment du beau n'était pas étranger. 
C'est à cette utilité et aux nombreuses relations que la médecine a 
avec toutes les branches des connaissances humaines que nous 
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devons cette foule de génies qui s'y vouèrent dans tous les temps 
et dans tous les pays. Notre patrie, malgré Fexiguité de son ter- 
ritoire , ne doit céder, sous ce rapport , à aucune des nations 
civilisées du globe. Voici ce que j'écrivis en 1836 : 

ff En portant mes regards en arrière , en cherchant dans le 
passé les grands noms qui ont illustré la science , je découvris 
avec joie et orgueil que notre belle patrie avait produit un nombre 
imposant de médecins du premier ordre. Ce fut sous l'influence 
d'un sentiment auquel la gloire du pays n'était pas étrangère , 
que je pris la résolution de me procurer , autant que possible , 
les ouvrages de nos médecins , voulant prouver un jour qu'en 
médecine , comme dans toutes les autres sciences , la Belgique 
est en état d'apporter son contingent d'hommes illustres , et 
mérite , sous le rapport scientifique , de prendre une place ho- 
norable dans la grande famille des nations. » 

Depuis ce temps je n'ai pas cessé d'exhumer des catacombes 
de nos bibliothèques, tout ce qui pouvait intéresser l'histoire de 
la médecine belge. Pour faire connaître à ceux de nos compa- 
triotes qui ne s'occupent pas spécialement des sciences médicales, 
combien notre pays est riche en médecins illustres , je viens au- 
jourd'hui présenter une notice succincte sur les Belges qui se 
sont fait un nom dans l'art de guérir. J'ai divisé mon travail en 
trois mémoires. Dans le premier, je fais connaître les médecins 
célèbres , sortis de la noblesse du pays. A cette division , il se 
peut que plusieurs de mes lecteurs m'attribuent l'intention de 

faire l'apologie de la noblesse Tel n'est pas mon but. 

— Ceux qui me connaissent savent fort bien que l'idée que 
je me forme de la noblesse , est tout-à-fait conforme au siècle 
où nous vivons. En admettant cette division dans mon travail , 
j'ai voulu montrer que la médecine a toujours été une pro- 
fession honorable et honorée, et que les hommes appartenant 
aux plus illustres et aux plus anciennes familles du pays n'ont 
pas dédaigné d'exercer l'art de guérir. — Le second mémoire 
traitera des autres médecins célèbres. Dans le troisième, je 
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décrirai l'état de la médecine belge sous le rapport scientifique , 
politique et sous celui des institutions médicales. 

Le mémoire que je présente est bien loin d'être complet. Un 
grand nombre de noms illustres a dû m'échapper. Je tâcherai tl'y 
suppléer dans la suite. J'ajouterai toutefois que je connais encore 
quelques noms que je n'ai pu faire entrer dans le présent travail, 
à cause du manque de détails biographiques; tels sont : de Borch^ 
grave , de Baiilencourt dit de Courcol, Divaeus, Dreux (Druitius), 
Van der Gracht, auteur d'un traité sur les hernies, Martini, Over- 
loop , Oosterling ; Renialme , Reniaulme ou Regnialme ; cette 
femille , dont descendent les comtes de Robiano , a donné trois 
générations de médecins savants ; de Schietere , de la Woestyne , 
Van Zinnicq, des seigneurs de Coeckelberghe ; de Ricart , dont le 
fils, François de Ricart, fut conseiller du conseil de Brabant ^ ; etc. 

Je n'ai pas la prétention de me reconnaître aucun mérite 
dans la composition de ce mémoire. Je n'ai fait que réunir des 
matériaux qui se trouvent dans différents auteurs. Puissent seu- 
lement les noms de nos compatriotes qui ont si bien mérité de 
la science médicale , devenir plus connus dans le pays qui les a 
vus naître, et je m'estimerai heureux d'avoir contribué à ce but !... ^ 



A. 



Ayala (Gabriel d'), de l'illustre maison de RodtigueZj fils de 
messire Grégoire d* Ayala ^ chevalier, qui obtint augmentation et 
changement des armes de sa maison par lettres-patentes de 

* Voy. Nobiliaire des Pays-Bas , p. 36S. 

< Nous nous proposons de publier , pour les littérateurs , un travail analogue 
à celui de notre savant confrère le docteur Broeckx. Un autre de nos collègues 
a promis d'enrichir les annales de TAcadémie d*une notice sur les hommes 
d'extraction noble qui se sont distingués dans les sciences physiques, mathé- 
matiques et naturelles. 

Note du Secrétaire-perpétuel. 
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Ferdmmd /, roi des Romains , expédiées de Vienne le 50 juin 
i556 ^ Sa mère était une de Witte; il naquit à Anvers, au com- 
menoement du seizième siècle et parvint aux honneurs du doctorat 
en médecine qu'il reçut dans la faculté de Louvain, au mois d'Avril 
1556. Il exerça son art à Bruxelles, où il fut médecin-pensionnaire. 
Il jc^gnit à ses connaissances médicales celles des beHes^lettres, 
et a mérité un rang parmi les médecins poètes ^. 



Baersdorp (messire Corneille de) , (des seigneurs de Baersdorp) , 
chevalier, conseiller et chambellan de l'empereur Gharles-Quint, 
issu d'une branche de l'ancienne et illustre famille de Borsselej na- 
quit au village de Baersdorp, qui donne son nom à cette branche. 
Il exerça la noiédecine avec succès et publia quelques bons écrits \ 
Il mourut à Bruges, le 24 novembre 1565, et fut inhumé à la cathé- 
drale à côté de sa femme, dame Anne de Mosscheroen ou Mouscron. 

Beken (Guillaume Van der) , d'une ancienne famille noble de 
Lottvain^ fils dî" Antoine^ écuyer, et de dame Barbe Van den Vlasselaef. 
Il se distingua vers le milieu du dix-septième siècle et fut médecin 
de l'Électeur palatin. 

Berghe (messire Robert Vanden) , des seigneurs de Dycke, 
d'une ancienne famille noble de Dixmude, médecin praticien de 
cette ville: il mourut vers 1650. Il a publié un traité sur la diété- 
tique ^. Son fils Thomas Vanden Berghe^ né à Dixmude en 1615^ 
se distingua également par ses connaissances médicales et s'acquit 

* Paquot dit avoir lu dans un vieux Mss : Gabriel de Ayala filius Dni Gregorii 
equitis medecinae doctor 45^. Grégoire était fils de Jean Rodri^uez d^ Ayala et 
d'Elvire de Pesquera. 

' Celui qui désire de plus amples détails sur la vie et les travaux de ce 
médecin, consultera : Paquot, Mémoires pour servir à Thistoire littéraire des 
dix-sept provinces des Pays-Bas. Louv. 1765, 3 vol in fol. — Eloy^ Dictionnaire 
historique de la médecine ancienne et moderne. Mons, 1778 , 4 vol in 4^ —^ 
Brœckx, Essai sur Tbistoire de la médecine Belge, Gand , 1857 in 8<». 

' Consultez : Paquot, même litt. — Eloy , dict. bist. 

* Consultez : Paquot, même litt. — Eloy, dict. bist. 
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Testime générale par le dévouement dont il fit preuve pendant 
répidémie de la peste qui décima la ville de Bruges en 1666. Il fut 
fondateur et premier président de la Société de Médecine dite de 
St.-Luc, médecin-pensionnaire de l'hôpital St-Jean, de la ville et 
du Franc de Bruges. La mort le ravit à la science et à Testime du 
public le 8 avril 1685. Il fut enterré dans Téglise des Récollets 
à côté de son épouse, dame Marie Van Sandycke ^. 

Blondel (François de), d'une famille noble de Flandre, dont une 
branche existait à Liège : il naquit en cette ville en 1615. Après 
avoir étudié la médecine à Cologne et y ayant acquis des connais- 
sances étendues, il fut nommé médecin à la cour de Farchevéque 
et électeur de Trêves Philippe-Christophe de Soteren. Ce prince 
étant mort en janvier 1652, Blondel alla s'établir à Aix-la-Chapelle, 
où il fut médecin-pensionnaire : il mourut entouré de la confiance 
et de Festime publiques à Fâge de 90 ans. On lui doit quelques 
ouvrages sur les eaux thermales d'Aix-la-Chapelle *. 

BoGAERT (Adam) , d'une famille noble et ancienne , célèbre 
docteur et professeur en médecine, fut élu sept fois recteur magni- 
fique de Funiversité de Louvain, depuis 1442 jusqu'en 1472. Il 
mourut en 1482 et laissa deux générations de médecins célèbres. 

BoGAERT (Jacques), fils du précédent, né à Louvain en 1440. 
Il mourut professeur à la faculté de médecine de sa ville natale 
en 1520, et composa Collectorium in Avicennœ praticam^ 5 vol. 
mss. in fol., qu'on conserve encore aujourd'hui à la bibliothèque 
publique d'Anvers. Il eut de dame Adrienne Van Daesdonck plu- 
sieurs enfants, dont un fils, Arnold Bogaert, chevalier, devint 
président du grand conseil de Malines; 2<* une fille, Marguerite 
Bogaerty qui épousa Jean de Winckele^ docteur en médecine, 
d'une famille également noble et ancienne; 3^ Adam Bogaert aussi 



* Consultez : Paquot même litt. — Eloy, dict. hisl. — De Meyer, notice sur 
Thomas Montanus, Bruges, 1841 in S**. 

* Consultez : Paquot, même litt. — Eloy^ dict. hist. — De Becdelièvre, 
biographie Liégoise. Liège, 1836 et 1837 2 vol. in 8«. 
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docteur et professeur en médecine à Louvaîn, puis recteur de 
Funiversité en 1524. Ce dernier a écrit sur la goutte ^. 

ioRVF (Daniel de) d'une famille noble, naquit à Ypres vers le 
milieu du seizième siècle ; médecin et auteur de deux volumes 
mss. sur la médecine et sur les remède$, il prit Thabit de domi- 
nicain et mourut le 14 septembre 1613. 

Breughel (messire Philippe de), médecin savant, d'une noble 
et ancienne famille de Brabant, allié à la plupart des illustres 
maisons de notre pays , épousa au commencement du dix-huitième 
siècle, dame Jticohine Le RouXj d'une ancienne famille noble. 

Broeucquez (Jean François de) , d'une famille noble du Hainaut, 
naquit en 1690 à Mons^ fit de brillantes études à Louvain et alla 
pratiquer la médecine dans sa ville natale jusqu'en 1749, époque 
de sa mort. On lui doit deux ouvrages. ^ Il eut un fils, Antoine" 
François j qui exerça également l'art de guérir et publia deux 
opuscules '. 

Capiteym (messire Pierre de), né d'une famille noble à Mid- 
delbourg vers l'an 1511, professeur de médecine à Rostock et à 
Copenhague; il fut recteur de cette dernière université en 1547 
et en 1551. Ses talents le firent tellement estimer que le roi 
Christian III l'honora aussi de la qualité de son premier 
médecin. Nous lui devons quelques écrits ^. 

CouTEREAU, CotreaUy CoutraUj (Jean de), d'une famille noble et 
ancienne de Brabant qui fut en possession de la dignité d'Archi- 
enseigne et qui reçut en 1663 le titre de Marquis (TAssche, 
existait à Anvers, où il était médecin praticien, vers le milieu du 
seizième siècle. Il devint après chanoine à Tournai , archidiacre 



* Voyez Valère André, fasl. académie; Paquot^ ouvr. cit. 

* Paquot, CUV. cit. — Efoy , ouv. cit. 

* id. 

* id. 
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de la même église et député de son chapitre au concile provincial 
de Gambray , convoqué par Tarchevéque Louis de Beriaymant, 
pendant la vacance du siège archiépiscopal. Il décéda en i59£; il 
est auteur de plusieurs ouvrages. 

GRUYNmGHEN (Jean de), prit le bonnet de docteur, le 13 juin 
i480 : il était entré dans le conseil de Funiversité de Louvain le 
20 mars 1479, en qualité de licencié en médecine et mourut le 9 
octobre 1500. Il s'était marié en premières noces avec dame 
Elisabeth Bœlarts , et en seconde avec dame Gerirude Van Dieve, 
fille de Jacques et de Gertrude Van Wycl^uyze , veuve de Godefroid 
Van den Berghe, Il est enterré à Téglise des Augustins, où Ton vit 
jadis Finscription : Monumentum patriciœ et vetustœ familiœ Van 
Cruyninghen, ex illustri Bertholdorum sanguine oriundœ ac ali" 
qtumdo vice comitatûs Zelandiœ titulo insignitœ. Ex qua prœter 
plurimos equestri dignitate fuJgidos , anno 1491 in veUeris aurei 
ordinem assumptus est Joannes Van Cruyninghen, dominus de 
Palmele. ^ 



Des Pars (Jacques ou de Partibus, de Tomaco)^ d'une famille 
noble du Hainaut, naquit à Tournay vers la fin du quatorzième 
siècle. Il parvint à être médecin de Charles VU, roi de France, 
et ensuite de Philippe-le-bony duc de Bourgogne. La considération 
dont il jouissait comme professeur de la faculté de Paris, porta 
ce corps à le nommer un de ses délégués au concile de Constance 
en 1414. Il mourut chanoine et trésorier de la Cathédrale de 
Tournay en 1465. Despars introduisit Tusage de diviser les livres 
en chapitres ^. 

DoDOENS (Rembert)y d'une famille noble, naquit à Malines le 



* Consultez : Paquot, op. cit. 

* Consultez: Pagtco^, ouvr. cit. — Eloy , ouvr. cil. — Kurt Sprefigel , Versuch 
einer pragmatischen Gescbichte der Ârzneikuude, Halle, 1792, in-S®. 
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29 juin 1517. Son bisaieul, nommé Jarick van Jœnckema ou Jœn- 
kens, fut bourgmestre de Leeuwaarden. Celui-ci fut père de item- 
hert y sénateur de la même ville : il laissa un fils et une fille. La fille 
nommée Tita ou Tidea épousa Feico van Piersma, bourgmestre de 
Sneeck, dont provint Rixtia qui épousa Suffridus Hopper et donna 
le jour à Joachim Hopper, secrétaire du roi Philippe II. Le fils de 
Rembert Van Joenkema, appelé Dodo, (nom frison qui équivaut à 
celui de Denis), s'établit à Malines, où il fut connu sous le nom de 
Denis Dodoen; il fut le père du célèbre Rembert Dodoens qui fit tant 
d'honneur à sa ville natale et à son pays : il fut successivement 
médecin et conseiller aulique des empereurs Maximilien II et 
Rodolphe II, et professeur à l'université de Leyde. Il décéda dans 
cette ville le 10 mars 1585, privant ainsi l'université du lustre 
que sa renommée lui prétait. Littérateur, mathématicien, médecin 
et botaniste de premier ordre, il en donna des preuves par les 
travaux qu'il entreprit et les excellents ouvrages auxquels il a 
attaché son nom. ^ A sa mort Dodoens laissa quatre enfants, 
dont un fils nommé Rembert, médecin comme son père, s'établit 
à Vienne et devint médecin du roi de Rome. Décédé avant le 
22 décembre 1605, il laissa à sa veuve dame Marie Saerine, une 
fille nommée Jeanne, qui épousa en premières noces le seigneur 
Michel herelich, et en secondes le seigneur Ernest Kainhoffer, 
demeurant à Vienne ^. 

DRivERE (Jérôme de) d'une famille noble de Grammont, fut 
un médecin savant et distingué au commencement du seizième 
siècle. Il eut un fils du noip de Jérémie , qui naquit vers l'an 
1504 à Braeckel. Celui-ci remporta la première place de son 
cours à la promotion générale de philosophie de 1522. Il prit 



* Consulter Paquot, ouvr. cil. — Eloy , ouvr. cit. — K. Sprengcl, ouvr. cit. — 
GoethaU, lectures relatives à rhisloire des sciences, des arts, des lettres etc. 
en Belgique, Brux. 1837 à 1838, A vol. in-8o. — f^an Meei'beeck, recherches 
historiques et critiques sur la vie et les ouvrages de Rembert Dodoens. Malines 
mi, in-8». 

* Van Meerbeeck, ouvrage cité. 

5 



— 64 — 

le bonnet de docteur en médecine le 6 mai 1537 et fut nommé 
professeur à Louvain en 1543. De Drivère jeta un grand lustre 
sur Falma-mater de Louvain et professa avec le plus grand 
succès jusqu'en décembre i554, époque de sa mort. Il nous a 
laissé dix-sept ouvrages, parmi lesquels le plus grand nombre dé- 
montre une érudition immense, un esprit pénétrant et un juge- 
ment solide ^. Son fils Denis étudia aussi la médecine et mit 
la dernière main à un ouvrage posthume de son père. 

F. 

Farvagques (Messire Robert de), médecin en chef des armées 
du roi aux Pays-Bas et médecin de ses gardes du corps dits 
ArcherSy fut réhabilité et rétabli dans Fétat de noblesse de ses 
prédécesseurs et annobli de nouveau si besoin était par lettres 
du roi Philippe lY, datées de Madrid du 13 juin 1661. Cette 
faveur lui fut accordée en considération de ses mérites et de 
services rendus. 

GoETHALS (Egide, Bonkolli , Eucolus , qu PanagcUhe) , né à Gand 
le 25 juillet 1500, mort le 10 avril 1570. Il était fils de mes- 
sire Liévin Gœthals (troisième fils de messire Pierre Goethals 
et de dame Jeanne Wittenbroot) veuf de dame Elisabeth Uuienr 
hovey d'une des plus illustres familles de Flandre, dont il ne 
procréa point d'enfants, et de dame Claire Van der Beken (fille 
de messire Jacques Van der Beken et de dame Thérèse Clocman). 
Egide obtint la cinquième place lors de la promotion annuelle 
de la faculté des arts à Louvain en 1523. Il fut licencié en 
droit, docteur en médecine et chanoine gradué du chapitre 
exempt de l'église cathédrale de Saint-Bavon à Gand. Il mourut 
le bienfaiteur des pauvres et a laissé dix ouvrages sur l'art 
de guérir ^. La famille Goethals, illustre rejeton de l'ancienne 

* Paquot^ ouvrage cité. — Eloy , ouvrage cité. 

* Sehellinck, notice biographique sur Egide GoeUiàU. Gand, 1S32 en 8<> — 
Brœckx, ouvrage cité. 
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maison italienne des Bonkolli , peut se glorifier d'avoir à citer 
un homme aussi distingué parmi ses ancêtres. 



Habh (Lambert Van der), docteur en médecine» d'une ancienne 
famille noble, exerçait avec succès la médecine à Louvain vers 
le milieu du seizième siècle. 

Heee (Henri de), d'une famille patricienne de Tongres, où il 
naquit vers Fan 1570* Il prossédait des connaissances profondes 
en littérature^ en philosophie, en mathématiques et en médecine. 
Après avoir voyagé en différents pays, il prit le bonnet de doc- 
teur en médecine et fut pendant plus de trente ans médecin 
des princes Ernest et Ferdinand de Bavière ^ électeurs de Cologne. 
Il fut aussi, pendant huit ans, médecin en chef de l'hôpital de 
Bavièrcj fondé à Liège en 1606. Il mourut en 1636, vivement 
regretté dans le public. Sa mémoire est encore en vénération à 
Liège, à Spa, et chez l'étranger. Henri de Heers était un homme 
d'une grande érudition, d'un esprit pénétrant, d'un jugement 
solide et qui ne se lassait jamais de lire et d'étudier. Malgré 
ses grands talents il est à regretter que sa pratique ne lui 
ait pas laissé le loisir de composer plus de trois ouvrages ^. 

Helmo»t (Jean-Baptiste Yan) , docteur en médecine , naquit à 
Bruxelles en 1577, et mourut le 30 décembre 1644. Cette illus- 
tration belge, issue du côté maternel de la noble famille de 
Suusartf était seigneur de Mérode, de Royenburg, d'Oirschot, de 
Ranst et de Pellines , et allié aux plus nobles et aux plus illustres 
familles du pays. Il épousa en 1609 dame Marguerite van Ranst 
(fille de messire Charles Van Ranst et de dame Isabeau de Hamale^ 
petite fille de messire GfUillatime van Ranst et de dame Cathe- 
rine de Gand-VUain). C'était le chef des médecins spiritualistes 



1 Paquot, ouvrage cité. — Eioy, ouvrage cité. — C*^ de Becdelièvre^ ouvrage 
eité. 
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et le plus puissant adversaire de Galien. Les doctrines qu'il 
professa marquèrent une ère toute nouvelle dans Thistoire de 
la médecine de notre pays. Si Van Helmont fut né en 1777, 
il eut encore été un homme de progrès; on peut juger par là 
de combien de temps il devança son siècle. La base du sys- 
tème de Broussais se trouve renfermée dans la doctrine de Van 
Helmont. Il est aussi le créateur de la chimie pneumatique et 
a découvert quelques gaz. 

Le système de Van Helmont inspira Deleboe Sylvius; il exerça 
une puissante influence non-seulement sur Tart médical, mais 
même sur la philosophie. En effet Leibnitz lui-même prend la 
défense de la théorie de notre auteur ^. Et si à Tâme du cé- 
lèbre Stahl on substitue Varchée de Van Helmont, on cesse de 
s'étonner que YAnimisme médical ait pu prendre naissance à 
cette époque. Van Helmont a écrit plusieurs ouvrages ; il est 
à regretter que la mort ne lui ait pas permis d'y mettre la 
dernière main *. Son fils, du nom de François-Mercure, né en 
1618 à Vilvorde, passa pour un homme universel à cause de 
la variété des connaissances humaines auxquelles il parvint. l\ 
est le premier qui se soit occupé de l'éducation intellectuelle 
des sourd-muets, et publia sa méthode en 1672 à Sulzbach. 
Après avoir publié plusieurs ouvrages il mourut en 1699 à l'âge 
de 81 ans ^. Le célèbre Leibnitz lui fit l'épitaphe suivant : 

Nil pâtre inférior jacet hic Helmontius aller, 
Qui junxit varias mentis et arlis opes : 
Per quem Pythagoras et cabbala sacra revixil, 
Elœusque, parât qui sua suiicta sibi. 



< Michelotti, de separatione fluidorum. Venetiis, i72i en 4« page 359. 

* Eloy , ouvrage cité. — K. Sprengel , ouvrage cité. — D'Elmotte^ Essai 
philosophique et critique sur la vie et les ouvrages de J. B. Van Helmont. 
Brux. in-80 — GoethalSy histoire des lettres, des sciences et des arts en Bel- 
gique. Brux. 1840 in-S". 

3 Eloy, ouvrage cité. — Broeckx, ouvrage cité. 
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Hertoghe (Gilles de), d'une ancienne famille noble de Bra- 
bant, des seignenrs d'Oostmael, médecin et écrivain du quin- 
zième siècle, il devint médecin de Matthias Corvain, qui monta 
sur le trône de Hongrie le 24 janvier 1458, et qui mourut le 
6 avril 1490. Il adressa à ce prince une lettre de gestatione 
fœtâs mortui per tredecim annos. Elle a paru à Bâie en 1564 
dans Touvrage de Matthias Cornax et dans les medecinalium obser- 
mtionum exempla rara de notre compatriote Dodoens ^. 

Heuvel (Messire Pierre de ou Van den Heuvel) , savant médecin, 
issu d'une ancienne famille noble de Louvain et d'Anvers. Sa 
fille, Jeanne Marie de Heuvel y épousa, vers la fin du dix-septième 
siècle, messire Guillaume-Antoine de Dieve, secrétaire de la ville 
de Louvain. 

Heyden (Herman Van der), naquit à Louvain le 18 décembre 
1572. Il pratiqua son art à Gand, où il fut médecin-pension- 
naire. Il se fit une réputation par ses connaissances en Fart de 
guérir et cultivait aussi les belles lettres. Il a composé quelques 
poésies latines et un ouvrage de médecine pratique, dans lequel 
il donne de bonnes descriptions de nos fièvres paludeuses et 
du choléra. Cette dernière maladie, qu'il observa avant d643, 
a de grandes ressemblances avec l'épidémie qui ravagea l'Europe 
en 1832 «. 

HuLLEGAERDE (Paul dc) , d'uuc aucieune et noble famille de 
Bruxelles, fut docteur en médecine et médecin des archiducs 
Albert et Isabelle. Il mourut le 8 septembre 1642. 

ML. 

Kergkhove (Jacques Van dendïi Van der Varent^ Jacobus Yaren- 
tius), fils ^Arnmddy seigneur de Terwalle, receveur de la Châ- 
tellenie d'Audenarde, et de dame Jossine Van der Donct, fut docteur 

* Paquot , ouvrage cité. — Eloy , ouvrage cité. — Fanmeerbeeck ouvrage cité. 

* id. id. id. id. C. Broeckx , id. 
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en médecine , chanoine de St.-Pierre à Louvain et recteur magni- 
fique de Tuniversité de cette ville, vers le milieu du seizième 
siècle. 

Kergkhove (François Van den dit Van der Varent) écuyer, sei- 
gneur de Brulette et de Crombrugghe, fils de François et de 
dame Marguerite de Penneman , fut un médecin très-renommé à 
Termonde, vers la fin du seizième siècle et au commencement du 
dix-septième. Il était frère d'JBciowarrf Fan den JEcrcMow-Forcnf, 
écuyer et échevîn de Termonde, gentilhomme de Philippe IV, 
père du vicomte lAmis Van den KercMiove dit Van der Varent , 
conseiller au Conseil de Flandre, qui décéda en 4740 à Tâge de 
87 ans ^. — Vers la fin du dix-septième et au commencement du 
dix-huitième siècle , il y eut aussi un Jean Van den Kerekhove dit 
Van der Varent, de la famille noble de Flandre qui précède, 
médecin renommé à Sittard ; il était fils de Pierre de Kerckhove 
dit Van der Varent et de dame Jacqueline de Lenarts. Son père, 
étant veuf, embrassa Tétat ecclésiastique et obtint la dignité de 
Grand-Doyen de Ruremonde. Il était petit-fils de Jean Van den 
KercMiove dit Van der Varent , seigneur de Brustem et de dame 
Catherine de Fahricius. 

Keysere (Jean de) , d'une famille noble de Termonde, fut un 
praticien renommé en cette ville au quinzième siècle. 

LiiMSWEERDE (Jean Baptiste de) , d'une famille noble de Flandre, 
docteur en médecine, exerça son art à Amsterdam et professa 
Tanatomie à Cologne, depuis 1683 jusqu'à sa mort. Nous avons 
de Lamsweerde plusieurs écrits sur Tart de guérir ^. 

Lieu (messire Jean Baptiste de) , allié à Catherine de Lelieboen , 
d'une ancienne famille noble de Brabant, fut docteur en médecine 

* Famille à laquelle appartient M. le Président de rAcadémie d* Archéologie. 

Note du Secrétaire-perpétuel. 
> Pdiquot, ouvrage cité. Eloy , ouvrage cité. 
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et un praticien distingué à Bruxelles , au dix-septième siècle. Il 
était père de Jean Baptiste de Lieu, échevin et puis conseiller de 
la chambre de commerce à Bruxelles , allié à Marguerite'-Claire de 
Paffenrode^ d'une famille noble d'Anvers. 

Vers le milieu du dernier siècle, le public accorda la plus grande 
confiance comme médecin praticien au chevalier de Limbourg, 
(Jean Philippe) docteur en médecine. Nous lui devons plusieurs 
écrits sur les eaux minérales de Spa et un ouvrage abondant en 
vues sages et en bonne critique intitulé : Caractères des médecins 
ou l*idée de ce qu'ils sont et celle de ce qu'ils devaient être. Liège , 
1760 in i^ *. 

LuBOURG (le chevalier Robert de) , né à Theux le i décembre 
1731, mort le 20 février 1792. Ce médecin a écrit plusieurs mé- 
moires et dissertations, qu'on trouve dans les mémoires de FAca- 
démie des Sciences et Belles Lettres de Bruxelles, dont il était 
membre ^. 



Mander (Adam Van), d'une famille noble de Bruges, fut méde- 
cin, philosophe, mathématicien, très-savant en histoire et homme 
très-éloquent. Il vivait au seizième siècle et pratiqua longtemps 
la médecine à Gand '. 

Marcquis (Lazare), d'une extraction noble, exerçait l'art de 
guérir à Anvers au dix-septième siècle ; il a donné un traité de la 
peste en flamand. Il eut deux fils médecins, dont l'un nommé Guil- 
laume^ né en 1604, fut médecin de l'hôpital St.-£lisabeth d'Anvers. 
Guillaume fut un homme de grande érudition, il en donna des 
preuves par son Decas pestifuga , qu'il publia en 1622. Les autres 
ouvrages qu'il fit paraître après cette époque le firent connaître 
comme bon praticien ^. 

* Eloy , ouvrage cité. — Broeckx , ouvrage cité. 
' Mém. de TAcad. de Bruxelles tome 1. 

* Paquot , ouvrage cité. — Eloy , ouvrage cité. 

* Paquot , ouvrage cité. — iEfoy , ouvrage cité. — Broeckx , ouvrage cité^ 
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Mattuisius (Corneille-Henri) , d'une famille patricienne de Bru- 
ges, jouit d'une grande réputation à Pise en 1526. Il revint dans 
sa patrie et fut nommé premier médecin de Marte, reine de Hon- 
grie, que l'empereur Charles V, son frère, avait nommée gou- 
vernante géfiérale des Pays-Bas en 1531. — Il y eut encore un 
Henri Matthisius^ également de Bruges. Il fut médecin de l'em- 
pereur Charles V et de Philippe II, roi d'Espagne, qu'il accom- 
pagna en différents voyages. Il mourut à Bruxelles le 29 juin 1565 
et fut enterré à l'église de St. Gudule, où l'on lui érigea un 
monument. Ces deux médecins durent encore dérober quelques 
heures à leurs pénibles fonctions pour s'adonner à l'étude et 
attacher leur nom à quelques ouvrages ^. 

MuTiCK (Jean Charles de), d'une famille noble de Brabant, fils 
de Jean et de dame Jeanne de Smet, était un médecin distingué 
à Malines vers la fin du dix-septième siècle. 

IV. 

Nicolas, natif de Florennes dans le pays de Liège, fut cheva- 
lier et médecin de l'empereur Charles Quint, et précéda dans 
cette fonction le médecin Corneille de Baersdorp. 

NooT (Arnould Van der) , d'une noble et ancienne famille de 
Brabant, médecin vers le milieu du seizième siècle, donna des 
leçons de médecine à l'université de Louvain et fut attaché à une 
des prébendes de St. Pierre de la même ville. 



La famille noble Van Ophem de Louvain a donné deux médecins 
fort renommés, Jean Van Ophem, qui pratiqua vers la fin du dix-sep- 
tième siècle, et dont la fille, Marie Van Ophem ^ épousa en i700, 
messire ITiéodoredeBerckely capitaine^ chevalier de l'ordre du Christ 



Eloy, ouvrage cité. 
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de Portugal y héraut d'armes , seigneur d'Ërembodegeui , mayeur 
de Louvain. 

Opheh (Michel van) , professeur primaire en médecine à Louvain 
vers la fin du dix-septième siècle. Sa fille, Anne-Mathilde , dont la 
mère était Marguerite de Weyns, épousa Messire Thierry d^Ey- 
natten^ (fils de messire Armmd d'Eynatten , échevin de Louvain, 
et de dame Françoise de Borchgrave) , seigneur de Terheyden , 
et de Terhagen , échevin de Louvain , et eut pour fils le baron Ni- 
colas-Henri Van Eynatten, seigneur de Terheyden, de Terhaegen et 
de Grandmont, également échevin de Louvain , puis premier con- 
seiller pensionnaire de la même ville , et député ordinaire aux États 
de Brabant, d'où sont descendus les barons d'Ëynatten du pays de 
Limbourg. 

OvERDATS (Louis) , uaquit à Enghien en 1630, fit de bonnes étu- 
des en médecine et fut nommé en 1668 médecin du marquis de 
Castel-rodrigo, gouverneur des Pays-Bas, et médecin du train d'ar- 
tillerie du roi. Il fut annobli par lettres-patentes de Charles II , 
datées de Madrid du 20 juillet 1677. Ce médecin a donné un traité 
abrégé de la peste avec les moyens de la guérir *. 

I». 

Paire (Guillaume de) , d'une famille noble du pays de Liège , 
docteur en médecine, fut bourgmestre de la ville de Huy, sa patrie, 
où il exerça sa profession avec honneur. Il publia en 17^20 des ob- 
servations sur les eaux minérales de St.-Catherine à Huy ^. 

Pape (Gilles de) , d'une des sept-familles-patriciennes-nobles 
d'Anvers, natif de Louvain , docteur et professeur en médecine. Il 
entra au conseil de l'université en qualité de maître ès-arts le 22 
décembre 1506. Il donna sa démission de professeur le 25 janvier 
1522, et mourut le 2 mars suivant. 

Paulei (Greorge) , gentilhomme , natif de Bruxelles , qui avait 



* Paquot , ouvrage cité. — Eloy , ouvrage cilé. 

* Paquot , ouvrage cité. — Eloy , ouvrage cilé. 
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épousé Agnès de LaUUng, fut licencié en médecine et exerça son art 
avec succès à Bruxelles , vers le milieu du dix-septième siècle. 

Peeters (Adrien dit Yrancx), d'une ancienne famille noble de Ma- 
lines, fut un médecin très-distingué, vers le milieu du seizième siècle. 
II avait épousé Marçtierite Bogaerts, fille ôiArnould , écayer ^ et de 
dame Isabelle Van der Berckt ; il eut d'elle plusieurs enfants » 
parmi lesquels Guillaume Peeters dit Vrancx, qui fut également 
docteur en médecine, et exerça avec honneur sa profession à Mali- 
nes, vers la fin du seizième siècle. 



RoELANTS (Joachim), né à Malines d'une famille noble, vers la fin 
du quinzième siècle. Il se distingua par ses connaissances médi- 
cales et se concilia l'amitié du grand Yésale, qui lui adressa, en 
1542, une lettre De radiée Chinœ. Il était seigneur âHSynthout^ et 
a donné une bonne description de la suette épidémique, qui fit tant 
de ravages à Anvers en i529 ^. 

RoNSS (Bauduin de) , né d'une famille noble de Gand au seizième 
siècle. Il se fit beaucoup de réputation dans son art et se distingua 
même par la connaissance qu'il avait des Belles-lettres, en parti- 
culier de la poésie et de la langue grecque. Il fut pendant quelque 
temps médecin du duc Henri de Brunswic-Lunebourg. Depuis , il 
revint dans sa patrie et pratiqua son art d'abord à Furnes, ensuite 
à Gouda, où il mourut vers la fin du seizième siècle. Pour les 
titres de ses ouvrages on consultera ^. 

Rye (Thomas de), né vers 1560, d'une famille noble de Malines, 
dont descendent les marquis de Varambon. Il s'appliqua à la mé- 
decine et s'y rendit assez habile pour mériter de succéder, en 1604, 
à Philippe de Gherincx, en qualité de premier médecin d'Ernest 
de Bavière, évoque et prince de Liège. De Rye épousa la veuve de 

* Paquot , ouvrage cité. — Eloy , ouvrage cité. 

' Paquot , ouvrage cité. — Eloy , ouvrage cilé. — K» Sprengel , ouvrage cité. 
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Gherincx et en eut une fille, qui se maria avec Henri de Heers. Il a 
écrit sur les eaux de Spa et de Tongres ^. 

S. 

Sanbers ou Sanderus (Jean), d'une famille noble de Gand, étudia 
la médecine et y fit de si grands progrès que Fempereur Charles- 
Quint Thonora du titre de son médecin-consultant. Son savoir et sa 
probité le firent encore estimer de ses concitoyens; ces qualités le 
firent nommer à diverses reprises à la charge d'échevin de Gand. 
Après avoir perdu sa femme, dame Livine de Steelandty il embrassa 
rétat ecclésiastique et mourut chanoine de Saint Bavon. Il a écrit 
plusieurs ouvrages *. 

Sestigh (Pierre Van t') , d'une noble et ancienne famille de Bruxel- 
les, fut un médecin-praticien très-renommé^ vers le milieu du 
seizième siècle. Il était l'oncle de Didier van f Sestich, chancelier 
de Brabant. 

Sluys (Simon Van der), d'une ancienne famille noble de Flandre, 
fut médecin et conseiller privé des ducs Philippe-k-bon et Charles^ 
îe-hardi. 

SoRBAiT (Paul de), né d'une famille noble du Hainaut, au dix- 
septième siècle. Son savoir lui mérita en 1655 la première chaire 
de médecine à Vienne. En 1679 l'impératrice EUonorey douairière 
de Ferdinand III , l'honora de la qualité de son premier médecin ; 
il eut aussi celles de médecin de la cour impériale, de conseil- 
ler de santé , de sur-intendant et d'inquisiteur. L'académie des 
curieux de la nature l'avait admis au nombre de ses membres 
en 1672, sous le nom de Machaon premier. Il fut aussi créé chevalier 
du royaume de Hongrie, qui était la plus haute distinction nobiliaire 



^ Paquot , ouvrage cité. — Eloy , ouvrage cité. — Comte de Becdelièvre , 
ouvrage cité. 
' Paquot, ouvrage cité — Eloy , ouvrage cité. 
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de cette époque. Il mourut le 28 avril 1691 , dans un âge fort 
avancé. Nous avons de lui plusieurs ouvrages ^. 

Spiegel (Adrien ou Van den Spiegel , Spiegelius) , d'une famille 
noble de Brabant, vit le jour à Bruxelles en 1578. « Les titres de 
Spiegel sont trop beaux et trop nombreux, ses écrits sont trop 
consciencieux et trop féconds en profondes pensées, sa philosophie 
est trop élevée, trop noble, trop pleine de cette devina tion qui 
charme tant l'intelligence du lecteur, pour que longtemps encore 
son nom ne soit écrit en glorieux caractères au panthéon que la 
Belgique, en patrie reconnaissante, élève avec tant d'ardeur aux 
mânes de ses grands hommes. » Après de brillantes études médi- 
cales, Spiegel fut appelé à Padoue, le 22 décembre 1616, par le 
Sénat de Venise, pour y occuper la principale chaire d'anatomie 
et de chirurgie. Il s'en acquitta avec tant de succès, que le Sénat 
de Venise, pour le récompenser, l'honora le 25 janvier 1623 du 
titre de chevalier de St.-Marc et lui fit remettre un collier d'or. 
Après avoir justement acquis une réputation colossale comme 
anatomiste, celle que ses découvertes en botanique lui firent 
acquérir et qui lui méritèrent le nom de Théophraste de la botanique 
belge, ne fut pas moins solide. Exténué par ses travaux continuels» 
il mourut à Padoue le 7 avril 1625, âgé seulement de 46 ans ^. 

Steelandt (Jean de), fils de messire Jean^ chevalier, des seig- 
neurs de la cour de Belcele au pays de Waes, et diAmelberghe 
Van den Perre^ d'une ancienne et noble famille de Flandre, fut doc- 
teur en médecine et médecin-praticien très-renommé à Anvers, 
au quinzième siècle; il est enterré à l'église de Notre-Dame. 

T. 

Thielens (Théodore-Pierre ou Van Thielen) , d'une famille noble 
de Louvain, fut un médecin-praticien distingué, au commence- 



* Paquot^ ouvr. cité. — Eloy, ouvr. cité. 

* Paquot, ouvr. cité — Ehy , ouvr. cité. — C. Morren, Adrien Spiegel. 
Brux. 1838, in-12. 
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ment du dix-huitième siècle. Son fils Jean-Pierre Thielensy allié à 
dame Anne-Marie Mosselman, fut bourgmestre substitué à Louvain. 

Thienpont (Martin de) , d'une ancienne famille noble de Flandre, 
seigneur de Mottevelt, père de Gérard-François de Thienpont, 
grand-bailli deLombeke, exerça Fart de guérir avec distinction, 
au dix-septième siècle. 

TuRNHOuT (Philippe Yan) , d'une ancienne famille noble de 
Brabant , se fit une réputation comme médecin-praticien et exerça 
son art à Malines , au quinzième siècle. 

V. 

Vegquemat^s (Jean-Baptiste de) , d'une famille noble de Bra- 
bant, fils de Jean et de dame... de Caverson, fut d'abord page 
et écuyer de la comtesse de Saint-Aldegonde , et puis docteur en 
médecine. Il exerça son art avec succès à Louvain. Les seigneurs 
de la Verre appartiennent à cette famille. 

Vèsale (André Vesalius) , descendant de l'ancienne famille noble 
de Wesele, naquit à Bruxelles, selon les uns le 30 avril i5i3, selon 
d'autres le 31 décembre 1514. Son nom véritable était Wittings. 
Comme Hippocrate dans les temps anciens, Vésale appartenait 
à une famille où la pratique de l'art de guérir était héréditaire. 
Son père, qui portait également le nom d'André, était pharmacien 
de la princesse Marguerite, tante de Charles-Quint et gouvernante 
des Pays-Bas. Son grand père Evrard Vésale , mathématicien 
très-habile et auteur de plusieurs ouvrages sur la médecine, qu'il 
pratiquait, s'était fait remarquer par des commentaires sur Rhazès 
et sur les aphorismes d'Hippocrate. Le père d'Evrard, le bisaïeul 
d'André, Jean de Wesele, avait été médecin de l'empereur Maxi- 
milien, et successivement professeur et recteur magnifique de 
l'université de Louvain. Enfin Jean avait eu pour père Pierre de 
Wesele , médecin renommé de son temps. Le frère d'André , 
François Vésale, étudia également l'anatomie. André Vésale , méde- 
cin de race, sentit de bonne heure le besoin de ne pas dégénérer 
de ses doctes ancêtres. A l'âge de dix-sept ans, outre le latin et 
le grec qu'il possédait assez bien pour que plus tard il fut chargé 
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par rimprimeur vénitien Junta de corriger les épreuves du texte 
de Galien» il connaissait encore la langue arabe. En 1537 le sénat 
de Venise lui confia, malgré sa qualité d'étranger et son jeune 
âge, la chaire d'anatomie de l'université de Padoue. Il professa 
également à Pise et à Bologne. Partout il excita Fenthousiasme le 
plus sincère et son apparition dans ces différentes villes univer- 
sitaires, fut l'occasion d'un véritable triomphe. Les élèves se pré- 
cipitaient sur ses pas, avides de l'entendre; les professeurs eux- 
mêmes abandonnaient leurs chaires ; les médecins, leur clientelle, 
pour aller grossir la foule de ses auditeurs. Il devint médecin de 
Charles-Quint, et après l'abdication de celui-ci, il suivit le roi 
Philippe II en Espagne, en sa qualité de médecin de la cour. 
Yésale ne fut pas seulement le créateur de l'anatomie normale; 
il donna également l'impulsion à l'anatomie morbide. Ses travaux 
nous paraissent si merveilleux, qu'involontairement nous sommes 
portés à nous incliner devant lui, comme le dit W. Burggraeve, 
de Gand, et à professer que jamais plus noble génie n'a reçu la 
mission d'étendre la sphère de nos connaissances. Yésale épousa 
dame Anna Van HammCy fille de Jérôme, conseiller et maître de la 
chambre des comptes à Bruxelles, et de dame Anne Asseliers. Il 
laissa une fille, son enfant unique, nommée Anne de Wesele^ qui 
devint l'épouse de Jean de Mol, grand-fauconnier du roi d'Espagne. 
Le prince des anatomistes mourut misérablement le ^.octobre 1564, 
à l'île de Zanthe, en revenant d'un pèlerinage qu'il avait fait à 
Jésuralem ^. 

YiLLERS (Gérard de), seigneur banneret de Yillers-Perwin, 
fils de Pierre 9 chevalier, seigneur de Yillers en Bavechin, et de 
dame Catherine Bérinckx^ était de Louvain, où il fut reçu docteur 
en médecine le 9 novembre 1593. Dans la même année, il fut 
nommé professeur royal de médecine à l'université de Louvain, 

^ Eloy, oa?r. cité. — K, Sprengel, ouvr. cité. — GœthiUs , onvr. cité. — 
Deblock^ Esquisse historique. Yésale , Brux. i854, in-8^ — BurggroÊve^ Cours 
théorique et pratique d*anatomie, Gand 1840, in-8<*. — Burggraeve, Etudes 
sur André Yésale, Gand, 1841, in-8«. 
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et parvint dans la suite aux fonctions de médecin, de conseiller 
et de chambellan des archiducs Albert et Isabelle. Il mourut 
le 12 mai 1634 à Tâge de 68 ans et fut enterré à l'église de 
Villers-Perwin , devant le maître-autel, avec ses huit quartiers, 
n a laissé de sa femme, Dorothée Roels^ dame de Staekenborge, 
Lubbecke, Groeninghe, etc., plusieurs enfants, dont Isabelle 
de Villers, alliée à messire Chartes-Philippe de Hertoghe^ seigneur 
de Paddeschoot et de Puyvelde, haut-échevin du pays de Waes, 
et Michel-Paul de Villers y chevalier, seigneur de Villers-Perwin, 
de Villers en Bachevin, etc., allié à Catherine de Velpe^ dame 
de Bomale, de Sart, d'Opvelpe, de lifaillait, de Hontsem, de 
Willebringe, du Jardin, etc., dont postéKté *. 

Vn^LERS (Servais-Augustin de), né à Huy le 28 août 1701. Son 
père Servais de Villers y major d'un régiment de cavalerie, fut 
trois fois bourgmestre de Huy. Il fut aussi député de la part 
des moindres villes de la principauté de Liège auprès des états 
da pays; et c'est principalement à ses soins que sa ville natale 
fut redevable de la restitution de ses privilèges, qu'il obtint 
du prince Joseph-Clément de Bavière. Sa mère était dame Marie- 
Jeanne de Sarta, d'une famille noble de Liège. Servais-Augustin 
fut nommé professeur des institutions de médecine à Louvain par 
décret de l'empereur Charles VI le 7 juillet 1727. En 1740, il 
fut choisi par l'Archiduchesse gouvernante pour examiner et 
analyser les eaux minérales de la fontaine du château royal de 
Marimont en Hainaut, conjointement avec Rega et Sassenus. Après 
avoir professé avec éclat, il mourut le 5 décembre 1759. Il y 
a encore de ce savant médecin des descendants en Belgique, 
qui ont le titre de comte. De Villers s'était marié , en 1725 , 
avec dame Marie-Elisabeth de Rorive^ native d'Ama. On peut juger 



^ Ehy, ouvrage cité. — K. Sprengel, ouvrage cité. — GoethaU, ouvrage 
cité. — De Block , esquisse historique. Vésale. Brux. 1834, in-8» — Burg- 
groeoBj cours théorique et pratique d*anatomie. Gand 1840, in-8« — Burg^ 
graews, études sur André Vésale Gand, 184i, iu-8». 
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de ses connaissances étendues en médecine par les cinq ouvrages 
qu'il a publiés sur cette science ^. 

Vlierden (Daniel van ou Vlierdeniua), des seigneurs de Vïierden, 
naquit à Bruxelles en 1518, de Balthazar Van Vlierden et de 
dame Catherine Van Thienen. Il fut reçu docteur en médecine 
à Bologne en 1543; étant revenu aux Pays-Bas, la reine Marie, 
sœur de Charles-Quint et veuve de Louis , roi de Hongrie, le 
nomma son médecin. Il s'était marié avec dame Anna de Hulle- 
gaerde, et exerça son art avec beaucoup de distinction 2. 

Wayenberge (Guillaume de), d'une noble et ancienne famille 
de Bruxelles, fut un médecin-praticien très-renommé au commen- 
cement du dix-septième siècle ^, 



* Paquot, ouvrage cité. — Eloy , ouvrage cilé. — C^. de Becdelièvre, 
ouvrage cité. 

* Paquot, ouvrage cilé. — Eloy, ouvrage cilé. 

^ Aux noms indiqués par M. le docteur Broeckx, nous croyons devoir ajouter 
deux médecins illustres qui , quoique regardés comme originaires de familles no- 
bles de Hollande, ne nous semblent pas moins appartenir à la Belgique. Ce sont 
messire Olivier Van Hattem et le célèbre baron Van Swieten. Van Hattem , 
fut licencié en médecine et auteur de plusieurs écrits ; il exerça l'art de guérir 
avec succès et distinction à Anvers, où il mourut le 23 décembre 1610 et fut 
enterré chez les pères Recollets , où on lui dressa l'épitaphe qui est rapportée 
dans le Théâtre sacré de Brahant, et dans Touvrage de Sweertius. Le docteur 
Gérard baron Van Swieten, commandeur de Tordre de St. Etienne, etc., est 
issu des seigneurs d'Opmeer , faisant partie des plus illustres maisons de Hol- 
lande ; mais cette famille paraît être réellement originaire de Louvain. Van 
Swieten avait épousé noble dame Marie-Lambertine-Tbérèse de Terbeeck de 
Coesfeld , de laquelle il eut Gisberl-Henri baron Van Swieten , auditeur à la 
chambre des comptes de Bruxelles, qui épousa, le 12 septembre 1774, made- 
moiselle Gharlotte-Philipinne-Henriette de t*Serclaes, fille de Henri-Antoine^ 
Gaspard baron de t'Serclaes et de noble dame Marie-Pétronille-Susanne deGolins; 
et sa sœur, mademoiselle Van Swieten, épousa Joseph-Hyacinthe-Marie baron 
de t'Serclaes , adjudant-général des armées de l'Impératrice-Reine, connu par 
sa bravoure et par plusieurs actions d'éclat. Par ces alliances avec la maison de 
t'Serclaes , l'une des plus anciennes et des plus illustres de Belgique , Van 
Swieten, qui fut médecin de l'empereur, doit être doublement considéré comme 
appartenant à notre pays. Note du Secrétaire-perpét^ieL 



l^OTICE 



SUR 



L'ART HÉRALDIQUE, 

Par le Wicomte ALEXJtMDBE DE CBOISHIARE, 
Membre CTorrespondant de 1* Académie i« 



Uheureuse idée qu^ont eue quelques amis des sciences et arts 
de réunir en corps d'Académie, l'archéologie, la numismatique et 
l'art héraldique, conduit à la réunion la plus complète d'éléments 
propres à traiter avec succès l'histoire d'un peuple, car ils 
se prêtent un mutuel appui ; à eux seuls ils résument toute 
l'histoire. 

La science héraldique, en particulier, conduit naturellement à 
l'étude utile, minutieuse et consciencieuse des généalogies, qui 
exige d'aussi vastes connaissances que ses deux sœurs l'archéologie 

* L'Académie a perdu M. de Croisraare, le iA mars dernier. -r- Voir plus 
haut le rapport du séerétaire-perpëtuel. 

6 
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et la numismatique, et qui sert à assurer et à assigner Fillustration 
et le rang de chaque famille noble. Sans le secours des généalogies 
tout devient confusion, aussi bien les noms que les temps. II 
devient impossible d'éclairer la suite de la postérité de ces noms 
iljustres, qui font Torgueil des nations qui leur ont donné le jour 
et qui appartiennent à leur histoire, quand Tobscurité des temps 
couvre d'un voile impénétrable tous les détails généalogiques qui 
s'y rattachent. Aussi voyons-nous chaque jour les peuples reven- 
diquer la nationalité de tels et tels individus qui se sont faits à 
l'étranger une réputation, soit comme guerriers, soit dans les 
sciences ou les arts. 

Bien des personnes, par une ignorance qui résulte de leur 
indifférence, considèrent les généalogies comme un ouvrage inutile. 
Jamais opinion ne fut plus erronée assurément; car les généalogies 
sont aussi nécessaires à l'histoire que les cartes de géographie. 
Aussi les a-t-on appelées les deux yeux de l'histoire : si les 
unes servent à faire connaître l'état des familles nobles, les 
autres servent à faire connaître l'état des lieux. 

Les gouvernements de tous les temps ont cherché à conserver 
les traces de descendance de ces hommes qui ont illustré leur 
patrie. A Florence, on conserve dans la Chancellerie un livre 
intitulé : le Prioristej monument authentique des famil^les dont 
les ancêtres ont pris part au gouvernement. Dans le royaume de 
Naples, ainsi qu'en Toscane, on voit encore plusieurs tours, palais 
et édifices qui sont ornés des armes de plusieurs maisons nobles. 
Quoique ces monuments soient fort anciens, cela ne doit pas 
surprendre lorsque l'on saura que les lois de la république de 
Florence, et celles de la plupart des villes 4*Italie défendaient 
aux nouveaux propriétaires de faire disparaître des palais ou 
maisons nobles , les armes des premiers propriétaires. Il va sans 
dire que probablement aujourd'hui, d'après les idées nouvelles 
assez généralement répandues, ces lois sont tombées tout-à-fait 
en désuétude. On remarque cependant que la reconnaissance 
et le respect de la gloire passée, qui prennent leur force dans 
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d'honorables sentiments, font continuer encore ce que ces mêmes 
lois, considérées comme abrogées, n'exigent plus. Ces peuples 
ont senti qu'un nom historique est une grandeur qui se reflète 
sur eux. 

A Florence, on conserve dans un dépôt des archives du grand- 
duc , des copies ou des extraits des titres de la noblesse. A 
Naples, à Capoue et dans d'autres villes d'Italie, on se contente 
de faire inscrire le nom des enfants nobles sur des registres qui 
sont soigneusement conservés dans un lieu nommé le nido ou 
siège de la noblesse. Le gouvernement, par cette sage mesure, 
prévient la dispersion ou la destruction des titres de familles, 
qui intéressent également l'état. 

Dans les archives de l'empire de Russie, on conserve aussi 
un livre de généalogies où sont inscrits les enfants de la noblesse. 

En Angleterre, pays classique de la liberté, comme quelcpies 
personnes se plaisent à le nommer, on inscrit sur un registre 
déposé à la tour de Londres, tous les enfants des grands 
dignitaires de l'état qui sont appelés par leur naissance à leur 
succéder dans leurs fonctions, notamment pour la pairie. 

En France tout s'est fait au rebours de cela. Les niveleurs 
de 1793, ayant détruit une à une toutes les garanties socia- 
les, noblesse, prestige de tous les genres, illustrations héré- 
ditaires, préjugés salutaires, croyant que toute hiérarchie sociale 
était inutile dans une société bien organisée; ce qui avait sur- 
vécu comme monument, fut recherché, il y a quelques années, 
avec avidité, non pour être conservé, mais par un esprit de haine 
pour ce qui avait été dans le passé, et peut-être aussi par 
un sentiment de cupidité , par une société de capitalistes , con- 
nue vulgairement sous le nom de la bande noire , à l'effet de 
livrer au marteau tous les châteaux et monuments que le temps 
et les discordes civiles avaient épargnés. Les amis des arts jus- 
tement alarmés , indignés d'un pareil vandalisme , se sont alors 
réunis , et , par une souscription qui a pris pour titre : sous- 
cripHon nationale , ont été assez heureux pour soustraire 
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à sa destruction le beau domaine gothique de Chambord , 
bâti par François I^, où il se plaisait à faire sa résidence, et 
en faire hommage à S. A. Hgr. le duc de Bordeaux. Sans 
cette généreuse détermination, ce beau domaine, qui est de This- 
toire vivante, qui fait l'admiration des étrangers, et dont tout 
Français, ami des arts et de son pays, doit s'enorgueillir, n'exis- 
terait pas plus que tant d'autres qui ont disparu sous les coups 
de cette trop fameuse association. 

L'Académie d'Archéologie qui vient de se former en Belgique, 
supplée, pour la noblesse belge, aux mesures conservatrices qui 
existent dans les pays que j'ai cités et dont le royaume est 
encore dépourvu. Nul doute que le roi, toujours si soigneux 
des intérêts de ses sujets, n'encourage de sa protection une 
Académie fondée dans un si noble but d'utilité, et destinée 
à rendre autant de services par une réunion d'hommes aussi 
éclairés, et dont les talents ne peuvent manquer de jeter beau- 
coup de lumière sur l'histoire du pays, qu'à offrir de l'inté- 
rêt et de la sécurité aux Familles nobles en particulier, qui 
s'empresseront , sans aucun doute , de lui transmettre des 
notices généalogiques sur leurs familles, ainsi que des dessins 
coloriés de leurs armes, pour en former un dépôt d'archives 
nobiliaires et héraldiques, qu'elles pourront en tout temps con- 
sulter, et qui est une garantie des droits qu'elles ont à ce^ 
distinctions pour elles et leurs descendants. 



CiDMfiAI^OCilE 



DE LA 



FAMILLE DE BIE 



Arnould de Bréda , seigneur de Schoyte , fils de Godefroy , 
épousa Agnès Van Maie, fille d* Arnould, dont Henri de Breda, 
seigneur de Schoyte, qui épousa la fille du seigneur de Hoo- 
laer ou Holaar. Ils procréèrent : 1. Jean Schoyte dit de Bie^ dont 
postérité; 2. Ambroise dit de Bie qui suit. 

Noble homme Ambroise dit de Bie. . . . épousa 

dont : 1. Herman de Bie; 2. Guillaume 

de Bie, qui suit; 3. noble homme Jean de Bie qui, vivait en 1270. 

Guillaume, premier du nom de Bie, mentionné dans les chartes 
de la ville de Bréda avec Rase de Gavre, seigneur de Liede- 
kerke, épousa en 1286 Alexis de Lierre, fille de Guillaume, 
mort à la bataille de Woeringen. Ils procréèrent : 1. Guillaume 
de Bie, qui suit; 2. Jean de Bie, seigneur de Voort, qui épousa 
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en premières noces Catherine de Monick» et en deuxièmes noces 
Jeanne Terlouw. 

Guillaume, deuxième du nom de Bie, vivait en 1525, et épousa 
Jeanne Yan Eyck, dont : i. Amould de Bie, général-commandant 
de Thiry de Perwez à la bataille de Baswilre en 1371 ; il épousa 
Agnès de Kessel, d(mt postérité; 2. (Gérard de Bie, dont égale- 
ment postérité; 3. Jean de Bie, seigneur d'Heerbeek, qui épousa 
Isabeau d'Oudenhoven de Oischot, dont postérité; 4. Guillaume 
de Bie, qui suit. 

Guillaume de Bie, troisième du nom, seigneur de Yoort, de- 
meurait à Bréda ; il épousa Marguerite de Quaribbe. Ils procréè- 
rent : 1. Thierry de Bie, qui épousa Alide dlmmerseele; S. Jean 
de Bie, qui suit; 3. Pierre de Bie, seigneur de Yoort, qui épousa 
Ida...; 4. Guillaume de Bie, qui épousa Jeanne Daelhem ; 5. Gos- 
vfin de Bie. 

Jean de Bie épousa Marie de Roover, fille d'Ysebrant. Us 
procréèrent : 1. Gertrude de Bie, qui épousa Thomas de Coninck; 
2. Jean de Bie; 3. Thierry de Bie; 4. Ysebrand de Bie, qui 
suit; 5. Guillaume de Bie, seigneur de Graven-polder au Zuyd- 
Beveland, qui épousa Jeanne Lalecq. 

Ysebrand de Bie, qualifié dans une lettre de Philippe, duc 
de Bourgogne : pretuc et bienroimé cheviUier ^ épousa à Délit 
Jacqueline Zyl, dont: 1. Gérard de Bie, qui suit; 2. Catherine 
de Bie; 3. Guillaume de Bie, qui épousa Isabeau van Doome 
dit Sombeke, fille de Henri et de Marguerite Drak; de cette 
dernière union naquit un fils qui mourut à Rome en 1490. 

Gérard de Bie épousa Gom^ie vanWoort, dont : 1. George 
de Bie, qui eut un bfttard nommé Gérard; 2. Thierry de Bie, 
bourgmestre de Delft en 1499, mort en 1513, qui avait épousé 
Baliane de Fleury ou Flory, fille d'Antoine, chevalier, et dont: 
1. George de Bie, écuyer, trésorier de la ville de Delft, con- 
seiller du roi de Danemarck, mort le 2 février 4529, qui 
avait épousé Gertrude van Swieten, fille d'Arnoald, seigneur de 
Leyenbourg et de dame Marie Catz, dont postérité; 2. Gérard; 
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3. Pierre; 4. Jacques; 5. Gomélie; 6. Marguerite; 7. Werine 
ou Vivine; 8. Catherine; 9. Isabeau; 10. Guillaume de Bie, 
qui suit : 

Guillaume, quatrième du nom de Bie, gentilhomme et conseiller 
da roi de Danemarck; il mourut le 21 mars 1574 , après avoir 
épousé Louise Yan Assendelft , fille de Florent, bailli de La Haye, 
de laquelle il eut : 1. Georges de Bie ; 2. Thierry de Bie ; 5. 
Elîe de Bie , qui suit ; 4. Jacques de Bie. 

Elie de Bie , écuyer , né à Deift , mourut le 16 août 1626. Il 
épousa Gornéliè Comperis (et non Gompeus, comme dit Ferwerda)» 
qoi mourut le 26 août 1628 ; ils gisent en l'église de Notre-Dame 
de la Chapelle à Bruxelles ; elle était fille de Jacques Comperis , 
décédé le 6 mars 1593, âgé de 83 ans , et de Cornélie van Frure , 
morte le 20 avril 1576 ; petite-fille de Jean Comperis , mort le 
21 novembre 1542 , et de Catherine van der Schilde , décédée le 
12 juillet 1565 ; ils gisent à St.- Jacques à Anvers , auprès de leurs 
parents ; arrière petite-fille de Thomas Comperis, mort le 15 avril 
1498 , et d'Heilurge Schillemans , morte le 10 février 1535 ; ils 
gisent à St.-Jacques , à Anvers (Voir Monument. septUch. aniv. 
page 193). Us procréèrent : 1. Guillaume de Bie ; 2. Elie de 
Bie ; 3. Gérard-Jean de Bie , qui suit ; 4. François de Bie ; 5. 
Jacques ; 6. Albert ; 7. Charles-Alexandre ; 8. Catherine ; 
9. Christine; 10. Isabelle: 11. Anne. 

Gérard-Jean de Bie , mort le 29 avril 1634 ; il épousa Sara 
Gulden. Us procréèrent Alexandre de Bie , mort le 20 novem- 
bre 1669, et qui avait épousé Henriette de Winter, morte le 
7 juin 1672 , et dont Henri de Bie qui suit. 

Henri de Bie , mort le 22 septembre 1694 , épousa , le 2 fé- 
vrier 1657 , Anne Gevers ou Ghevers , qui mourut le 23 septem- 
bre 1706 ; ils furent enterrés aux Pères-RécoUets à Anvers. De 
cette union naquirent : 1. Anne de Bie, religieuse, morte le 
31 juillet 1678 ; 2. Léonard de Bie , qui suit ; 3. Thérèse de Bie , 
religieuse ; 4. Marie de Bie , religieuse ; 5. Catherine de Bie. 

Léonard de Bie, né le 26 janvier 1672 (N.-Dame nord à Anvers) , 
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aumônier-général d'Anvers (voyez dans les Monuments anciens , du 
comte de St.-Genois , la liste des aumôniers-généraux) ; il épousa , 
le 20 janvier 1703 , Thérèse de Nollet , fille de Thomas et de 
Catherine de Vos; il mourut le 16 mai 1716, elle le 7 janvier 1756, 
et ils sont enterrés au chœur des révérends pères Minderbroeders , 
rue de TEmpereur à Anvers. Ils procréèrent : 1. Anne Catherine 
de Bie, née le 8 mars 1704 , qui épousa , le 26 janvier 1727, 
Marcellus Wouters , échevin d'Anvers , dont les enfants étaient : 
1. Thérèse-Anne-Catherine Wouters, qui épousa en 1755, Jean- 
Baptiste Nielis , échevin d'Anvers , dont postérité ; 2. Léonard- 
François-Joseph Wouters, prêtre et chanoine; 3. Pierre-François- 
Antoine Wouters ; 4. Marie-Thérèse-Lucie Wouters , qui épousa 
Juste-Joseph-Ange de Bisthoven-de Mouchy , dont une fille Régina 
de Bisthoven ; 2. Marie-Josèphe de Bie , fille de Léonard et de 
Thérèse de Nollet , née le 11 mars 1705 (Notre-Dame nord , à 
Anvers) , épousa , le 2 février 1727 , Jean Osy , seigneur de Zeeg- 
waert et Palensteyn , conseiller et agent du grand-duc de Toscane 
dans les provinces-unies ^ né le 9 juillet 1699 ; elle mourut en 
février 1764, et lui, il décéda à Rotterdam en Tan 1773; leur pos- 
térité existe à Anvers et à Bruxelles avec le titre de barons Osy 
de Zeegwaert et Palensteyn ^; 3. Thomas-Joseph de Bie, qui 
suit; 4. Isabelle-Françoise de Bie, religieuse; 5. Jeanne de Bie, 
également religieuse; 6. Thérèse-Rose de Bie, qui épousa, en 
1736, Godefroid-Joseph van Paeffenrode, licencié en droit, éche- 
vin d'Anvers; elle décéda le 18 septembre 1766. Leur pierre 
sépulcrale se trouve encore aujourd'hui à Notre-Dame d'Anvers, 
où ils sont enterrés. Leur fils, Godefroid-Ignace van Paeffen- 
rode, épousa, en 1770, Marie-Claire-Josèphe Charlé, fille de Pierre 
et de Cornélie Clumper, petite-fille de Paul Charlé et d'Isabelle 
de Nollet, sœur de Thérèse de Nollet, épouse de Léonard de Bie, 
grand-aumônier d'Anvers susmentionné; mariage dont est issue 
Marie-Thérèse van Paeffenrode, qui épousa, en 1792, François- 

< Famille reconnue , par arrêté royal , dans la noblesse du royaume. 
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Jean-Baptiste^Alexandre Dellafaille , dont quatre filles , alliées 
aux familles des chevaliers de Knyff et van Havre, d'Anvers, 
des barons de Yillégas de Pellenberg et des vicomtes de Bo- 
dignies, de Bruxelles *; 7. Léonard de Bie, prêtre, mort en 1777. 

Thomas-Joseph de Bie, ne le 3 février 1709 à Anvers , épousa, 
le 27 décembre 1743, Jeanne-Marie-Françoise de Goninck, fille 
de N de Goninck, seigneur d'Heymissem; il fut aumônier- 
général d'Anvers en 1746, (^/t^te^ de^ aumôniers-généraux et Anvers y 
Monuments anciens de St.-G^nois, et mourut le 5 juin 1784. 
Sa femme décéda le 13 septembre 1770. Leurs enfants étaient : 
i. Jeanne-Marie de Bie, qui épousa, en 1779, Antoine Vloers, 
et mourut sans enfants. Son époux, Antoine Vloers, se remaria 
à J. de Wael, dont postérité à Anvers; 2. Joseph-François 
de Bie, qui suit; 3. Marie-Thérèse de Bie, fille dévote. Le no- 
taire de Quei*temont liquida sa mortuaire, le 17 avril 1785. 
4. Marie-Magdeleine de Bie, morte à Anvers le 26 février 1822, 
âgée de 68 ans : elle épousa Antoine-Joseph-Marie-Hyacinthe 
Kannekens , seigneur de Veltwyk , licencié en philosophie * ; 
il mourut sans enfants à son château de Veltwyk, près d'Eec- 
keren, le 30 juillet 1834, âgé de 73 ans, et fut enterré près 
de sa femme, derrière le maître-autel de l'église d'Eeckeren, où se 
trouve sa pierre sépulcrale ; 5. François-Léopold-Joseph de Bie 
et 6. Thérèse-Marie-Barbe de Bie , tous deux décédés en bas âge. 

Joseph-François de Bie , conseiller assesseur du mont de 
piété d'Anvers, et agent du roi de Danemarck dans cette ville, 
né en 1752, épousa le 11 mars 1784, à Notre-Dame d'Anvers, 
Thérèse- Josephe-Marie Ullens, fille de François-Godefroid Ullens et 
de Marie-Barbe-Françoise de Kesschietere, et qpi mourut le 27 fé- 
vrier 1808; elle mourut le 17 septembre 1804, après une émigra- 
tion de neuf ans, pendant la révolution française. Ils avaient pour 
enfants: 1. Joseph-Léonard-Antoine de Bie, qui suit; 2. Marie 



* FamiUes reconnues dans la noblesse du royaume. 

* Reconnu , par arrêté royal , dans la noblesse du royaume. 
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Joséphine deBie, qui épousa, le 23 juin 1810, Charles-Joseph Van 
Eersel, fils de Gérard-Henri Van Eersel, né à Amsterdam le 11 
juillet 1747, et de Anne-Marie-Françoise de Schorel, fille de Pierre- 
François-GisbertdeSchorel, seigneur de Wilryck, premiier boui^- 
mestre d'Anvers, et d'Anne-Marie-Françoise de Clèves, petit-fils 
de Laurent Van Eersel , qui épousa à Amsterdam , le 11 août 
1744, Constance Cramer, fille de Conrard-Henri Cramer, seigneur 
de Yolenbeek , directeur des monnaies des pays de Gueldre et 
d'Overyssel , et de Constance-Hélène de Hensbergen. Laurent Van 
Eersel était frère de Govard-Gérard Van Eersel , XVP évêque de 
Gand. Marie-Joséphine de Bie et Charles-Joseph Van Eersel pro- 
créèrent : 1. Charles-Gérard-François chevalier Van Eersel ^, qui 
épousa, le 1' Juin 1837, à Bruxelles, Sydonie-Marie-Rosalie 
Baesen, fille de Gabriel-Joseph Baesen, en son vivant membre 
des états-provinciaux du Brabant, etc, et de Françoise-Marie de 
Vinck, dont postérité; 2. Antoine-Constantin-Marie chevalier Van 
Eersel, officier au régiment des guides du roi des Belges ^; 3. 
Marie-Thérèse^Joséphine Van Eersel. 

3. Thérèse de Bie, née en 1791 , décédée en 1792 ; 4. Thérèse- 
Colette-Marie de Bie; 5. Antoine-Joseph-Michel de Bie, né pendant 
rémigration à Hildesheim en Saxe, dans la paroisse de St.- 
Michel, a été archiviste de la province d'Anvers, chef d'état- 
major, et lieutenant-colonel de légion dans la garde civique; il est 
aujourd'hui commissaire royal de l'arrondissement d'Anvers ^ ; 6. 
Françoise de Bie. 

Joseph-Léonard-Antoine de Bie , fils de Joseph-François et de 
Thérèse-Josèphe-Marie Ullens, né le 19 mai 1785 à Anvers, sous-in- 
tendant dans cette ville en 1817, puis receveur de l'État à Malines; 



* Reconnu, par arrêté royal, dans la noblesse du royaume. Il est membre 
effectif de TAcadémie d*Ârchëologie. 

* Reconnu , par arrêté royal , dans la noblesse du royaume. 
> Reconnu, par arrêté royal, dans la noblesse du royaume. 
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il épousa à Gaad, le 15 juillet 1809, Isabelle-Marie de Hoor, 
dont Joseph-Marie de Bie» qui suit, et Marie-Jeanne de Bie. 

Joseph-Marie de Bie, né le 2 avril 1813, reçu docteur en droit 
à Funiversité de Liège au mois de mars 1834 , est décédé à Bor- 
deaux le 50 novembre 1842. Sur sa tombe se trouve Tinscription 
suivante : 

Hic jacet 
Josephus Maria de Bie 
exprœnobili inter Belgas 
familia Antverpiensi 
$pes unica antiquœ familiœ , 
solatium imolabilium nunc 
parentumy imolabilisqus swroris, 
in oppido Burdigalensi moritur 
30 96m 1842, nesciens atigustias 
suorum, illisque volens dolores 

morbi cœlare, 
Prœcarey viator^ pro externo. 

R. I. P. 

Les armes de cette famille sont : coupé d^argent et de iinople 
à une ruche et deux abeilles volantes d!or au chef. 



it la 



DE LA FAMILLE DE BIE 

qui s'est établie en Flandres. 

ayant pour armes : (for à la fasce brétesée et contrebrétesée de 
sable, accompagnée de sept abeilles de même y dont quatre 
au chef et trois en pointe. 



Thomas de Bie, écuyer, natif d'Audenarde, épousa Anne 
Van den Kerckhove dite de Latre , fille d'Antoine , écuyer, 
(portant coupé d^or à la fasce d^ argent y chargée de trois croisettes 
de gueules , à la bêche de sable en pointe et placée en fasce ; écar- 
teU : au 1" et 4°»« d'or à l'aigle de sable ; au 2« et 5°^ d argent 
au chevron de gueules y au chef d'azur à deux croissants é^or) 
et de dame Anne de Merhage. 

Du mariage de Thomas de Bie avec Anne Van den Kerck- 
hove naquirent : 1. Jean de Bie, qui épousa Agnès Del val, et 
qui décéda le 5 août 1622, après avoir laissé de ce mariage 
plusieurs enfants, cités plus bas; 2. Gilles de Bie, chanoine 
et prieur de la priorité d'Elsegem; 3. Thomas de Bie, allié à 
Anne de Rombaut, et dont la postérité est rapportée après celle 
de son frère Jean; 4. Antoine de Bie, dont on ne trouve pas 
de mariage; 5. Anne de Bie, morte sans alliance. 
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De Funion de Jean de Bie avec Agnès Delval naquirent : 
i. Thomas de Bie, qui suit (A); 2. Jean de Bie, décédé céli- 
bataire en mai 1661; 3. Anne de Bie, décédée sans alliance le 
24 avril 1671 ; 4. Marie de Bie, alliée à Louis Van Dorpe, écuyer, 
et décédée le 15 janvier 1668; 5. Elisabeth de Bie, morte avant 
mariage. 

De Tunion de Thomas de Bie (fils de Thomas et d'Anne Van 
den Kerckhove) avec Anne de Rombaut, sortirent: 1. George de 
Bie, qui épousa Marie de Koeckelbergh , dont 1. Jacques de Bie, 
mort sans alliance; 2. Joseph de Bie, mort célibataire; 3. Tho- 
mas de Bie, qui épousa Catherine de Wymare ou Wiemaere, 
dont Catherine de Bie, alliée à Jean-Baptiste d'Elseneere; 4. Jean 
de Bie; 5 François de Bie; 6. Jacqueline de Bie. 

A. Thomas de Bie (fils de Jean et d'Agnès Delval), décédé 
à Audenarde le 9 mai 1661, avait épousé Anne de CoppenoUe, 
dont: 1. Antoine de Bie, qui suit (B); â. Thomas de Bie; 3. Jean 
de Bie; 4. Anne de Bie, alliée à Maximilien de Stoppelaer, 
écuyer; 5. Agnès de Bie, alliée à Pierre Van Amleyn; 6. Eli- 
sabeth de Bie. 

B. Antoine de Bie (fils de Thomas et d'Anne de Coppenol- 
le) , qui décéda le 26 mars 1714 , avait épousé Marie Van 
CoppenoUe, qui l'a rendu père des enfants suivants : 

1. Thomas de Bie; 2. Jacques de Bie; 3. Antoine de Bie; 
4. Pierre de Bie, allié à demoiselle Adrienne de Meyer, décédé 
le 13 mars 1736 ; 5. Marie de Bie , qui se maria avec Pierre 
de CoppenoUe , écuyer ; 6. Ebigaele de Bie , qui épousa un 
capitaine prussien à Hambourg ; 7. Elisabeth de Bie , religieuse 
au couvent dit Terhagen à Gand ; 8. Anne-Marie de Bie, reli- 
gieuse au même couvent que sa sœur Elisabeth; 9. Jean de Bie, 
décédé le 19 novembre 1706. 

A cette branche appartient M. Louis-Joseph-Auguste de Bie 
de Westvoorde , propriétaire à Beemem (Flandre Orientale) , 
reconnu, par arrêté royal, dans la noblesse du royaume. 



(^ÉXrÉALO^XB 



DE LA FAMILLE 



CHARLE DE TYBERCHAMPS . ' 

ayant pour armes : iazur , au chevron , accampùgné en pointe 
dune treffh y le tout dor ; au chef cousu du champ ^ chargé de 
quatre bandes et or; timbré dun casque d argent y grillé et liséré 
et or , et surmonté dune couronne de chevalier. Supports : deux 
chiens lévriers. Devise : Justus amat lucem. 



La famille Gharlé de Tyberchamps peut être comptée au nombre 
des plus anciennes familles de robe du Hainaut. Sa filiation non 
interrompue commence à Thomas Gharlé. Le nom de son épouse 
ne peut se lire , à cause de la vétusté .du crayon généalogique. Il 
fut père de Jean Gharlé , premier du nom , né le 15 avril 14^7 , 



* La terre et seigneurie de Tyberchamps est une des plas anciennes du Bra- 
bant , comme il est constaté dans un acte d*arrentement passé devant le Mayeur 
et les Ëchevins de la cour et seigneurie de Tyberchamps , par M.* Wislace de 
Bousies, le 8 avril 1485. 
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lieutenant des bois du comté de Beaumont , au quartier de 
Maubeuge , mort en 1501. Il épousa Marguerite Du Joncquoy ^ , 
morte à Maubeuge le 21 juillet 1509 , dont : Jacques Charlé, marié 
à Catherine François ^ , fille de Jean et Colle Lienen ; il laissa : 
1. Jean Charlé qui suit ; 2. Jeanne Charlé , née le 13 juin 1595 , 
morte le 4 août 1596; 3. Hermès Charlé, mort sans postérité ; 
4. Marguerite Charlé , morte sans alliance ; 5, N... Charlé , cha- 
noine à Aire , en Artois ; 6. Maximilien Charlé, né le 1/ novem- 
bre 1603 9 épousa Anne Meurant. 

Jean Charlé , deuxième du nom , né le 23 mai 1597 , pension- 
naire des États de la province et du comté de Hainaut , mort le 
30 novembre 1626 , avait épousé Jeanne Gauthier, fille de Pierre 
Gouvion, de laquelle il eut Pierre Charlé, né le 5 décembre 1624^ 
licencié en droit à l'université de Louvain , avocat-commissaire 
de la coor à Mons ^, mort le 31 mai 16B5. Il avait épousé, le 
16 novembre 1658 , Anne-Marie Dassonville , fille de Laurent et 
de Jeanne De Lambermont. 

Frères et sœurs du précédent. 

1. Anne-Marie Charlé , née le 28 décembre 1628 , morte sans 
hoirs ; 2« Nicolas Charlé , né le 20 mars 1626 , mort sans hoirs le 
r septembre 1683 ; 3. Jean-François Charlé , mort célibataire ; 
4. N... Charlé , mort jeune ; 5. Jolande Charlé , religieuse de 



* GeUe famille existe encore à Mons ; M. N.... , comte de Beaocarmé > de 
Tooroay , a épousé la dernière héritière de ce nom, 

* Louis- Alexandre Schockart , comte de Thirimont , baron de Gaesbeke , am- 
bassadeur , mort en 1708 , avait épousé Jeanne-Philippine-François , Dame de 
Tnsegoies , Gourt-à-Ressay , Harmignies (a). 

On voit encore le mausolée de cette dame et de son mari , à la chapelle du 
St-Saerement des Miracles , dans Téglise de Sainte-Gudule , à Bruxelles. 

> Cette charge correspondait à celle de procureur-général. Il n*y a en Belgique 
que trois procureurs-généraux , pour les cours de justice de Bruxelles , Liège 
etGand. 

(a) Tontes ces seigneuries existent encore , sons les mêmes dénominations en Hainaut, les denx pre- 
niières près de Bioche et l'autre près de Mons. 



— 94 — 

Nazareth, à Ath ; 6. Marie- Anne Charlé ^ religieuse avec sa sœur ; 
7. Marie-Anne Charlé, mariée à Antoine-Ernest Decamp. 

Gilles-François Charlé, né le 23 juillet 1661 , fils de Pierre, 
ci-dessus , licencié en droit à Funiversité de Louvain , ancien 
échevin de la ville de Mons , ensuite conseiller , mort le 7 mars 
1731 , avait épousé Marie-Joseph De Behault le 2 juin 1705 , 
morte en septembre 1758. 

Frères et Sœurs du précéderai. 

1. Pierre-Maximilien Charlé, mort jeune; 2. Marguerite Charlé, 
morte célibataire ; 3. Pierre-Joseph Charlé, mort jeune ; 4. Bonne- 
Thérèse Charlé, religieuse à l'abbaye de la Thure, morte le 2 
février 1741; 5. Marie-Florence Charlé, morte célibataire; 6. Jean 
Charlé, né le 14 février 1666, jésuite; 7. Marie-Anne Charlé, 
née le 26 février 1660, morte célibataire le 24 septembre 1738, 
enterrée à Féglise de St-Germain à Mons ; 8. Robert Charlé, 
prêtre religieux de l'ordre des Carmes; 9. Nicolas Charlé, prêtre 
du même ordre que son frère ci-dessus; 10. Philippe-Joseph, 
mort en 1742, sans hoirs. 

Ignace-François-Joseph Charlé, né le 17 janvier 1709, licencié 
en droit à l'université de Louvain, avocat au conseil-souverain 
de Hainaut , écuyer^ seigneur de Tyberchamps, conseiller de 
S. M. I. et C, , trésorier des chartes du comté et pays de Hainaut, 
receveur-général du très-noble et très-illustre chapitre de 
Ste-Waudru, à Mons , bailly du même chapitre , greffier de la 
prévôté de St-Germain et de Waudru , syndic des R. P. Capucins 
aux Pays-Bas, mort le 2 janvier 1786; il avait épousé Jeanne- 
Joseph de Behault, née le 15 février 1707, morte le 14 avril 1794: 
elle était fille de Noël-Joseph , conseiller-trésorier des chartes de 
Hainaut, et d'Aubertine Huet ; et de ce mariage : Henri- Joseph- 
Xavîer-Guillaume Charlé, écuyer, seigneur de Tyberchamps, né 
le 13 mars 1744, licencié en droit à l'université de Louvain, 
avocat au conseil souverain de Hainaut, mort le 28 janvier, 1799. 
11 épousa le premier juin 1784, Marie-Thérèse de Rave, fille de 
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Michel-Joseph, et de Jeanne-Joseph-François; elle était née le 
25 décembre 1748, et elle mourut le 2i mai 1786. 

Frères et Scmrs du précédent. 

1. Aldegonde Gharlé, morte en bas âge; 2. Joséphine-Hen- 
riette Gharlé, morte jeune; 3. Anne-Marie Gharlé, morte en 
bas âge; 4. Aubertine-Philippe-Josèphe Gharlé, née le 28 octobre 
1759, morte le 9 mars 1769, épousa Ignace- Joseph-Xavier Gharlé, 
écuyer, seigneur de la Vigne, en juin 1763, morte sans hoirs ; 

5. Anne-Marie-Philippine-Josèphe Gharlé , morte en bas âge ; 

6. Ignace-Aubert Gharlé^ écuyer^ seigneur de Hallct, né en 1748, 
capitaine au régiment des hussards allemands du prince d'Es- 
terhazy , au service de S. M. le roi de France Louis XVI , 
mort le 25 mai 1806. 

Il épousa Licercule-M.-J. de Bieseau * de Familleureux , fille 
de messire Gharles-Urbain , et petite-fille de messire de Biseau , 
intendant du château royal de Marimont, et de dame N com- 
tesse de Ghanclos^ sœur de messire Gharles-Urbain, comte de 
Chanclos, de Rets Brisuila, membre de Fétat noble du comté 
de Namur, feld-maréchal des armées de S. M. l'empereur d'Au- 
triche et commandant-général des troupes de l'impératrice Marie- 
Thérèse, aux Pays-Bas. 

Ignace-Aubert, frère d'Henri-Joseph ci-dessus, a laissé quatre 
enfants , dont aucun n'est marié , savoir : 1. Lucie-Henriette 

Gharlé, née le 29 mars 1789; 2. Auguste-N , Gharlé, écuyer, 

né le 22 avril 1790; 3. Félix N , Gharlé, écuyer, né le 

6 avril 1791 ; 4. Maurice-François Gharlé, écuyer, né le 2 avril 1793. 

Philippe-Albert-Joseph Gharlé, écuyer, seigneur de la Vigne, 
licencié en droit de l'université de Louvain , pensionnaire du clergé 
aux états du Hainaut, mort le 30 juin 1766. Il épousa Marie- 
Joseph-Dieudonnée de Moreau de Bioul, fille de Guillaume de 



* La famiUe de Bieseau est originaire d'Espagne. Voyez Le Roux, pages 
363—36. 
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Moreau et de Marîe-Josèphe Bilquin. De ce mariage : Ignace- 
Joseph-Xavier Charlé, ëcuyer, seigneur de la Vigne, licencié de 
Tuniversité de Louvain. II épousa en première noces Aubertine- 
Philippine-Josephe Gharlé, sa cousine germaine» morte sans hoirs, 
et en secondes noces, la dame baronne de Warlusel. 

Enfanté issus (Tlgnace-Joseph. 

i\ Eugène Charlé, écayer, seigneur de la Vigne, marié avec 

Gabrielle N.... d'Allemagne , dont N Gharlé , fille unique; 

2. Florent Gharlé, écuyer , mort célibataire en 1821; 3. Marie- 
Anne Gharlé , morte à Paris en 1799. Elle avait épousé N 

comte de la Roche du Rozet ; 4. Gharlotte N Gharlé , qui 

épousa L. N. Du Mées, fils de N Du Hées, prévôt de la 

ville d'Avesnes. 

Enfants de Henri-Joseph, seigneur de Tyberchamps. 

Ignace-François-Joseph Gharlé de Tyberchamps * , écuyer, né le 
23 mai 1785, licencié en droit, avocat à la cour supérieure 
de justice de Bruxelles, substitut-procureur du roi près le 
tribunal de première instance de Namur, par décret rendu à 
St.-Gloud, le 19 juillet 1811; juge au tribunal de Namur par 
arrêté royal en date du 17 janvier 1824. Il est membre corres- 
pondant de TAcadémie d* Archéologie , et auteur d'un ouvrage 
intitulé : Notice descriptive et historique des principaux châteaux , 
grottes et mausolées de la Belgique et des Batailles qui y ont eu 
lieu , etc. 

^ Reconnu , par arrêté royal , dans la noblesse du royaume. 



NOTICE GÉNÉALOGIQUE 



SUR LA 



FAMILLE DU MOIVT, 



"^ûM U fntaabwxi 



Quoique cette maison remonte beaucoup plus haut , ce n'est 
cependant que vers le milieu du quinzième siècle , que Ton com- 
mence à avoir sur elle des données certaines. 

Don Fernando Del Monte , né à Tolède , vers Fan 1450 , était 
un seigneur distingué par sa naissance et ses exploits militaires. 
Il servit d'abord , sous le grand capitaine Gonzalès de Gordoue ; 
puis y en Arrique, sous Ximenès. Il se distingua à la prise d'Oran ; 
en récompense le roi Fernando lui accorda des terres, et lui 
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permit d'ajouter à ses armes , qui étaient dargent au chevron 
de gueuks^ trois merlettes de même , avec la devise : Viriuii, Ces 
armes ont été portées par sa postérité. 

Il eut pour fils Don Pedro. Ce jeune chevalier avait été Tobjet 
des attentions toutes particulières de Ximenès « qui Tavait connu 
avantageusement à son université d'Àlcala de Henarès. Puis il avait 
été attaché à la maison de Charles d'Autriche, lorsque ce prince 
était venu, en 1517 , prendre possession des couronnes d'Espagne. 
Il servit ensuite , dans des grades élevés , à Tarmée que Charles 
conduisit en diCTérentes contrées. Il assista à la bataille de Pavie, 
en i 552. Il était en cantonnement dans les Pays-Bas , lorsqu'il 
mourut à Anvers, laissant trois fils (1540). 



^f* 



Braoclie aînée* — Les maniiilB 1Ibi< Monte* 

L'alné était alors en Italie , dans les armées impériales : il 
s'établit en ce pays , et il fut la souche des Marchesi Del Monte, 
qui s'éteignit vers 1760. — Le dernier de cette branche laisse ses 
biens à des étrangers , ne léguant qu'une somme d'argent à la 
branche cadette. 



Hecomàe bimiiehe. — Soo» le mmut de Db Mont* 



Le second se fixa à Anvers. Il y mourut en 1581 , laissant 
un fils, nommé Paulo, qui changea son nom Del Monte en De Mont. 
Il vécut en cette ville , jusque vers Fan 1630. Il eut deux fils, 
dont l'un fut prêtre, et l'autre occupa quelques charges honorables. 
Ce dernier mourut en 1701 , et ne laissa, à ce qu'on croit, 
qu'une fille. 



Rranche eadette* — Sons le nom de Du Mont* 

1540. — Le troisième fils de Pedro , du nom de Francisco, fut, 
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après la mort de son père , pourvu de la charge de prévôt du 
comté de Chiny. — Il bâtit un castel à Izel , à deux lieues de 
Chiny. Il changea le nom de Del Monte en celui de Du Mont , 
qui est resté à ses descendants. 

1590. Francisco fut remplacé par Antonio son fils aine. — Il eut 
un second fils, prêtre et doyen de la chrétienté de Longuyon. 

1642. A Antonio succéda son fils François. 

1675. François , l'ainé , lui succéda dans ses charges et biens. 
— Un second fils , nommé Jean , eut pour apanage la terre de 
Brigâ , près de Limes , à deux lieues d'Izel. 

1700. François est remplacé par Antoine , son fils , assassiné en 
1720, laissant deux fils. — Le plus jeune ne procréa que des filles. 

1720. François, Tainé, succéda très-jeune. 

1780. A François, succède Dieudonné-François, à qui son père 
avait assuré la survivance de sa charge , en en achetant l'hérédité. 
Il en a été privé par les événements. — Lors de l'érection du 
royaume des Pays-Bas , il fut membre de Tordre équestre du 
grand-duché de Luxembourg, et mourut sans enfants, en 1819. 



Seconde bnuiehe des eadets de lu femille Du Mont. 



Cette branche commence à Jean , établi au Brigâ , mort en 1701 . 
Il eut plusieurs enfants. L'ainé resta dans ce domaine , et sa 
postérité subsista jusqu'en l'an 1812 , qu'elle s'éteignit dans la 
personne d'une demoiselle Du Mont, morte à Gérouville. — Deux 
autres décédèrent sans enfants. 

Henri, le puîné, mourut (1759), laissant plusieurs enfants. 

Jean Baptiste, le seul de ses fils dont la postérité subsiste 
encore, meurt en 1766. 

Jean-Pierre, son fils , meurt en 1828. 
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De lai naquit J. Pedro J. du Mont » établi à Anvers ^ , et 
deux filles. 



die kl maitaB Ho H«mt. 

D*argent » au chevron de gueules , accompagné de trois mer- 
lettes de même , couronné de la couronne de comte (parce que le 
chef de la maison était marquis) soutenu par deux lions armés , 
lampassés. — Le tout supporté par une bande qui contient la 
devise : Virtuti. 



IJate des membres de la fiunllle Dbl Monte » 

dont descend directement J. Pedro J. du Mont. 

Don Fernando Del Monte. 

Pedro , mort en 1540. 

Francisco D. H. dlzel mort en 1590. 

Antonio , mort en 1642. 

François, mort en 1675. 

Jean D. M. de Brigâ , mort en 1701. 

Henri , mort en 1750. 

Jean-Baptiste , mort en 1766. 

Jean-Pierre, mort en 1828. 

< Il est vice-président de l'Académie d'Archéologie. 



FRAGMENT GENEALOGIQUE 

CONCERNANT LA 

FAMILLE VAN DER MOTEN 

o u 

es LL IffOTQ, 

f^ porto pomr mrmicm t d'amgemt a Twun» hariaImbs db «abuc* 



La maison Van der Moten on de La Moite est une des plus an- 
ciennes et des plus illustres de Flandre, où elle a été alliée aux 
premières familles, entre autres à celles de Triest , Van der Leyns^ 
Vim der Meere , Van der Banck , Borluui , Spruyt , Moerkercke , 
Cammene , Schoarisse , Cruypenninck , Van der Heyden dit de La 
Bruyère , Payens , De Cordes , Cotrel , Hembiese , Gryepère , Ooster' 
linckj CœxstaJie, Cuhbrœck , Damman , HamaHde^ Van der Donet^ 
MatUde , Pilons, Brackele^ Seclyn^ Gruutère, Ydeghem^ Betie ^ 
Nisselaert , Graeve y Smuls , CabillaUj Vrœde , Munie, Vleyncke ^ 
Kerckhove dtExaerde et de La Deuse , UEspinoy^ Van Heurne , de 
Moor, Herselle , etc. , etc. 

A cette famille appartenait Egide Van der Moten ou de Lamote, 
écuyer, qui épousa Waldrude Van den Kerckhove dite Van der 
Varent , portant d'argent à la bande fuselée de cinq pièces de sable , 
avec laquelle il eut N... Van der Moten, allié à Elisabeth Van 
de Vivere, dont i. Guillaume Van der Moten, qui épousa Catherine 
Van der Donct, dame du dit lieu , mère d'Elisabeth Van der Mo- 



— i02 — 

ten, qui épousa Jacques Van den Kerckhove-Varent, seigneur de 
Kei'ckhove, ter-Varent, Bevere, etc., chevalier, dont postérité; 
2. Clara Van der Moten ou de La Motte , alliée à Jean de Wulf , 
écuyer, portant de gueules à la tête de loup arraché au naturel. 

Du mariage de Jean de Wulf avec dame Clara Van der Moten 
vint Jean de Wulf, qui épousa dame N... de Blaustein, mère de 
Marguerite de Wulf, alliée à Jean Dclvael, écuyer, portant cTar à 
trois merlettes de sable. 

Du mariage de Jean Delvael avec Marguerite de Wulf naquirent 
i. Adrien Delvaçl et 2. Sylvestre Delvael, qui suivent. 

Adrien Delvael épousa Agnès de Rudder, dont Jacques Delvael, 
qui suit A. 

Sylvestre Delvael épousa Anne Van Coye, dont Antoine Delvael , 
allié à Jeanne Van den Heede, mère de Anne Delvael, dame de 
St -Antoine d'Overdriesch , etc. , qui épousa Antoine Van den 
Kerckhove dit Van der Varent, seigneur de Walle, Hofdriesch 
et Terbeken , échevin et archiprevôt d' Audenarde , père de Jacques 
Van den Kerckhove , capucin et célèbre prédicateur de son 
temps, connu sous le nom de Père Bernard (pater Bemardus) 
d'Audenarde. 

A. Jacques Delvael, fils d'Adrien et d'Agnès de Rudder, se maria 
avec Josine Stalins, dame de Voorde, dont Adrien Delvael , allié à 
Elisabeth Van den Broucke, mère d'Anne Delvael, qui épousa 
Charles Van Spiere, baron de Morreghem, seigneur de Steen- 
becke, fils de Charles Van Spiere, chevalier, baron de Morre- 
gliem, seigneur de Steenbecke, et de Livine Van den Kerckhove, 
file de Richard Van den Kerckhove dit Van der Varent , 
seigneur de Walle , Diebbeke , etc. , et de dame Marguerite 
Van der Mandere. 

Du mariage de Charles Van Spiere avec Anne Delvael est issue 
Jeanne-Marie Van Spiere, épouse d'Adrien-François de Ballet, 
écuyer, seigneur de Leuwenbourg, dont Marie-Pétronelle de Ballet, 
épouse d'Emanuel Van der Meere , écuyer, portant d'azur à trois 
feuilles de myrte d'or. 



/ravinent ^inialof^iq ue 



CONCERNANT LA 



FAMILLE DE VAIM DER HEYDEIV 



DITE 



delà BRUYÈRE, de Flandre. 

dont emt, tsane la branelie des comtes et barons de 

Belderbnseh. 



Cette famille, alliée aux plus illustres maisons de Belgique et 
d'Allemagne , porte pour armes : c^hermines , à un étmsson de 
gueuks , à la bande et or , au chef émargent à trois merlettes de sable. 



Messire Jacques Van der Heyden dit de la Bruyère , chevalier , 
fils de Gérard , écuyer , et de Barbe Van der Donct , épousa 
Catherine Van der Moten ou de la Mote , fille & Égide Van der 
Ifbten, écuyer, et de Waldrude Van den Kerckhove dite Van der 
Varent. 

Du mariage de Jacques Van der Heyden avec Catherine Van der 
Moten vint Guillaume Van der Heyden dit de la Bruyère , qui de 
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son épouse , Marguerite Van der Elst , eut Gutliaume Van der 
Heyden dit de la Bruyère, allié à Jeanne de Cordes dite de 
Wadripont , dont 1 . Josse Van der Heyden dit de la Bruyère , qui 
épousa N.... Lecocq (A) ; 2. Adrien Van der Heyden dit de la 
Bruyère , qui épousa en 1493 , Marguerite de Glerck (B) : 3. Gas- 
pard Van der Heyden dit de la Bruyère (C). 

(A) De Funion de Josse Van der Heyden avec N.... Lecocq naquit 
Christophe Van der Heyden dit de la Bruyère , allié à WcUdrude 
de Crolim» dont Jeanne Van der Heyden dite de la Bruyère « alliée 
à Guillaume Van den Heede , écuyer. 

(B) De l'union d'Adrien Van der Heyden avec Marguerite de 
Clerck vint Jacques Van der Heyden dit de la Bruyère , qui de son 
épouse Jeanne de Maulde » eut Adrien Van der Heyden dit de la 
Bruyère , qui se maria avec Adrienne de Canin ou Canyn , dont 
Jacques Van der Heyden dit de la Bruyère , époux de Livine de 
Tayaert , mère de Jacques Van der Heyden dit de la Bruyère , qui 
épousa Catherine de Haze , dont Jacques Vân der Heyden dit de la 
Bruyère , qui épousa Jeanne de Massem , mère de Robert-Guillaume 
Van der Heyden dit de la Bruyère , qui se maria avec Marie- 
Madelaine Parmentier, dont la fille, Marie-Anne-Thérèse Van der 
Heyden dite de la Bruyère , est morte célibataire à Gand , le 
45 avril 1793. 

C. Gaspard Van der Heyden dit de la Bruyère , fils de Guil- 
laume et de Jeanne de Cordes dite de Wadripont, épousa Agnès 
Pyloens. De ce mariage naquit Guillaume Van der Heyden 
dit de la Bruyère, qui épousa Béatrice Van den Kerchove-Varerit, 
mère de Guillaume Van der Heyden dit de la Bruyère, époux 
de Josine Van den Heeden, dont Guillaume Van der Heyden 
dit de la Bruyère, qui se maria avec Jeanne de Landas, mère 
de Gaspard Van der Heyden dit de la Bruyère, allié à Marit 
de Jonghe, qui eut pour fils Gaspard Van der Heyden dit de 
la Bruyère, allié à Christine de Landas, dont Barhe-Augustim- 
Antoinette Van der Heyden dite de ta Bruyère , qui épousai 
Jean-Adrien-Alexandre baron de Bylandt. 



Notice tustonque et généalogique 

SVa L'ANClEriME ET ILLUSTRE 

MAISON DE TRAZËGMËS , 

BKiMdt d'an oo^vage iméâH^ par M* Charié de TybCMhmps, 

de riradé—ie» ete« 



Il appartient à très-haut , très^noble et très-illustre seigneur 
monseigneur ^ George Philippe Marie Joseph Gillou, marquis de 
Trazegnies, prince des francs fiefs des Rognons et sénéchal héré- 
ditaire du pays de Liège, etc., etc., etc. 



* L'an 1324 da mois de février (le jour de St.-Pierre Apostelle) , Jean duc 
de Brabant, de Lotbier, de Limbourg reconnut les privilèges de la terre de 
Trazegnies ; il dit : cr Et avons trouvé par la dite enqueste que nous n*avons 
nul droit et nulle poursuitte de rien qui soit en manière ne sune en la 
ville de Trazegnies ne es appendances dessus dittes ne onque newimes ne 
nre devantrain. Ossi , et cognissons que autres droitures ne poursuites, nous 
n'avons, ne avoir devons ne sune en la ville de Trazegnies, ne es appen- 
dances de rien qui soit » Ce prince qualifia deux fois dans le même 

acte , Jehan Seigneur de Trazegnies du titre de monseigneur. C'est depuis lors 
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La famille de ce seigneur est une des plus anciennes et des 
plus illustres de la Belgique; en Fan 1095, la terre d'Ath entra 
dans le domaine de cette maison; en Tan 1156, Gilles de Tra- 
zegnies, Seigneur de Silly (troisième pairie du Hainaut), s'étant 
croisé, la vendit à son parent Baudouin IV, comte de Hainaut, 
dit Védi/icateury pour subvenir aux frais de son expédition; la 
tour de Burbanty qu*on voit encore aujourd'hui et dont les habi- 
tants d'Ath font tant de cas, parce qu'elle atteste Tantiquité de 
leur ville, faisait partie du château que ce comte de Hainaut 
avait fait bâtir. Voyez A^ dans cette province. 

Anselme de Trazegnies , généreux seigneur de Péronne , fonda 
en Tan 1148, la riche abbaye de Gambron. 



que ses descesdants ont porté ce titre; voyez les SÊonuments emciens, par feu 
le comté Joseph de St. Génois , membre de la chambre de la noblesse du pays 
«t comte de Hainaut. Paris 1782, in-fol. tom. !«*, pag. 104. 

La pièce susdite de Tan 13^ est confirmée par une déclaration de Charles V , 
empereur d'éternelle mémoire , donnée à Bruxelles le 36 juillet 4544 : « elle a 
esté foicte à la requeste de Jean baron de Trazegnies, son grand chambellan 
et chevalier de la Toison d*Or. » — Voyez le grand Théat. prof, page 27, l'« col. — 
et principalement le traité manuscrit du Roman Pays de Brabant, par Jean 
Blondeau , pensionnaire et syndic de la ville de Nivelles. 

Aussi , est-il certain que la seigneurie de Trazegnies a toujours été re- 
connue pour une terre franche et libre , par tous les souverains , même par 
le roi de France, comme il en conste de deux pièces authentiques : la 
i'* datée de Gand du 27 février 1659 signée Talon : cette copie est attestée 
par J. B. Janssens et N. Van der Camraen Nots. pub. ; la 2™« datée de Philippe- 
Ville le 26 may 1667 , signée le marquis de Vaubrun , attestée par B. Godleret 
et N. Van der Cammen Nots. pub. 

Ces pièces et beaucoup d*autres font partie des archives de la seigneurie 
de Tyberchamps , qui était aussi une terre franche , relevant du marquisat 
de Trazegnies, comme la terre d'Ottignies (près Wavre) la tour d*Hermont 
au viUage de Carnière , prévôté de Binche , la baroonie de Luttéal, ainsi 
que les cinq terres et seigneuries en dépendantes, savoir : de l'Escail, du 
Fayt-lez-Marimont, de Haîne-St.-Paul , de Bouiand et de Marche-les- Escaus- 
sines, toutes cinq arrières-fiefs de Trazeguies, enfin le marquisat de Rêves 
et la Fleschiere, arrière-fief de Trazegnies. — Voyez le grand Théât. prof, 
du Wall. Brab. pag. 27 , 2« col. § 5. — et le Guide fidèle du Wallon Brab. 
Brux. i766. pag. 6, 9, H et i% 
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Othon de Trazegnîes se croisa , et mourut à la prise de Con<- 
stantinople en 1204. 

Oiir remarque dans le beau château gothique de Trazegnies, 
qui date de Tan 1300, et qui a été restauré et augmenté en 1600 
par Gillon Othon, dont il sera parlé ci-après, Finscription sui- 
vante, placée en {e^^e5 nmges sur le plafond du salon d'entrée : 
GUks , sire de Trazegnies , cannestabk de France , sous le roi 
St. Louis y en Van 1248. 

Jean baron de Trazegnies et de Silly, pair de Hainaut et séné- 
chal héréditaire du pays de Liège, chevalier de la Toison d'Or, et 
grand bailly du Brabant en 1519. — Voyez les délices du Brabant 
tt de ses campagnes^ par deCantillon, édit. 4, vol. in-8®, Amsterdam, 
1757, tom. 1*', pag. 58. 

La baronnie de Trazegnies fut érigée en marquisat par Tarchi- 
duc Albert, le 8 février 1614. 

1*^ Les jardins sont dirigés à la manière anglaise. 

^ La pelouse qui est en face du château est magnifique; elle 
a trois, bonniers d'étendue. 

5° On rencontre sur cette pelouse un massif de rosiers superbe ; 
celui du milieu est d'une hauteur extraordinaire. 

4" Dans un massif, au bout de la pelouse , il se trouve un 
petit pavillon. 

5^ On admire l'adresse avec laquelle l'auteur du plan dés jar- 
dins a su dérober à la vue le jardin potager, en le plaçant dans 
un local qu'il est impossible de trouver, sans le demander. 

6^ Les remises sont très-éloignées du château ; elles sont mas- 
quées par différents massifs. 

V Les écuries sont placées de la même manière que les remises. 

8* Le berceau de charmille qui conduit vers les étangs et le 
canal sont magnifiques. 

9° Le canal est très-long, les étangs sont beaux. 

10® Les trois allées que l'on voit en se dirigeant du côté des 
étangs, sont fort belles; elles conduisent 1^ : celle du càté gauche 
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vers le Piéton ; ^ celle du mîliea vers Carnîères ; 3® celle da côté 
droit, vers la chapelle-lez-Harlaimont. 

Les étrangers sont très-bien accueillis an château de Traze- 
gnies. Une inscription annonce la porte d'entrée ; les propriétaires 
sont d'une urbanité et d'une honnêteté rares. 

Les mausolées de Tillustre famille de Trazegnies sont d'une 
grande beauté, et ne le cèdent en magnificence à aucun monu- 
ment de la Belgique; beaucoup de Français de distinction les ont 
admirés; MM. les marquis de la Tour du Pîn-Gouvernay, et Doucet 
de Pontécoulant , anciens préfets à Bruxelles, sont de ce nombre. 

Au chœur, du côté droit en entrant dans Féglise , on voit le 
mausolée en granit de Jean baron de Trazegnies, chevalier et 
doyen de la Toison d'Or, qui avait épousé en 4513 Isabelle de 
Werchin (il sera parlé de la famille de cette dame ci-après à Tar- 
tide de Jean de Trazegnies) : on voit ce chevalier, avec sa Toison 
d'Or, couché sur un lit d'honneur près de son épouse ; un chien 
est aux pieds de celle-ci, pour montrer sa fidélité ; un lion est 
aux pieds de son époux , pour indiquer sa force ; plus haut sur 
fine colonne on voit les armes de Trazegnies et de Werchin ^ ; au 
bas du tombeau se trouve le portrait de la mort , autour duquel 
on lit ces mots : 

Mors omnia solvit. 
Nascentes morimur 
Mors ultima livrea rerum 
Ortus cuncta suos repetunt matremque requierunt. 
Et redit ad nihilum quod fuit ante nihil.... 

« Gillon Othon marquis de Trazegnies , prince des francs fiefs 
» de Rognon , vicomte d' Armuiden en Zélande et de Bielstien , 
» baron de Silly, pair de Hainaut, sénéchal de Liège, seigneur 
» de la chapelle lez-Harlaimont , Courselle , Heriamont , la Tour- 
» neppe et plusieurs autres , servit dès sa jeunesse le roi dans ses 

1 Avec les quartiers suivants: Trazegnies, Armude , y ngne , Boubers pour 
la dame, Werchin ,Moy, Limbourg, Roubais. 
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» armées, où il passa tous les degrés, ayant été capitaine d'in- 
» fanterie, maitre-de-camp d^inianterie du consul gnerre, gou- 
» vemeur de Philippe-Ville » puis gouverneur et capitaine-général 
» de la province d'Artois, et de là de Tournay, et par une con- 
» fiance particulière de S. M. il eut pendant plusieurs années de 
» la grande gu^re eaixe les deux couronnes, les deux gouver- 
» nements «isemble d'Artois et de Toumaisis. 

j» D fut gentilhomme de la chambre de leurs altesses Tarchiduc 
» Léopold, et de Dom Jean d'Autriche, premier commissaire au 
» renouvellement des lois de Flandre, député plénipotentiaire 
» pour régler les limites des provinces avec les états d'Hollande 
» ensuite du traité de Munster, et capilaine d'honneur d'armes. 

» Il épousa Jacquelinne de Lalaing, douairière comtesse de 
1^ Hiddelbourg, fille aînée de Charles, comte d'Hoogstraeten, che- 
» valier de la Toison d'Or, et gouverneur-général d'Artois. * » 

Voyez le Grand théâtre profane du tocUUm Brabant, tom. i^, 
pag. 28, édit. in-fol., La Haye 1730, par Jacques Leroy, baron du 
St. Empire. 

Au chœur, du côté gauche en entrant, on voit un mausolée en 
marbre de Grénes, de la plus grande beauté; il est construit 
sur le même modèle que le précédent, et les personnages y sont 
encore placés de la même manière. Sur ce mausolée est couché 
tout armé Gillon Othon décédé le â septembre 1669. — Jac- 
queline de Lalaing, son épouse, décédée le 9 avril 1672^ est 
couchée sur ce même lit à sa gauche; on voit également à leurs 
pieds un lion et un chien; le bâton de commandant est à la 
droite. Ces superbes statues sont en marbres de Gênes et de 
grandeur naturelle; les seize écussons des armes des familles 
alliées à celle de Trazegnies se trouvent encore à ce mausolée; 
ils sont en marbre de Gênes; au bas des huit écussons du côté 
droit, on lit les noms suivants : Trazegnies, Palland-Culem- 
bourg, Gavre, Eselatière, Werchin, Lalaing, Rubempré, Brand 

* Cette dame fut fiUe, épouse et sœur des gouverneurs d'Artois. 
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d'Ayseau; au bas des huit du côté gauche, on lit : Lalaing, 
Montmorency, Langle-Wavrin , Licques, Renenbourg, Ëgmond, 
Oignyes, Withem. — Au bas des armes de Trazegnies on lit 
la devise de cette maison : Tani que vive. Sur ce mausolée on 
ne voit aucune inscription qui puisse faire connaître les per- 
sonnes qu'il renferme, ou la date de sa construction. 

Au fond du chœur, du côté droit, on voit la tombe de Charles 
marquis de Trazegnies et d'Adrienne de Gavi^ son épouse : 
voici rinscription qu'elle porte : 

Pi^ mémorise 
Garoli niarchionis de Trazegnies 
Et Adrianse de Gavre conjugum 
Quos utriusque stemma 
Aures vellere clarunt 
A propria virtus caelo recepta 
Emori non sinunt 
Prseivit illa XV Kal. Jnii 
Secutus est iile VI Kal. Dec. 
Anni MDCXXXV. 
Les seize écussons des armes des familles alliées à celle de 
Trazegnies se trouvent encore autour de cette tombe : au bas 
des huit écussons du côté gauche, on lit les noms suivants: 
Trazegnies, Ligne, Werchin, Luxembourg, Pallant, Gulembourg, 
Lalaing, Luxembourg; au bas des huit du côté droit on lit : 
Gavre , Inchy , Rubempré , Vertaing , TEsclatière , Mamines , 
Brandrayseau , Rumignies. 

Une pierre qui ferme l'entrée d'un caveau et qui se trouve 
vis-à-vis d'une chapelle, à la gauche du chœur, porte l'inscrip- 
tion suivante : 

Ici gist messire Joseph Lothaire marquis 
de Trazegnies prince des francs fiefs de Rognon 

Comte de Villemont ^ 

' Commune de Tintigny , province de Luxembourg ; ne pas confondre avec 
Taiutignies, près Toumay, province du Hainaut. 
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Sénéchal héréditaire de Liège 

Seigneur de la Chapelle-lez-Harlaimont 

Gouy, Longuernée, Heriamont, la Toumeppe, etc., etc. 

Chambellan actuel de Sa 
Majesté l'empereur et roi. 
Décédé en son château de Trazegnies 
le IX mai 1784. 
Priez Dieu pour son âme. 

Un autre pierre qui se trouve à côté de la précédente porte 
l'inscription suivante : 

Ci gisent 
messire Philippe marquis de Trazegnies 
et madame Eléonore baronne de Bode 

son épouse. 

On remarque dans le mur près de la chapelle dont je viens 
de parler, la tombe de messire Pierre de TËstouf, chevalier 
et comte de Sirot, aide-de-camp de monseigneur le ducd'Enghien, 
tué à la bataille de Seneffe le 11 août 1674-, âgé de 28 ans; 
il était petit-fils maternel de feu messire Claude de FEstouf, 
chevalier, baron de Sirot, qui commandait Taile droite à la 
bataille de Rocroy, célèbre dans l'histoire de France , et qui 
est mort lieutenant-général des armées du roi, et fils unique 
de messire Jacques François de FEstouf, comte de Pradine, 
lequel mourut de douleur de la perte de son fils. 

Parmi les autres tombeaux qui sont encore dans Téglise de 
Trazegnies, on distingue ceux des personnages suivants, morts 
au champ d'honneur le 11 août 1674 : 

1° Le comte de Marette, colonel de cavalerie; 
2** Le marquis de Chambrulon, enseigne des chevau-légers , 
et neveu de Mgr. l'archevêque de Paris; 
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3* M. Lebrun, commandant d'honneur des gardes du roi ; 
i" M. Ghaumille, capitaine de cavalerie ; 
S*" M. Husson , capitaine d'infanterie ; 
6® M. Augustin de la Pierre, capitaine-major ; 
T M. Visi, capitaine des chevau-lëgers ; 
8° Finalement le tombeau du comte de Cheviers, capitaine érigé, 
par ordre du colonel comte de Berlo. 

Une tombe placée dans le cimetière, derrière la chapelle où 
se trouve le caveau de la maison de Trazegnies, porte l'inscrip- 
tion suivante : 

Ci gît très-noble et très-illustre dame, Marie-Caroline-Josepli 
Ermeline de Namur, née baronne de Soncret, douairière de 
très-noble et très-illustre seigneur Joseph-Lothière-Chrétien 
Jean-Népomucène , marquis de Trazegnies, prince des francs 
fiefs de Rognon, sénéchal héréditaire de Liège, membre de 
l'état noble du Hainaut, lieutenant-colonel et chambellan au 
service de leurs Majestés Impériales, Royales et Apostoliques, 
etc., etc., etc., dame de l'ordre Impérial de la croix étoilée 
de sa Majesté l'Impératrice d'Autriche, fille et enfant unique, 
de George François-Paul-Claude-Joseph de Namur, seigneur 
de Berzée, baron et seigneur de Joncret, et de madame Elme- 
line-Philippine de Namur d'Elzée, baronne de Joncret, tous deux 
des comtes de Namur, décédée au château de Trazegnies le 31 
mai 1819 âgée de 80 ans dix mois dix neuf jours. 

Passants qui lisez cette épitaphe , accordez-lui un de profundis 
pour le repos de son âme. 

R. I. P. 

Pour les tombeaux de la famille de Namur, voyez Berzée, 
province de Namur. 

Pour les autres tombeaux de l'illustre maison de Trazegnies, 
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nous invitons le lecteur à vouloir recourir ci-dessus aux articles 
suivants, Nivelles ^ province de Brabant méridional, et Argenteau^ 
province de Liège. 

« La maison de Trazegnies a de plus la dignité de Sénéchal 
» héréditaire de Liège qui est le chef de la noblesse du pays, 
» où elle a encore beaucoup de prétentions considérables, et même, 
» actions sur les souverains comtes de Looz, quoi qu'il y ait 
» eu différents traités sur ce sujet, avec le chapitre de Saint 
» Lambert. » Voyez le Grand Théâtre déjà cité, page 27. 

Gramaye dit que le Hainaut met Trazegnies dans son comté; 
il est cependant certain que c'était un fief du Brabant, et que 
les seigneurs de Trazegnies ont des alliances avec les ducs; 
une rente de 36 muids d'avoine que la famille de Trazegnies 
reçoit actuellement sur les domaines de Nivelles , se nomme 
encore les avoines des ducs. 

Les annales de Hainaut rapportent que Gilles de Trazegnies 
se croisa en 1148. 

Pour Gilles, sir de Trazegnies, connétable de France, sous le 
roi St-Louis, depuis l'an 1:241 jusqu'à l'an 1256, on peut voir 
sur ce fait le Grand Théâtre j page 28; on peut encore recourir à 
la vie de St-Louis, tom. 2, liv. 10, pag. 144. 

Nous engageons les personnes qui désireraient connaître la 
généalogie de l'illustre famille de Trazegnies à recourir aux 
ouvrages suivants : 1® La vraie histoire du preux chevalier messire 
Gillon de Trazegnies, laquelle a été faite en 1463, par ordre de 
messire Antoine, dit le Grand Bâtard de Bourgogne, comte de 
ia Roche en Ardennes , chevalier de la toison d'or. Cet ouvrage 
est dédié à Philippe-Le-Bon , duc de Bourgogne, souverain des 
Pays-Bas, instituteur de l'ordre de la toison d'or; l'auteur de ce 
livre se nomme David Hubert; 2® un fragment généalogique de 
la famille de Trazegnies, rapporté par Aubert Le Mire, liv. 2, 
chap. .95, des donations Belgique; Z"" le même auteur chron. 
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Belgiq. sur Tannée 1614^ pag. 468; 4"* et lanot. des EgL Belg. 
chap. 210 9 par le même. 

C'est dans cette maison, que Philippe IV, roi d'Espagne, nomma 
par lettres patentes de Fan 1647 Tune des plus illustres de ses 
Pays-Bas, qu'a été le comté d'Autreppe, ce qui se prouve par 
les reliefs des années 1422, 1466. — Voyez le Grand Théâtre^ 
page 27. 

Un Gilon de Trazegnies, surnommé le Courageux, chevalier 
de grande naissance et valeur, épousa en premier noces^ Marie 
fille du comte d'Ostrevant, et s'était fait distinguer par ses hauts 
faits d'armes; il épousa la belle Gratiane, fille du sultan de Baby- 
lonie, dans la persuasion que Marie était morte. On voyait avant 
la révolution le mausolée de ce seigneur à l'abbaye de l'Olive (près 
de Marimont) : il y était représenté couché sur son tombeau entre 
ses deux épouses. Voyez le Grand Théâtre^ pag. 27 et 28 et VHist. 
du Hainautj par Buteau, chap. 15, page 241. 

Othon, baron de Trazegnies, pair de Silly, épousa Agnès, dame 
héritière de Hacquinies, issue d'une des plus nobles maisons du 
Hainaut; leur fils puîné Othon, baron de Trazegnies et de Silly, 
seigneur de beaucoup de villages, épousa Marie d'Awans, descendue 
des anciens ducs de Tongres, au pays de Liège; selon les histo- 
riens, c'est ce dernier qui a pdrté dans la maison de Trazegnies 
la dignité de sénéchal héréditaire du pays de Liège. Voyez le 
Grand Théâtre^ etc., page 28, 

Othon (dernier) dont nous venons de parler, était le bisaïeul 
d'Anselme, baron de Trazegnies^ qui fut grand bailli du Hainaut 
et qui épousa Mahant de Lalaing ; elle était fille du fameux Simon 
deLalaing, baron de Qaiévrain et de Jeanne, fille de Guillaume, 
baron de Ligne, deux des plus anciennes et des plus illustres 
baronnies du Hainaut : (nous parlerons dans cet ouvrage , de 
Simon de Lalaing^ à l'article Santberghe, province de Flandre 
Orientale). Parmi les enfants nés de ce mariage, se trouve une 
fille qui épousa en 1414, Arnould, seigneur et baron d'Ëlderen, 
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de Rumines, de Warfusée et autres villages du comté de Looz: 
il était issu du sang des comtes souverains de Looz; le duc Jean 
de Bavière, élu évéque et prince de Liège, était présent au contrat 
de mariage qui fut signé le 31 de Juillet 1414. Marie, leur fille, 
épousa en premier noces, Adolphe, comte de la Marck, en secondes 
Guillaume de Croy, seigneur de Ghiesvres, marquis d'Aerscbot , 
chevalier de la toison d'or. 

Un de leurs fils , Anselme^ fut baron de Trazegnies et de Silly , 
prince de francs fiefs de Rognon , pair de Hainaut , sénéchal 
héréditaire de Liège, seigneur de la chapelle-lez-Harlaimont, 
dlonek-honte , Gondergnies, Heppignies, Longuernée; il épousa 
Marie, dame héritière de la ville d'Arniuyden (Zélande), de bois 
de Fraipont, près de Liège, et Dinchy en Cambrésis, etc., elle 
était issue d'une des plus illustres familles de la Zélande. Le 
contrat de mariage a été passé à Mans, /e 12 février 1455« 

Jean de Trazegnies, fils aine d'Anselme dont Je vien^de parler, 
posséda toutes les terres et dignités de son père; il fut cham- 
bellan et amiral sous l'empereur Maximilien et sous Philippe 
le-bel , roi d'Espagne, premier du nom; il épousa Sibille de 
Ligne, fille ainée du baron de Barbençon, frère du baron de 
Ligne et de Bel-Œil, chevalier de la Toison d'or. Le contrat 
de mariage a été passé à la Baissière le 5 août 1463. 

Jean de Trazegnies, fils de ce dernier, succéda aux baronnies, 
comtés et dignités de la famille, il épousa Isabelle de Werchin, 
fille ainée de Nicolas baron de Werchin, sénéchal du Hainaut 
et d'Iolande de Luxembourg, sœur de Pierre de Werchin, che- 
valier de l'ordre de la Toison d'or, gouverneur et capitaine- 
général du duché de Luxembourg et du comté de Ghiiiy. Le 
contrat de mariage a étépa^sé au château de Bilz le 25 avril 1513. 

Cet illustre seigneur jouissait de toute la confiance de son 
souverain , l'invincible empereur Chartes V , d'immortelle mé- 
moire ; il épousa pour , et par procuration de S. M. le dit em- 
pereur, Isabelle de Portugal, et la lui amena; on peut vérifier 
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ce fait dans le Grand Dictionnaire Uistoriqtte de Moreri et dans 
Guichardin pag. 504 : il parle de Tancienneté de la race des 
seigneurs de Trazegnies, et il ajoute qu'il y a plus de six cents 
ans que Tillustre famille de Trazegnies règne dans ce domaine sans 
interruption, ce qui fait maintenant huit cent cinquante-une années. 
Voyez la Description de tous les Pays-Bas .p'àv Guichardin, im- 
primé à Anvers, chez Plantin, en 1581. 

Charles de Trazegnies, troisième fils de Jean, succéda aux grands 
biens et dignités de son père, il fut prince des francs fiefs de 
Rognon , comte d' Autreppe , vicomte d'Armuyden en Zélande, 
baron de Trazegnies et de SiUy, sénéchal héréditaire du pays 
de Liège, chevalier de la toison d'or; il suivit S. M. l'empereur 
Charles-Quint en Afrique, pour attaquer Barberousse, qui s'était 
rendu maître d'Alger, il épousa Marie de Palland de Culembourg, 
fille aînée d'Evrard, comte de Culembourg * et de dame Marguerite 
de Lalaing. Le contrat de mariage a été passé le 21 Juillet i 549. 

Charles de Trazegnies, fils unique du précédent, succéda aux 
biens et dignités de son père, il posséda toutes les seigneuries 
qu'Anselme, dont nous avons parlé plus haut, (nous prions le 
lecteur d'y recourir) avait possédées, et celles de Cauwerhourg, 
Tamise, Warfusée, St.-George, Warlem, Dommartin et St-Vaast, 
furent ajoutées à ses domaines. — Il épousa Adrienne de Gavre, 
fille ainée de Charles de Gavre comte de Beaurieu, membre du 



* Le comté de Culembourg, comme fief dépendant du ducbé de Gueldres, 
depuis Fan 1280, que Humbert III, comte de Culembourg, pressé par Tempereur 
Guillaume et Florentin , comte de Hollande , se mit sous la protection de Rei- 
nault, comte de Gueldres, et s* obligea de relever de lui, dans la suite; ce droit 
a été renouvelé en Tan 1638 dans l'assemblée des États de Gueldres (Â). 

Le comte Florent de Palland était Gueldrois; cette province tenait le pre- 
mier rang entre les provinces-unies elle se déclara la première pour la confédé- 
ration; — ce fut dans Thôlel du comte de Palland de Culembourg, que se tint 
à Bruxelles, en 1566 , la première assemblée des seigneurs confédérés , qui fut 
Torigine de l'établissement de la république de Hollande. - • 

(A). Voyc7. \c6 Souverains du Monde, ouvnipc qui fait connaître la généalogie do leur maison. La 
Uave 17il tom. 8 i>ag. iOo. 
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conseil d'état de S. M. le roi Philippe II, gouverneur des villes 
et chatellerie d'Ath, et petit-fils de Charles de Gavre, chevalier 
de la Toison d'or, et grand bailly du Hainaut. Le contrat de 
mariage a été passé à Mons le 3 janvier 1583. 

Gilles- Othon marquis de Trazegnies, qui épousa Jacqueline 
de Lalaing (dont nous avons décrit plus haut le mausolée) lui 
succéda (le lecteur voudra bien recourir à son article); de son 
mariage sont nés cinq garçons el trois filles. 

Eugène-François-Charles marquis de Trazegnies, a succédé 
dans tous ses titres, dignités et biens; il épousa Catherine-Char- 
lotte comtesse de Mérode, dame héritière de Villemont (arron- 
dissement de Virton ) , de Clermond et d'Ermesbaek au pays 
de Juilliers. 

Quant à Ferdinand-François de Trazegnies et à Albert de 
Trazegnies qui a refusé la place d'évêque de Namur , — voyez 
Nivelles, province du Brabant méridional. 

Octave Joseph de Trazegnies, vicomte et seigneur d'Armui- 
den, en Zélande, et de la Tourneppe, lieutenant-colonel du 
régiment de cavalerie, épousa Marie-Anne de Wissecque, dame 



Les Frisons furent moins amateurs de luxe que les autres habitants des 
provinces-unies; attachés aux mœurs de leurs pères, ils vivaient à l'ancienne 
mode, ils furent les derniers à subir le joug des romains et les premiers à le 
secouer, lorsque Tempire tomba en décadence. 

Les empereurs Tibère et Néron , les estimaient pour les meilleurs soldats de 
toute TAllemagne, ils rendirent de grands services à Gharlemagne, qui les 
exempta de la servihtde , et leur accorda le droit de porter un demi-aigle dans 
leurs armes. 

La famille des comtes d'Egmont descend de Wolbrand, duc des Frisons . — 
L'infonterie frisonne contribua beaucoup au gain de la bataille de Gravelines 
(en Van 1358,) me parte Belgarum pedites Frisii constantissimè fortissimèque 
depugnabant. » Ânn. des Prov. Un. Haraeus ad. ann. 1558 (B). 

(B) Voyez le Mayeur, pocme des Belges, i" édition , avant dernière page in-8' Bnix. 18H. 
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héritière de Bomy, de Noiran, i de la Couture et des fiefs d'Hely. 
Procope de Trazegnies, capitaine de cavalerie au service de 
Tempereur, épousa Louise-Marie d'Aragon , nièce du duc de 
Terranova, vice-roi de Sicile. — Il mourut le 10 mars 1665 à 
Mescrits en Moravie et y fut enterré; son épouse mourut à 
Bruxelles le 4 décembre 1660. 

Marie de Trazegnies morte le 5 février 1646. 

(La fin à la prochaine livraison.) 

* Commune de Bnusseval (près Genappe) 



EZTB.iLlTS 
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PROCES-VERBAUX 



DES DEKNIEBBB SBAWCBB 



DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 



» Il est donné lecture d'une lettre de M* le Marquis de Préaulx , 
membre du conseil-général du département de Maine et Loire , etc., 
eiprimant à TAcadémie sa reconnaissance pour son admission 
comme membre honoraire. M. l'avocat de Visser, ancien échevin 
d'Anvers, chevalier de Tordre du Lion Néerlandais, élu membre 
effectif, et M. Prosper Cuypers, qui fait en ce moment d'intéres- 
santes fouilles archéologiques dans le Brabant Septentrional , élu 
membre correspondant, remercient également l'Académie de la 
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faveur qu'elle leur a faite. Ayant été empêchés de répondre avant 
rimpression du tableau général de TAcadémie, ils seront portés 
dans la liste supplémentaire 

» Il est aussi donné lecture d'une lettre pleine d'intérêt, 
adressée à l'Académie par M. le comte de Montalembert, membre 
honoraire, lettre datée de File de Madère du 29 Avril 1845. Ce 
célèbre écrivain annonce qu'à son retour en France, il enverra 
ses ouvrages intitulés : Histoire de S.^-Elisabeth et Essai sur 
le Vandalisme et le Catholicisme dans l'art, et qu'il espère 
pouvoir bientôt soumettre également à l'Académie le premier 
volume de son Histoire de S^-Bernard , dans lequel il don- 
nera beaucoup de détails sur les anciennes Abbayes de la 
Belgique 

)> M. le prince de Chimay, membre honorati*e, qui se montre 
partout ami éclairé de ce qui offre un but d'utilité, écrit à 
l'Académie qu'il ne négligera aucune occasion de lui témoigner 
le vif intérêt qu'inspire la noble tâche de celle nouvelle asso- 
ciation. 

» M. l'abbé Stroobant, membre effectif, fait parvenir à l'Aca- 
démie des documents manuscrits fort hnportants, trouvés dans 
les archives du béguinage de Hoogstraeten , ainsi qu'une copie 
de toutes les épitaphes qui existent dans l'église de cette com- 
mune. Les communications de M. Stroobant seront successive- 
ment publiées dans les annales de l'Académie. 

» M. le docteur Van ISuffel , membre effectif, transmet les 

inscriptions sépulcrales existant à l'église de Boom Il 

communique en même temps à l'Académie, que dans les fonds 
baptismaux de cette église on remarque un tableau peint sur 
bois par Pierre Ceulemans, en 1616, et représentant le pèleri- 
nage qui s'y faisait anciennement à la Vierge. On rapporte, dit 
M. Van Nuffel, que la statue de la Vierge qui s'y trouve, est 
faite d'un arbre péché dans la rivière, et dont personne ne 
connaissait le bois, et que de là est venu le nom de Name- 
loosen BoMïi, donné au village.... 
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» M. Duniont, vice-président, enrichît le Musée de plusieurs 
médailles romaines. 

n M. le docteur Gouzée, médecin principal de Tarmée, £ait 
hommage n l'Académie de plusieurs ouvrages dont il est 
auteur. 

» M. Bogaerts, secrétaire-perpétuel, présente à T Académie 
les livraisons qui ont paru de son nouvel ouvrage intitulé : 
Lord Strafford. 

» M. le docteur Janssen, membre correspondant, fait hom- 
mage à l'Académie de son ouvrage intitulé : Over de oudste vader- 
landsche Schansen, bepaaldelyk de Hunnescham aan het Udeler-meer. 

» Le docteur Leemans, membre correspondant, offre à l'Aca- 
démie une de ses nouvelles productions sous le titre de 
Grafsteen van eenen Frieschen Ruiter , gevonden in Engeland ; 
beschreven, vergeleken en opgehelderd. 

)> M. Polain , membre-conseiller, adresse à l'Académie les 
ouvrages suivants, dont M. Ferd. Henaux est auteur : i. Recher- 
ches historiques sur Vintrodtiction de l'imprimerie dans le pays 
de Liège ; !2. Description historique et topographique de Liège, 
ou guide du voyageur dans cette ville ; 5. Etudes historiques et 
littéraires sur le Wallon 

n M. le comte de Dietrichstein , membre honoraire , qui 
ne laisse jamais échapper aucune occasion d'encourager les 
sciences et les arts , fait de nouveau un présent remarquable 
à l'Académie : ce savant, si justement chéri et vénéré des 
hommes de lettres, lui adresse plusieurs médailles très-intéres- 
santes çt de la plus belle exécution , parmi lesquelles se 
trouvent celles du prince de Mettemich ; du ministre d'état 
comte de Kolowrat ; du docteur baron de Jacquin^ célèbre 
botaniste et chimiste ; de Mgr. Pyrkery patriarche, archevêque 
d'Ërlau, poète distingué, auteur des poëmes épiques la Tu- 
nisiade et la Rodolphiade ; la médaille séculaire de la Bibliothèque 
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impériale^ que M. de Dietrîchstein fit frapper en 1826, ainsi 
que celle que cet illustre protecteur des sciences a £aiit ^i*a- 
ver, par le célèbre Manfredini , en honneur de Tabbé Joseph 
Eckhel, Tun des plus grands archéologues de Tépoqne. A cet 
envoi étaient joints le programme en allemand et en italien, 
publié dans le temps ^ et le catcUogue des coins de médailles 

conservés à l'hôtel impérial des monnaies de Vienne 

» L'Académie vote des remercimens aux personnes qui ont 
enrichi sa bibliothèque et son musée » 



SEANCE GENERALE 



IDW W (D)©'ffi®îSMÎl Il©4i^« 



Président : M. DE KERCKHOVE. 
SsCR^TAiiœ-PEiiPéTQEf. : M. FEUX BOGAERTS. 



Après l'ouverture de la séance , le secrétaire lit le rapport suivant : 

Messieurs, 

Depuis notre dernière séance générale, rAcadémie a continué 
de recevoir de tous côtés les témoignages d'intérêt et de sympathie 
les plus honorables : non*seulement les personnes les plus distin- 
guées par leur savoir ou par leur haute position sociale, mais 
encore plusieurs souverains^ auxquels TAcadémie avait jugé conve- 
nable de faire hommage de ia première livraison de ses Annales , 
nous ont adressé des lettres autographes on ne peut plus flatteu- 
ses. Nous nous faisons un plsiisir de mentionner surtout celles des 
quatre princes les plus érudits d'Allemagne, savoir : le roi de Ba- 
vière, le grand-duc souverain de Hesse, le roi de Prusse et le 
grand-duc souverain de Saxe-Weimar. Le premier a écrit à notre 
président la lettre suivante : — « M. le président, j'ai reçu avec 
plaisir la première livraison des Annales de l'Académie d'Archéolo- 
gie de Belgique, que vous avez eu l'attention de me communiquer. 
Je vous en fais mes vifs remerciments. Le corps scientifique que 

10 
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vous présidez, M. le vicomte, est appelé à des travaux illustres, 
auxquels je m'intéresse beaucoup. Porter le flambeau critique dans 
les fouilles de la haute antiquité, ce puits inépuisable, c'est servir 
à la fois le présent et Tavenir. Recevez, H. le vicomte, l'expression 
de la plus parfaite estime avec laquelle je suis, votre affectionné, 
Louis. — Aux eaux de Bruckenau, ce 22 juillet 1843. » 

Voici la lettre de S. M. le roi de Prusse : — « M. le vicomte, je 
m'intéresse trop vivement à tout ce qui regarde les sciences et les 
arts pour n'avoir pas été sensible à l'attention que rÂcadémie 
d'Archéologie de Belgique vient de me témoigner par la commu- 
nication de la première livraison de ses Annales, et je vous prie, 
M. le vicomte , de vouloir bien exprimer mes vifs remerciments à 
l'honorable Société que vous présidez. — Sans-Souci, le 29 juil- 
let 1843. — Frédéric-Guillaume. » 

Le roi des Français, le roi des Pays-Bas, le roi de Wurtemberg, 
S. A. R. le duc-souverain de Saxe-Gobourg, ont également exprime 
à l'Académie, dans les termes les plus flatteurs, la satisfaction que 
la fondation et les premiers travaux de notre Société leur ont fait 
éprouver. 

Parmi les augustes suffrages que l'Académie a reçus, nous 
en avons surtout à citer un qui nous a fait le plus vif plaisir : 
c'est celui de sa sainteté Grégoire XYI, dont le profond savoir 
égale le noble caractère et l'éminente piété. Ami des sciences, il 
ne s'est pas seulement borné à faire écrire à notre Académie , par 
son éminence monseigneur le cardinal Lambruchini, ministre se- 
crétaire d'Etat des affaires étrangères, une lettre des plus flat- 
teuses et pleine de vœux pour la prospérité de notre jeune associa- 
tion; mais il nous a fait cadeau de Fouvrage magnifique, intitulé: 
Monumente de Cere Antica^ par le chevalier Grifi, secrétaire de la 
Commission des Monuments et des Beaux-Arts de Rome. Cet In- 
folio rare consacre le souvenir de la création du Musée Étrusque 
Grégorien, dont sa sainteté Grégoire XVI est le fondateur et qui 
est un monument impérissable de son amour et de sa haute pro- 
tection pour les arts et les sciences. 
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Qu'il nous soit permis, messieurs, d'espérer que ces travaux 
s'étendront de plus en plus par le concours de tous les membres 
de l'Académie. Ce concours nous parait assuré désormais. Lorsque 
la pubHcation du premier bulletin fut arrêtée, le nombre des ma- 
tériaux à y insérer, était fort restreint; il n'en est plus de même 
aujourd'hui ; depuis quelques mois nous avons reçu des communi- 
cations nombreuses et d'un très-grand intérêt, parmi lesquelles la 
commission de rédaction aura à faire un choix pour les livraisons 
suivantes de nos Annales. Entre autres documents inédits, nous 
devons à Tobligeance de M. l'abbé Stroobant, membre effectif, 
une copie authentique des archives du béguinage d'Hoogstraeten, 
et des épitaphes existant encore dans un grand nombre d'églises 
de la Gampine. — M. le docteur Van Nuffel , également membre 
effectif, a fait parvenir à l'Académie une notice manuscrite sur les 
curiosités de l'église de Boom , et une lettre très-étendue destinée à 
compléter le mémoire que notre honorable confrère Broeckx a pu- 
blié dans la première livraison , sous le titre de : « Notice sur les 
illustrations médicales belges. » M. le président nous a transmis un 
recueil de toutes les inscriptions sépulcrales des églises des Flan- 
dres, et M. de Wallmark, membre honoraire, un mémoire manus- 
crit sur l'origine, les statuts, la composition, etc., de l'ordre des 
Séraphins de Suède. Personne n'était plus à même de fournir sur 
ce sujet un travail complet que M. de Wallmark, qui est, comme 
vous le savez , conseiller intime de la chancellerie royale de 
Suède , et chargé de la hante direction de la bibliothèque du 
roi Charles-Jean. — M. de Visser, membre effectif, nous a adressé 
on mémoire sur les ruines de l'ancien palais de Persepolis en 
Perse. Enfin M. Van Weleveld, secrétaire-rapporteur au Conseil 
suprême de noblesse des Pays-Bas, nous a fait hommage de plu- 
sieurs travaux manuscrits, destinés à figurei* dans nos Annales, et 
parmi lesquels on remarque la liste des familles nobles de la Belgi- 
que, titrées sous les gouvernements d'Espagne, d'Autriche, etc., 
et un mémoire dont M. Van Weleveld est Fauteur, ayant pour 
titre : « Aperçu pragmatique sur la grandeur et la décadence des 



— 126 — 

États. » — Nos honorables confrères MM. Van Tbielen et Van 
Hasselt nous ont promis chacun un travail pour la prochaine 
livraison. 

L'Académie a reçu encore plusieurs envois de livres et de mé- 
dailles : nous nous contenterons de citer les ouvrages suivants : 

i. Discours nécrologique et académique sur M. de Candolle^ par 
M. Flourens, secrétaire-perpétuel de l'Institut de France, membre- 
correspondant , in-4®. 

2. Études sur l'Allemagne, par M. Alfred Michîels, 3 vol. in-8° 

3. Plusieurs livraisons du Messager des Arts et Sciences , de Gand. 

4. Plusieurs nouvelles planches de l'Armoriai de Belgique, in-fo- 
lio^ par M. le baron de Stein d'Altenstein, membre correspondant. 

5. Vices de la législation pénale en Belgique , par M. le chevalier 
de Lebidart , membre conseiller, 1 vol. in-S**. 

6. La Belgique, Ode, par M. Van Hasselt, membre conseiller, 
in-8\ 

7. Handboek van den Nederlandschen Adel, par M. Van Weleveld, 
3 livraisons , in-8^. 

8. La suite des livraisons de Lord Strafford, par M. Félix 
Bogaerts, in-8^. 

9. Gradus ad Pamassum, etc., par M. Fuss, membre corres- 
pondant, brochure in-8<^. 

10. Lectures relatives à Vhistoire des Sciences, Lettres et Arts en 
Belgique, par M. Goethals, membre conseiller, 4 vol. in-8^ 

a, Berigt omtrent de oude grafheuvels, par M. P. Cuypers, 
membre correspondant, brochure in-8^. 

i2. Plusieurs volumes et brochures par M. PoUain, membre 
conseiller, — 1® Collection de Chroniques Liégoises ; 2^ Mélanges 
historiques et littéraires; 3^ Henri de Binant; 4° Esquisses sur l'ancien 
pays de Liège ; 5^ Liège Pittoresque; &* A toutes les gloires de l'ancien 
pays de Liège; V Hommage au docteur Bovy. 

43. Documents officiels inédits, livre de la trésorerie, etc., par 
M« Mathieu, membre correspondant. 
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14. AnUmt Péredzi imtituiiones^ offert par M. Le Grande mem- 
bre effectif , 1 vol. in-12. 

15. Annuaire de r Université CatholiqtAe de Louvain^ de 1838 à 
1841, offert par M. De Ram, membre conseiller. — M. De Ram 
nous a envoyé en outre plusieurs autres volumes et brochures. 

16. Réceptions faites et discours prononcés à FAcadémie de 
Rouen, 1 vol in-8**, offert par M. des Alieurs, membre corres- 
pondant. 

17. Recueil des lois et arrêtés sur V administration des eaux et 
polders de la Flandre Orientale, par M. Wolters, ingénieur en 
chef, 1 vol. in-8**. 

18. Histoire Communale de Tilleul, par M. Tabbé Cochet, mem- 
bre de TAcadémie Royale de Rouen , broch. in-8*^. 

19. Fouilles du château Gaillard dans l'arrondissement du Havre, 
par le même, broch. in-8°. 

20. Etretat Souterrain, par le même, broch. in-8®. 

21. Croisade Monumentale en Normandie au XW siècle, par M. 
Tabbé Cochet, in-8% Rouen, 1843. 

22. Notice sur la vie et les écrits de don Guillaume Fillastre, béné- 
dictin de Fécamps, par le môme^ in-8^, Rouen, 1841. 

25. Publications Agricoles de la Société Royale de Lille, in-8®, 
offertes par M. le président de cette Société. 

24. Plusieurs volumes offerts par M. le docteur Van den Rroeck, 
professeur de chimie et de technologie à Mons. 

25. Plusieurs volumes et brochures offerts par H* Dumortier, 
membre honoraire, entre autres une dissertation sur Tâge de lu 
cathédrale de Tournay. 

26. Histoire de la révolution brabançonne, par M. Ed. Le Grand, 
membre effectif, 1 vol. in-8°. 

27. Histoire des m>aladies observées à la grande armée française 
pendant les campagnes de Russie et é^ Allemagne, par M. de Kerck- 
hove, président, 3® édition, 1 vol. in-8°. 

28. Annttaire de la noblesse de France , par M. Rorel de Hautertve, 
directeur du Rectieil historique de la noblesse ; 1 vol. 1843. 
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29. Lithographie d'après le tablean de la Bataille de Wœringen, 
offerte par M. De Keyser^ membre conseiller. 

50. Réflexions (Tun député à la diète de Norvoège ; Stockholm , 
1841 , in.8% offert par M. de Wallmark. 

31. Inferiœ ad tumulum Caroli Birgeri Rutstrôm, M. D. equitis 
etc. , in-8®, offert par le même. 

32. Manuscrit sur la Littérature et les Beaux- Arts en Suède ^ par 
madame Marianne d'Ehrenstrôm. 

Ce recueil, qui est très- volumineux, offre le plus haut intérêt, et 
se distingue par une vaste érudition, un style élégant, et une 
gracde supériorité de connaissances en littérature et en beaux-arts. 

33. Biographie de M. P. A. Wallmark , premier conservateur de 
la Bibliothèque publique et royale de Stockholm, conseiller de la 
chancellerie du Roi de Suède, etc. M. Wallmark, dont on peut 
dire avec raison : c'est un beau talent et un beau caractère, est 
un des savants les plus érudits de Suède. Sa réputation est euro- 
péenne. L'auteur de sa biographie, le comte de Gyllenborg, savant 
Danois, fait connaître les ouvrages dont M. Wallmark a enrichi la 
littérature, et en même temps tous les titres qui le recommandent 
à l'estime publique. 

34. Fastes Historiques^ Archéologiques ^ Biographiques^ etc. du 
département de la Charente-inférieure. parM. Lesson, membre- 
correspondant de l'institut de France, i vol. in-8*», Rochefort, 1842. 

35. Discours prononcé par M. Clemot, premier chirurgien de 
la marine, officier de la Légion d'Honneur, à l'inauguration du 
buste de René Caillié, in-8% Rochefort, 1842. 

36. Zwôlf Rômische militâre-diplome. Beschrieben von Joseph 
Arneth. In-4®, Wien^ 1843. Donné par S. E. le comte de Die- 
trichstein, membre honoraire de l'Académie. 



I 



RECTIFICATION DW ËPISODE 



DE LA 



VIE DE VAN DYCK, 

Avec les pièces justificatives ; 



PAR 



m. ^^^mà ^^sî si^sgiasis 



9 



Trésorier de rAeadémie. 

Les temps s'en vont où l'on ne composait des livres qu'avec des 
livres, où l'étude de l'histoire se faisait sans critique et sans esprit 
d'ensemble, soit parce qu'elle s'égarait en étourdie dans les brous- 
sailles des faits, soit parce qu'elle contemplait les événements dans 
une perspective trop vaste pour pouvoir les juger a leurs propor- 
tions réelles. Aujourd'hui , et c'est une des principales tendances 
de notre époque , on n'accepte le passé que comme un grand 
procès que l'on ne veut juger que les pièces à la main. C'est 
une vérité devenue presque générale au moment où nous sommes, 
que, — pour se rendre exactement compte de l'importance et de 
la valeur particulière, non-seulement d'une époque tout entière 
ou d'un peuple tout entier, mais même d'un simple individu, et 
pour juger impartialement tous les phénomènes historiques, — il 
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fant d'abord chercher à parvenir à Fintelligence de leur caractère 
particulier et à se placer ainsi au point de vue convenable pour les 
apprécier. 

Si, comme nous Tavons déjà dit ailleura, l'absence de ce prin- 
cipe a, dans le passé, donné lieu à tant de jugements erronnés dans 
toutes les sciences historiques, c'est surtout dans Thistoire de Fart 
moderne, que ces erreurs se sont accréditées à un degré vraiment 
déplorable. Au lieu de considérer les œuvres d'art comme l'expres- 
sion la plus vivante et la plus fidèle de l'individualité même de 
ceux qui les ont créées, on ne s'est que trop souvent attaché à les 
regarder comme le simple résultat d'une réunion accidentelle de 
certaines qualités générales et à les louer ou à les déprécier selon 
que telles ou telles de ces qualités prédominaient dans les produc- 
tions. Mais, depuis quelque temps, on s'est occupé de réformer 
les jugements ainsi formulés sur des époques artistiques toutes 
entières, sur des écoles toutes entières, aussi bien que sur des 
maîtres considérés isolément. On a voulu entrer dans l'intelligence 
de leur esprit particulier. On a voulu chercher dans eux-mêmes la 
clef de leurs productions. On a voulu expliquer l'œuvre par l'hom- 
me. Et ainsi beaucoup d'opinions fausses, parce qu'elles étaient 
exclusives, ont été détruites ou au moins grandement modifiées. 

Certes, l'époque est fort éloignée encore où un travail général 
de cette nature pourra être fait pour l'art belge considéré dans sota 
ensemble. En efiet, il importe que l'on s'occupe d'abord d'étudier 
dans leur esprit et dans leur biographie les grandes invidualitéd qui 
ont exercé, à certaines époques, une influence sur la marche et le 
développement de l'art national. Et Dieu sait quelles nombreuses 
erreurs il y a à redresser ici , quelles nombreuses obscurités à dis- 
siper, quels nombreux préjugés à vaincre. Car nous mettons en fait 
qu'il n'y a pas de pays dont l'histoire artistique sôit aussi encom- 
brée que la nôtre d'anecdotes fausses et controuvées, absuixles et 
repoussantes souvent, d'après lesquelles cependant on se formerait, 
si elles étaient réelles , l'idée la plus complètement erronée du 
caractère des individualités dont nous parlions tout à l'heure. Et 
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c*est non^seiilemeiit par les livres, mais encore par l'art lui-méroe 
que ces anecdotes ont été propagées et accréditées, au point qu'il 
sera difficile de déblayer entièrement ce terrain , d'ici à bien long- 
temps sans doute. Une branche de peinture aussi spécialement 
cultivée en Belgique que le genre ^ surtout le genre un peu grave- 
leux, un peu trivial, un peu ignoble (il faut bien le dire)> a singu- 
lièrement contribué, en consacrant ces anecdotes frauduleuses, à 
répandre sur la biographie des maitres flamands, même sur celles 
des plus éminents de notre école, un vernis de vulgarité et de 
mauvaise compagnie, dont ils portent innocemment la peine et 
d'après lesquels on les juge fréquemment à faux, quand on les 
place, barbouillés de ce masque, à côté de leurs œuvres. Ce sera, 
nous l'espérons, une partie de la tâche que notre compagnie s'est 
imposée, que la rectification des erreurs de la nature de celles que 
nous venons de signaler. Occupé depuis longtemps de réunir les 
éléments d'une histoire des arts en Belgique, nous avons été à 
même, mieux que beaucoup d'autres, de nous convaincre du trou- 
ble et de la difficulté où souvent ces anecdotes vous mettent, non- 
senlement quand vous voulez juger le caractère de nos artistes 
eax-mémes, mais encore quand vous voulez apprécier les œuvres 
qu'ils ont produites. C'est pourquoi nous avons pensé que l'étude 
de cette histoire devait avoir premièrement pour objet d'éclaircir 
la biographie même de nos artistes jusque dans ses plus minutieux 
détails de faits et de dates, et que de là seulement on pourrait 
s'élever à des considérations synthétiques sur la marche, le déve- 
loppement et la transformation de notre école depuis le XIIP siècle 
jusqu'à nos jours. Nos recherches nous ont prouvé que la majeure 
partie des anecdotes étranges, que les biographes ont successi- 
vement clouées à tous les noms les plus remarquables de notre 
histoire artistique, n'ont aucun fondement historique. Nous démon- 
trerons ceci par des pièces irrécusables qui trouveront naturelle- 
ment leur place dans les bulletins de notre Académie. 

Voici, par exemple, un fait que l'on trouve cité dans tous les 
livres qui ont été écrits sur l'art flamand et sur les peintres 
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flamands, depuis Touvrage si ridiculement léger et si défectueux de 
Descamps, jusqu'aux Belges illustres^ qui s'impriment en ce mo- 
ment à Bruxelles, a Van Dyck fut appelé à Gourtrai par les cha- 
noines de la collégiale et il fit prix ponr un tableau du grand autel 
de leur église. Il le peignit à Anvers et alla lui-même pour le 
placer. Le chapitre accourut pour le voir. En vain le peintre 
demanda-t-il jusqu'au lendemain pour le placer, disant que Ton 
en jugerait mieux. On ne se rendit point à tout ce qu'il put dire; 
on fit venir des ouvriers, on le déroula; mais quelle fut la sur- 
prise de Van Dyck^ quand il vit le chapitre regarder et l'ouvrage 
et l'auteur avec mépris. On le traita de misérable barbouilleur; 
on lui dit que le Christ avait l'air d'un porte-faix, que les autres 
figures ressemblaient à des masques ; et tous lui tournèrent le dos. 
Il resta seul avec un menuisier et quelques domestiques, qui cru- 
rent le consoler en lui conseillant d'emporter son tableau, et en 
rassurant que tout ne serait pas perdu et que sa toile pourrait 
être employée à faire des paravents. Il ne se rébuta point. 11 plaça 
son tableau, et le lendemain il fut de porte en porte prier ces mes- 
sieurs de revenir. Il n'eut d'eux que de nouvelles injures. Les 
ignorants ont, de plus que leur bêtise, le tort d'être incapables 
d'un meilleur avis. Enfin, au bout de quatre ou cinq jours, il 
fut payé, mais de si mauvaise grâce que toute sa vie il n'a cessé 
d'en être indigné. Il retourna à Anvers et n'osa jamais parler de 
cette aventure, qui ne resta cependant pas secrète. Quelques 
amateurs, passant par Gourtrai, virent ce tableau avec admiration 
et le publièrent. Bientôt on y vint en foule. L'aventure fut connue, 
et ne tourna pas à l'honneur des chanoines. On les traita d'igno- 
rants (épithète trop modérée). Enfin ils ne purent refuser une 
espèce de réparation. Ils convoquèrent un chapitre dans lequel 
il fut arrêté que le tableau était beaa; et pour constater le mérite 
de l'auteur et réparer leur honte, ils ajoutèrent qu'il fallait lui 
écrire et lui commander deux autres tableaux pour différents 
autels. Mais Van Dyck leur répondit sèchement qu'ils avaient assez 
de barbouilleurs dans Gourtrai et aux environs; qu'ils n'avaient 
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que faire d'en faire venir d'Anvers, et que pour lui il avait pris 
la résolution de ne peindre désormais que pour des hommes et 
non pas pour des ânes. On prétend que ce dernier mot formalisa 
un peu le chapitre, qui, pour s'en venger ordonna à Gaspar de 
Crayer les deux tableaux commandés à Van Dyck » *. 

Si le feuilleton n'était pas chose d'invention toute moderne, nous 
pencherions à croire que le naïf Descamps a été ici dupe de quel- 
qu'un de ces touristes qui sont venus découvrir la mer à Anvers et 
des combats de taureaux à Gand en plein XIX* siècle, ou de quel- 
qu'un de ces savants d'Outre-Quiévrain qui s'arrogent dans les 
régions les plus bourgeoises de la presse de Bruxelles, la prétention 
de nous enseigner notre pays et notre histoire, et dans leur zèle 
outré mais excessivement respectable au fond , nous enrichissent 
toutes les semaines, au moins d'une couple de compatriotes célè- 
bres et même illustres. Voyez en effet la simplicité délicieuse de 
cet excellent biographe, peintre lui-même, et, de plus, membre 
de TAcadémie Royale des Sciences , Belles-Lettres et Arts de 
Rouen et professeur de l'école de dessin de la même ville. Comme 
il développe complaisamment chaque phase, chaque détail de cette 
histoire odieuse, afin de mieux exciter notre indignation contre 
ces pauvres chanoines de Gourtrai. Il ne se met pas à l'œuvre 
comme un boucher qui se pose brutalement en face d'un bœuf, 
le frappe d'un coup mortel au front, et le terrasse. Non, il veut 
prolonger la torture. Il se fait exécuteur des hautes œuvres pour 
venger l'art outragé. D'abord les tenailles ardentes, puis les che- 
villes de fer, puis les mèches de soufre : le coup de grâce, ce 
mot terrible , ânes , ne doit venir qu'après que le mot bêtise a été 
lâché et que l'épithète d'ignorants a été déclarée beaucoup trop 
modérée pour ces coupables chanoines. Malheureusement le pauvre 
homme s'est donné là une peine tout-à-fait superflue et il a usé une 



* Descamps. La y%e des Peintres Flamands , AUe^nands et Hollandais , tonie 2 , 
mieiietsuiv. 
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prodigieuse colère absolument en pure perte. Car toute cette his- 
toire est controuvée et prouvée fausse par des pièces irrécusa- 
bles que nous allons reproduire ici. 

Voici le fait dans sa réalité : 

La collégiale de Notre-Dame à Gourtrai possède un tableau de 
Van Dyck, représentant Y Érection de la Croix. Cette œuvre, qui 
est regardée comme une des plus précieuses et des plus impor- 
tantes du maître, ne lui fut pas commandée directement par les 
chanoines courtraisiens , mais par Tintermédiaire d'un certain 
Marc Van Woonsel, qui habitait Anvers et qui avait été chargé 
par M. Braye, l'un des chanoines, de demander d'abord au peintre 
une esquisse, afin que le chapitre pût juger de la composition du 
sujet proposé à l'artiste. L'esquisse fut envoyée au chapitre qui 
l'approuva, mais qui exprima, en même temps, le désir de voir 
Van Dyck y ajouter deux personnages, c'est-à-dire la Ste- Vierge 
et Saint Jean, et qui, enfin, parait avoir fait quelques observa- 
tions sur le prix de huit cents florins que le peintre demandait de 
son œuvre future. Tout ceci résulte de la réponse que l'artiste 
envoya le 8 novembre 1630 au chanoine Braye. La voici textuel- 
lement transcrite : 

Myn Heer^ 

Alsoo door mons. Marc Van Woonsel verstaen badde syn begee- 
ren van een autaer stuck uytbcldende de oprechting van de Cruy- 
sing Cbristi van welk subject, door ordre van Jonsten mons. Van 
Woonsel, een schetze maeckte om daerover te beter U. R. begee- 
ren te verstaen. D'v^elck nu door den voors. mons. verstaen de 
selve schetze wel aen U. R. gevalle, mits daer by voegende de 
heylige Moeder Gots met sint Jan, de v^elck als wesen conde soude 
moeten in 't ververren syn, cens deels om de historié die 't selve 
soo inhoudende is, als mede dat onse begrepen ordonnanciè daer- 
mede heel soude veranderen tôt achterdeel van deucht, ende mits 
ick verstaen de deucht van H stuck by U. R. versoecht sy, soo is 't 
ooc dat ick tôt dien eynde met ailes goede toille ende diligentie 
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soude ten laste nemen, niet twyffelende of 't soude tôt volcommen 
syne satîsfactie my daer in acquiteren. 

Yau den prys die tny mous. Van Woonsel voorghehouden heeft, 
ist my niet moghelyk, ende mits daer meeder als de acht bonderd 
guldens soude verdient wesen, ist dat ick resolvere den prys te 
âdiusteren als 't selve soude gedaen wesen. U. R. sal beter content 
syn van 't gène van my verwacht, ende ick beter mogen thoonen 
de voorgenoemde acht hondert guldens verdint sal pretenderen. 
Over sulkx verstaen hebbende syn volcomen intentie, sait met den 
eersten int werk liggen , waermede voor desen sal eynden , met 
myn ghebiedenisse aen U. R. blyvende 

Myn Heere 

U. R. dienstw. Dienaer, 
Van Dyck. 

Antwerpen, den 8 nov. 1630, 

(traduction.) 

Monsieur, 

Après avoir entendu par M. Marc van Woonsel votre désir d'avoir 
un tableau d'autel représentant V Erection de la croix, j'ai fait par 
ordre du dit M. van Woonsel, une esquisse de ce sujets afin de 
mieux comprendre votre intention. Aujourd'hui j'apprends du dit 
monsieur que la composition de l'esquisse plaît bien à Votre Révé- 
rence, pourvu que j'y ajoute la sainte mère de Dieu avec S* Jean, 
lesquels, si cela se pouvait, devraient être placés dans le fond du 
tableau, d'abord parce que l'histoire sainte le veut ainsi, etparceque 
l'adjonction de ces deux personnages ferait le plus grand tort à la 
bonté de mon tableau. Et puisque j'apprends que Votre Révérence 
désire que la pièce soit bonne, je veux aussi pour cela prendre à 
ma charge tout, bonne toile, diligence, ne doutant aucunement que 
je ne m'acquitte en cela complètement à sa satisfaction. 

Pour le prix qui m'a été proposé par M. van Woonsel , il ne m'est 
guère possible de faire ce tableau ; et puisque cette peinture vaudra 
plus de huit cents florins, je trouve qu'il vaudra mieux en ajuster 
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le prix aussitôt qu'elle sera achevée. Votre Révérence sera plus satis- 
faite de ce qu'elle attend de moi , et moi-ménae je pourrai mieux 
faire voir que je mériterai les susdits huit cents florins. Dès que 
j'aurai entendu quelles sont vos intentions précises sur ce point, je 
me mettrai incontinent à l'œuvre, et ainsi je conclus et demeure, 
en me recommandant à Votre Révérence , 

Monsieur, de Votre Révérence, 
le plus humble serviteur , 

Van Dyck. 
Anvers, le 8 novembre 1630. 

Ces difficultés furent si aisément aplanies que le chapitre, ne 
trouvant rien à objecter à cette lettre, fit engager l'artiste à entamer 
tout de suite la grande page qu'il avait à peindre. Au commencement 
du mois de mai 1651 le tableau était terminé. Il fut expédié d'Anvers 
pour Courtrai , toujours par l'intermédiaire de Marc van Woonsel, 
dont voici une lettre adressée au chanoine Braye pour lui annoncer 
cet envoi : 

Laus Deo. Anno 1651 , den 8 mey , in Antwerpen. 

Eerweerdighe en seer godtvruchtighe Heere ! 

Naer gronthertighe groetenisse ende gebiedenisse in Uwe goede 
gebeden en gratien , dient desen dat wy UE. eerw. schryven van 
5 deser ontfanghen hebbén, en met de certificatie is de schildery 
op Aelst gepasseert, die dese morghen vertrocken is te waghen, 
hopende die morgen avond t'huys hebben zult met den vrachtbrief, 
daer UE. hem te reguleren heeft , hopende dat UE. ende de andere 
Heeren wel aenstaen sal, daer den schilder en ick curieus naer syn 
om het goetduncken te verstaen , hetwelck men niet en kan jugeren, 
voor te staen ter plaetsen daer 't toegemaeckt is ; v^ant zulcke 
stucken van by niet en willen gezien zyn ; UE. biddende hetselve 
niet te ontrollen , voor dat de raeme sy gemaeckt om dadelyck daer 
op te spannen. De lenghde can men nemen zoo 't gerolt is, dat de 
breede is, en d'ander een voet 5 à 4 langer, gelyck ick geschreven 
hebben dat zyn zoude, want rollen en ontrollen doet schrabben en 
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schelften. Wy en hebben hem hier oock niet ontrolt , maer gelaeten 
zoo den schilder gezonden en gherolt heeft. Als de doeck gespannen 
is op een raem ofte latten, die een groote hand breet moeten zyn, 
en een duym dick , dan moet men den raem van achter door sae- 
ghen, en in de raem spien in sniyten, om alsoo deselve te doen 
spannen, gelyck de schrynwerckers wel \^eten. UE. biddenderoy 
dit in H besie aftenemen, al schryven ick dit aengaende de hondert 
pont van Ryssel gekommen par voerman, hebbe heden den brief 
van Françhois Tarvaque door de voerlieden ontfanghen het paxken 
geld in een kiste gesloten» daer de Heden af naer Brussel syn en 
heden oft morghen verwaght worden, en alsdan ontfangen sal, 
daer ick niet aen en twyffele, en sal hetselve by my houden sonder 
betalinghe te doen » eer ick UE. eerw. advies ontfanghen sal hebben 
van syn contentement, en van betalinghe te mogen doen, dat ick 
heden acht daeghen verwach tende bcn par Michiel Bode, hetwelck 
ick zeer gerne hooren soude. Ende als ick de betalinghe doen sal , 
dan sal ick aen Van Dyck de schetzs verzoecken, hetwelck ick twee 
mael aen synen knecht gedaen hebbe, hem niet gesproken hebben- 
de, den welcken my antwoorde dat hetselve geen manière en was, 
daer ick op antwoorde dat wel te weten, maer dat Myn Heer 
geschreven heeft dat hy niet ondanckbaer wesen en sal , hetwelck 
ick hem oock voorhouden sal. Ende anders niet voorvallende, sal 
desen eyndighen en blyven altyts 

UE. eerw. geaffectionneerden vriend en dienaer, 

Mârgus van Woonsel. 

(traduction). 

Laus Deo. L'an 1651 , le 8 mai, Anvers. 

Révérend et très-pieux Monsieur^ 

Après avoir cordialement salué Votre Révérence et m'être recom- 
mandé dans ses bonnes prières et dans ses grâces, je lui fais savoir 
parla présente, que nous avons reçu la lettre de Votre Révérence 
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du 5 de ce mois, et que le tableau est parti ce matin pour Alost 
par chariot ; j'espèi*e que vous le recevrez demain au soir avec 
la lettre de voiture, que vous aurez à régler, et que Votre 
Révérence aussi bien que les autres messieurs en seront satisfaits. 
Le peintre et moi nous sommes curieux de savoir ce que vous en 
pensez, car on ne peut se former un avis sur une peinture avant 
qu'elle ne soit mise à la place pour laquelle elle est faite, de 
pareilles pièces ne voulant pas être vues de près, vous suppliant 
de ne pas la dérouler avant que le châssis ne soit fait, sur lequel 
on la tendra immédiatementt On peut prendre la mesure sur la 
toile elle-même; telle qu'elle est roulée, elle indique la largueur. 
La longueur est de trois à quatre pieds de plus, comme je Fai 
écrit. Car en roulant et en déroulant inutilement des œuvres de 
cette dimension, on court risque de les griffer et de les écailler. 
Nous ne Tavons pas déroulé davantage ici, mais nous Tavons laissé 
tel que le peintre Tavait roulé et nous l'avait envoyé. Quand la 
toile sera tendue sur le châssis dont la charpente doit être large 
d'une bonne main et d'un pouce d'épaisseur, il faut le faire scier 
par derrière et y placer des chevilles, comme les peintres et les 
menuisiers le savent bien. Je prie Votre Révérence de prendre en 
bonne part tous les détails que je viens d'écrire ici. 

Concernant les cent livres de Lille expédiées par le voiturier, 
j'ai reçu aujourd'hui par les charretiers la lettre de François Tar- 
vaque. Le petit rouleau d'argent est enfermé dans un coffre dont 
les maîtres partis pour Rruxelles sont attendus aujourd'hui ou 
demain; alors je le recevrai, sans doute, et le retiendrai devers 
moi sans opérer le payement avant d'avoir reçu avis de votre 
satisfaction et d'être autorisé a payer , ce que je m'attends à 
apprendre d'ici à huit jours par Michel Bode, et ce que j'appren- 
drais volontiers. Lorsque j'opérerai le paiement, je saisirai l'occa- 
sion de demander à Van Dyck l'esquisse du tableau. Me lui ayant 
pas parlé, je l'ai déjà demandée deux fois à son valet, lequel m'a 
répondu que cela n'était pas d'usage ; à quoi j'ai répliqué que je 
savais bien cela, mais que monsieur m'a écrit qu'il ne sera pas 
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ingnil, ce f^ne je lui exposerai smissî à hii-^méme. Rien d'antre ne 
survenant, je terminerai la présente et je snis poiu* toujours, 

de Voti*e Ré^éi^nce, f affectionné ami et serviteur, 

Marc Vam Woonsel. 

Sans doute le chapitre ne tarda guère à transmettre par M. Brayé 
à Marc Van Woonsel Tordre de payer à Van Dyck le prix de son 
tableau. En effet nous possédons la quittance donnée par Tartiste. 
Elle est conçue dans les termes suivants : 

Ick onderteeckent kenne mits desen ontfanghen te hebben uyt 

handen van mous* Van Woonsel de somme van hondert ponden 

vlaeros ende dat voor betaelinghe van een stuck schilderye ghe- 

maeckt voor Cortryck, synde een Cruyssing Christi, gheordoneert 

't selve stuck door mynheer le Braye, canonninck in deselve stadt, 

ende dît toorconde hebbe onderteeckent desen 18 mey 1631 in 

Antwerpen. 

Ant. Van Dtck. 

(traduction). 

Je soussigné reconnais par la présente avoir reçu des mains de 
monsieur Van Woonsd la somme de cent livres de Flandre, et 
ce comme payement d'une pièce de peinture faite pour Courtrai, 
représentant un crucifiment d'un Christ, commandée la dite pièce 
par monsieur Le Braye, chanoine dans la même ville, en foi de 
quoi j'ai signé la présente, ce iS mai 163i , à Anvers. 

Ant. Van Dtck. 

Quelques jours auparavant, c'est-à-dire le 13 mai, le chanoine 
Braye avait écrit directement à Van Dyck en son nom et au nom 
du ebapitre pour lui témoigner la satisfaction qu'on atait éprouvée 
im recevant son tableau» A cette lettre, 4ont nous n'avons pu nous 
procurer une copie, s'était trouvée jointe une douzaine de petites 
gaufrel de Covrtrai qui n'ont rien perdu aujourd'hui de ia repu* 
intion dont dles jonissiient probabiem^t déjà an XVIP siècle, 
puisqu'un grave chanoine se hasarda d'en envoyer douze à un 
peintre oranne Van Dyck, qui avait frayé en Italie avec les grands 
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seigneurs de Venise, de Rome, de Palerme et de Gènes, et qui 

allait partir pour Londres et devenir Tami d'un roi, de Charles I"^ 

d'Angleterre. En effet, yoici en quels ternies l'artiste répondit au 

chanoine le 20 mai : 

Mynheer Braye, 

U£. aengenaemen van den 13 dezer is my t'samen met een 

dozyn wafeltjens wel behandigd, alsoock ontfangen hebbe door 

mons. Marcus Van Woonsel de somme van hondert pond vlaems 

voor betalinge van 't stuck schilderye door UE. ordre gemaeckt, 

waervan oock behoorlycke quitancie ghegheven hebbe aen den 

selven voors. mons., UE. van de betaelinge, als van de wafeltjens 

bedancke. Ick hebbe seer getracht gehad van UE. in dit werck 

contentement te geven, gelyck oock (dat my seer aengenaem is) 

verstaen uyt UE. aeng. 't selve volkommen hebt, alsmede myn £. 

heere den deken als d'ander heeren kanoniken. UE. versoeckt tôt 

memorie de schetse van 't voors. stuck, d'welcke ick aen UE. niet 

en wil weygeren, hoewel 't selve aen gheene ander en doen. Hebbe 

tôt dien eynde mons. Van Woonsel 't selve gesonden, op dat aen 

UE. gesonden worde. Waermede eynde my offrerende naer vermo- 

gen UE. te dienen , blyvende neffens goedgunstige groetenisse en 

wensch van lanck en geluckigh leven , 

Mynheer , 

UE. ootmoedighen dienaer, 

A. Van Dtgk. 
Antwerpen, desen 20 meye 1631. 

(trabugtion). 
Monsieur Braye, 
Votre agréable lettre du 13 de ce mois m'est bien parvenue ainsi 
qu'une douzaine de petites gaufres, de même que j'ai reçu, par 
Mons. Marcus Van Moonsel la somme de cent livres de Flandre en 
payement de la pièce de peinture faite par votre ordre , de laquelle 
somme j'ai donné due quittance au dit Mons. ^ remerciant Votre 
Révérence du payement aussi bien que des petites gaufres. J'ai fait 
tout ce que j'ai pu pour vous donner du contentement par cet 
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ouvrage 9 comme aussi (ce qui m'est infiniment agréable), f ai appris 
par votre lettre que Votre Révérence de même que Monsieur le 
Doyen et les autres Messieurs les Chanoines, vous en êtes pleine- 
ment satisfaits. Votre Révérence désire avoir comme souvenir l'es- 
quisse du dit tableau, laquelle je ne veux pas lui refuser, bien 
que je ne fasse cela pouf personne d'autre. A cette fin je l'ai envoyée 
à Mons. Van Moonsel, pour qu'il vous la fasse parvenir. Après quoi 
je conclus le présent en m^offrant à voos servir selon mon pouvoir, 
et je demeure. Monsieur, eu vous priant d'agréer mes cordiales 
salutations et les vœux que je fais pour que le ciel vous donne une 

longue et heureuse vie. 

Votre très-humble serviteur, 

Anvers, le 20 mars 1651. A. Van Dtgk. 

L'adresse portait : 

<c Monsieur 
» Monsieur Roger Rraye, 
» Chanoine, etc., 

» à Courtrai. » 
Les quatre pièces que nous venons de reproduire ici, sont tirées 
du manuscrit de la bibliothèque du duc de Bourgogne, n^ 5731. 
Trois d'entre elles, c'est-à-dire la première, la troisième et la qua- 
trième ont été écrites dans la forme authentique d'après les lettres 
originales^ par le notaire Van Marcke, de Courtrai, le 18 mars 1777. 
Elles établissent d'une manière on ne peut plus positive, que 
Van Dyck n'a jamais eu affaire directement avec les chanoines 
courtraisiens; que tous ses rapports avec eux ont eu lieu par l'in- 
termédiaire de M. Van Moonsel; que le peintre n'a pas mis le pied 
à Courtrai, et que son tableau y a été expédié, déroulé et placé, lui 
absent. 

Donc toute l'historiette que nous réfutons ici ne repose pas sur le 
moindre fondement, et tous ceux qui l'ont donnée comme vraie, 
depuis Descamps jusqu'à l'auteur de la biographie de Van Dyck 
dans les Belges Illustres ^ n'ont raconté qu'une misérable bourde. 

A. Tan HaMielt. 
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L'ORDRE DE SÉRAPHINS, 

PRINCIPAL ORDRE ÉQUESTRE EN SlliDE; 



PAR 



9I. PE WMJLLBfiABMLf membre bqDoniIre 4e i'Aead^iBie* 

En faisant des recherches sur Torigine la plus ancienne et sur 
tes progrès de la Chevalerie, on trouve qu'elle présente trois es- 
pèces disHnetives et différentes, savoir : 

La première y comme ayant été une espèce d'investiture pour 
l'État militaire, par laquelle, à la suite d'exercices, de services 
ou de grades , on était admis à la dignité de poi:ter des armes 
et de commander des guerriers ; 

La seconde, qui présente la réunion de motifs de religion bel- 
liqueux 01^ pacifiques, et q^i se distingue par de certaines inar- 
ques extérieures , et enfin , 
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La troisième 9 qui offre le sujet dé» tne&lire» prises par la po^ 
litiqne, pouf corroborer ralliance contractée entre un chef et ses 
vassaux, et pour entretenir réàiulatioii parmi les sujets d^utie 
puissance, en leur distribuant des marqués extérieures distine» 
tiyes et honorifiques. 

La première de ces dignités de chevalerie est très-ancienne. 
Déjà Tacite raconte , que chez lès anciens Germains , les jeunes 
gens dignes de porter les armes, étaient conduits dans les jours 
de solennité par leurs parents^ et ranges parmi les principaux ^. 

Càssiodore rapporte que le célèbre Théodoric, roi des Ostro- 
goths en Italie, accorda cette dignité au roi des Hérules, et à 
cette occasion l'historien met dans ta bouche de Théodoric, un 
discours que Ton peut envisager comme renfermant le germé dé 
la chevalerie des temps qui succédèrent *. 

Cet usage fut conservé encore pendant des périodes plus rap4> 
prochées, et Charlemagne donna également Fépée et Tarmure 
d'une manière solennelle à son fils Louis ^. Louis le Débonnaire 
en agit de la même manière en France envers son dis, en l^an- 
née 838. 

Il est démontré que cet usage vient du Nord^ et que de là il 
se répandit dans toute TËurope ; cela est prouvé non seulement 
par les paroles susmentionnées de Tacite, mais encore par ce que 
je vais rappeler actuellement au souvenir de mes lecteurs. 

C'était un usage parmi lés anciens Scandinaves, qui attachaient 
un si grand prix à la valeur^ que ceux d'entre eux^ qui avaient 
signalé leur courage dans plusieurs combats, entraient dans une 
certaine confrérie^ appelée Fo8tbrëdrala§. Cela se faisait de la 



* Demorih, Germari. G. 15. Chez eux, comme dans Te N6fd, être déclaré ca- 
pable de porter des arme» (wehrkaft) ie faisait atec tfrte eertalae cérémonie. Le 
père donnait ordlDaireDËent Tépée à soà fils, qnand il était àiajeur , ou l*atuehait 
Ini-méme à sa ceinture. 

« Uv. 4. 

* Ste.-Palafye , Mémoires sur rancienne cbevalerie. T. I , p. 65. 
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manière suivante. Un gazon, attaché parles deax bouts au sol, était 
élevé sur deux piques , de manière à ce qu'il formât une voûte. 
Après s'être fait avec leur épée une blessure dans l'intérieur de la 
main, ils faisaient couler le sang commun dans la fosse qu'avait 
laissé le gazon élevé, puis ils passaient dessous en grimpant. Cette 
cérémonie accomplie, ils remettaient le gazon, tombaient à ge-' 
noux sur lui et juraient en mettant leurs mains sur un anneau^ 
(symbole du soleil, qui représentait le Dieu tout-puissant), qu'on 
d'eux tenait, que tout seraieni commun entr^eux ^ heur et malheur; 
qu'ils subiraient tous le même sort (dont le passage sous le gazon 
était un symbole); qu'on se sacrifierait V un pour Vautre; que lamorl 
d'un frère serait vengée par l'autre ; et ils prenaient leurs dieux pour 
témoins de cette promesse. Puis , ils se levaient et se donnaient la 
main , manière ordinaire de contracter une promesse. Ce serment 
était regardé comme si saint, que les anciennes Sagas du Nord racon- 
tent qu'un frère étant mort , l'autre se fit enterrer vif avec lui. Cette 
cérémonie remonte aux temps les plus reculés du paganisme Scan- 
dinave. Ce qui surtout est digne de remarque ici, c'est que , d'après 
Potiqueville , (Histoire de la régénération de la Grèce ^ tome IV, 
p. 204) il existe parmi les Armotoles ou Klephtes de l'Acarnanie, 
une confrérie dont les cérémonies sont presque les mêmes (et 
dont Marco Botzaris fut membre), appelée par eux Vlamiaj d'a- 
près (à ce que je crois) le mot grec oulamos (turma, troupe de 
combattants). Quand on sait que les anciens Scandinaves on 
Normands de ces temps reculés, faisaient souvent des expéditions 
maritimes vers les contrées du Sud de l'Europe, et nommément 
vers la Grèce; qu'ils se firent connaître aux empereurs du Bas- 
empire par leur bravoure extraordinaire ; qu'à cause de cela 
ceux-ci les prirent de bonne heure à leur service ; que , 
sous le nom de Varingary ils constituèrent, comme jadis les 
Suisses auprès les rois de France, une espèce de troupe parti- 
culière, à laquelle était confiée la garde de leur personne et de 
leur palais, — on trouvera facilement que cette Vlamia était une 
imitation de l'ancienne Fostbrëdralag ou dissociation des frères 
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adùptifs ^ des guerriers Scandinaves. Gela est indiqué non seule- 
ment par la ressemblance des cérémonies» mais encore par la 
dénomination. Les auteurs byzantins , cités aussi par Pouque- 
ville ^ parlent d'une cérémonie, qu'ils appellent adelpho poiésis 
(mot à mot création de frères) et qui se pratiquait dans les églises. 
Ainsi Léon gramm. En Mich. Theoph, p. 460, édit. in-folio^ raconte 
que Basilius, depuis empereur, est venu dans Féglise pour créer 
des frères (eldén en te ecclésiay epoiésen adelpho-poiêsin). C'est 
évidemment la môme confrérie que celle des Scandinaves, sous des 
formes chrétiennes, comme celle de Vlamia des Grecs modernes. 
Il était très-naturel que les empereurs chrétiens d'Orient, témoins 
de l'esprit militaire et du dévouement fraternel qu'entretenait cette 
institution parmi les guerriers Scandinaves à leur service , tâ- 
chassent de l'introduire chez eux, et comme elle était d'origine 
payenne (et elle continuait même dans le Nord longtemps après 
l'introduction du christianisme) s'attachassent à la reproduire sous 
des formes chrétiennes ^. 



^ Un fils adoptif se regardait chez eux lié aa père qui Pavait adopté par des 
liens plus saints que son fils naturel. Cela tenait évidemment au droit qu*avait 
le père dans ces temps de barbarie , de faire exposer son enfant nouveau-né , —r 
usage qui est encore en vogue parmi quelques peuplades sauvages. Uenfant était 
placé sur le pavé devant lel père : s*il le levait, c*était un signe qu'il devait vivre, 
si non , qu*il était condamné à mourir , (à être exposé en proie aux bêtes sau- 
vages dans le bois prochain). De même qu'envers leurs pères , ces frères adop- 
Ufs se regardaient entre eux plus saintement liés que les autres frères. 
* Voyez aussi Evcujrii Hist. Lib. i, cap. i^de Domnus et Simon Stylites, 
' Il paraît très-vraisemblable que les Amartoles et nommément les Souliotes 
descendent des guerriers Scandinaves. Plusieurs d'entre eux s'établirent dans la 
Grèce, ce qui est prouvé par nos anciennes lois, qui contiennent des stipulations 
relativement à l'héritage des personnes y établies; et encore plus par la circon- 
stance connue, que les empereurs grecs, ou faute d'argent, ou pour fixer dans 
le sein de leur empire des guerriers si valeureux , leur payèrent la solde en ter- 
res ; et lorsque pendant leur guerre contre le duc sicilien-normand Robert 
GuUcardf ces guerriers, qui y participaient, avaient passé les provinces du Nord 
de la Grèce : il est très -probable , qu'ils choisirent pour demeure des lieux , qui 
par leurs montagnes et leurs bois , ressemblaient tant au pays du Nord d^où 
ils étaient sortis. Naturellement ils apportaient dans leur nouvelle patrie leurs 



ly après ce qui je viens d'exposer, je ne crois p«s hasarder ane 
opinîoii invraisemblable, en prétendant que les ordres de cheva- 
lerie des temps postérieurs tirent leur origine du Mord. Les céré^ 
monies usitées encore à la réception des cavaliers rappellent 
mêmes celles du Fosibrôdralag des anciens ScandinaTes. L'anr 
mou , donné en pareilks occasions au récipiendaire , la gèÊHt- 
flexion^ le serment f l' accolade j la mainHeniùmet le rôle que jooe 
L'épée dans les deux cérémonies ^ en font foi. 

Lorsque Gobades, roi de Perse, demanda à Femperettr Justin 
(qui vivait pendant la dernière moitié du &* siècle) s'il voulait, con- 
formément aux lois romaines, adopter le fils du premier comme le 
sien propre, Tempiereur répondit : « Qu'il ne pouvait F adopter 
» conformément aux lois romaines (ce qui donnait à Tadopté le 
» droit de succéder au trône) , mais qu'il voulait Vadopter de la 
» manière usitée chez les nations barbares ^ , c'est-à-dire de la même 
» manière que son prédécesseur Justinien avait adopté Ëutherik, 
A roi des Gotlis. » 

Cette adoption se nommait adoptio per arma^ et du mot latin 
adoptare dans cette signification,, on créa celui cCadobare dans la 
kittnité du moyen âge, et dans le vieux français adouber, dont 
nous avons créé le mot suédois dubba. (Voyez ce mot dans Flndex 
de Verelius). 

Chez les nations du Nord , oà la valeur était exclusivement esti- 
mée, ces réceptions ou élévations à une certaine dignité militaire, 
se faisaient déjà au commencement, comme je viens de le prouver, 
avec une solennité extraordinaire qui s'accrut encore par la suite ; 
et elles donnèrent bientôt lieu aux tournois si connus et si fort 
en usage dans le moyen âge , qui fournirent aux monarques et 



mœurs et usages, et isolés comme ils étaient du reste du monde cirilisé, lis 
ont pu les conserver longtemps, et les transmettre à leurs descendants. Pouque- 
ville en rend compte , et leurs idées de ka mort du brave sont te& mêmes que 
celles de leurs ancêtres Scandinaves^ 

* Cassiodore, liv. 3, G. 4. 
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aux vassaux t ^nt tfoc&asions de rÎTalîser entre eux d'une ma- 
gnificence raineose. 

Les papes commencèrent bientôt à craindre l'esprit guerrier que 
€69 toarnois entretenaient chez fes nobles de ces siècles, qui for-* 
maient ta meilleure école militaire pour leurs contemporains. 
Après s'être Tainement opposés à ces tournois dans plusieurs 
conciles, ils résolurent de les tourner à leur avantage , de se ren- 
dre maîtres de Fesprit guerrier et de la valeur auxquels ces jeux 
donnaient naissance; et ils firent prêcher le» croisades. C'est de 
cette époque que date la fondation de la seconde classe de la che- 
valerie. 

Ce ne fnt plus assez d'avoir été créé chevalier par le plus puis- 
sant monarque, et, à un tournois, d'avoir reçu le prix de la vic- 
tœredes mains de la beauté; il fallut encore acquérir une autre 
marque distinctive, celle que le Saint-Père avait à distribuer, et 
dont il ornait cetrx qui voulaient se réunir à lui pour combattre 
poar sa cause et pour la soutenir. 

De là se formèrent ces réunions de chevaliers qui , sous !e nom 
de croisés , etc. , se rendirent anciennement si célèbres, et qui ser- 
tirent alors comme par la suite de modèles à tant d'autres réunions 
chevaleresques. 

L'antiquité de cette classe de chevalerie, remonte d'après les 
traditions des auteurs les plus dignes de foi, au moins qu'au 
onzième siècle ^. 

La troisième classe de la chevalerie^ que l'on peut nommer la 
moderne ou la politique^ quoique évidemment entée sur les deux 
premières, n'est point aussi ancienne, et ne fut créée que peu de 
temps après les croisades. Du moins, parmi les ordres européens 
actuellement en usage, et dont on connaît avec certitude les épo- 
ques de fondation, n'y en a-t-il point dont Tantiquité remonte 
plus haut qu'à la moitié du 13® siècle. L'ordre de la Jarretière en 

* Ste.-Palaye, T. 1 p. 60. 
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Angleterre fut créé en Tannée 1350; celui de la Taiion dw, 
en 1430; celui de YÉléphant^ de Danemarck, en 1458; celai du 
St'EsprU^ en 1579* L'ordre le plus ancien en France, (quoique 
Laboureur dans son histoire de la Pairie de France, pages 311, 312, 
et Ste-PalayCf tom 1, page 333, ne le regardent pas comme un 
ordre), était Tordre de VÉtoHe^ ou Chevaliers de Notre-Dame de la 
noble Maison, mais il fut créé en 13ul , ^ et celui de St-Michel, en 
Tannée 1469. 

Ce qui rendra toujours difficile de déterminer Tépoque incer- 
taine de la fondation d'un ancien ordre, est le mélange que les 
auteurs font ordinairement des trois formes différentes de la che- 
valerie; soit par une moindre connaissance du sujet, ou par le 
désir de prêter une antiquité plus reculée à leur ordre, ils font la 
description de certaines cérémonies, marques distinctives et cos- 
tumes de ces temps-là, comme appartenant exclusivement à une 
certaine dignité de chevalerie, mais qui cependant se trouvent 
appartenir à la dignité de chevaliers en général, et ils regardent 
une distinction empruntée d'une antique association ou société re- 
ligieuse, par un moderne fondateur, comme une preuve que Tordre 
moderne est le même, par la raison que la distinction en' est aussi 
la même. 

C'est ainsi que Ton a cherché à faire remonter Torigine de plu- 
sieurs ordres européens actuellement existants, jusqu'aux temps les 
plus reculés ; Ton a même fait Constantin-le-Grand fondateur des 
ordres de chevalerie, quoiqu'il ait vécu 800 ans avant qu'aucune 
association de cette espèce n'eût été évidemment formée. On a con- 
fondu cette institution avec celle apportée en Grèce par ces Scan- 
dinaves ou Normands , qu'il aurait bien pu le premier introduire 
dans Tempire. 

Les dignités de chevalerie actuellement usitées comme étant des 
institutions politiques et particulières à chaque pays, distribuées 

« Histoire de Tordre du SL-Esprit, p. 17. 
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par le souverain et dirigées d'après de certaines règles établies, 
n'ont pu être créées que dans des temps plus rapprochés des nô- 
tres; cela semble prouvé par ce motif de politique même; car il 
suppose que Tusage religieux de la conversion des payens, de la 
cooquéte du Saint Sépulcre, etc., avaient déjà cessé; que Tordre 
social avait pris plus de consistance; que la force avait fait place 
à des lois réglées, et conséquemment , que Tépée des chevaliers 
n'était plus nécessaire pour procurer la justice aux particuliers ; 
mais toutes ces circonstances n'ont évidemment eu lieu qu'après 
les croisades, et l'on voit par là la raison pour laquelle les plus 
anciens ordres actuels en Europe, dont nous connaissons avec 
certitude l'époque de fondation, ne remontent pas plus haut que 
cent ans après la dernière croisade, ou à environ l'année 1350. 11 
est naturel que le fondateur empruntât des temps passés tout ce 
qu'il pouvoit en emprunter, et qu'il s'empressât de réunir autant 
que possible, les anciennes formes aux institutions nouvelles. 

Pour pouvoir découvrir l'antiquité d'un certain ordre actuel- 
lement en usage, il faudrait ainsi ne pas perdre de vue cette 
circonstance, et lorsqu'il est question d'un ordre indigène, nous 
ne devrions pas nous restreindre uniquement à ne puiser que dans 
nos propres sources historiques, mais consulter encore les auteurs 
étrangers, qui ont écrit sur la chevalerie en général. Quoique 
celle-ci ait tiré du Nord son origine primitive, elle a néanmoins 
dans des temps plus rapprochés, subi de tels changements et de 
telles améliorations, que l'on peut dire avec raison, qu'elle y est 
revenue comme une institution nouvelle, dont on ne peut aucune- 
ment connaître à fond les diverses ramifications, sans avoir préa- 
lablement pris connaissance de la chevalerie en général et de la 
situation où elle s'est trouvée à des époques contemporaines. 

En conséquence, il me sera peut-être permis de vérifier les 
preuves historiques que nous avons de l'antiquité de la haute di- 
gnité de chevalerie dont il est ici question. Si depuis bientôt 100 
ans elle n'avait pas acquis une si grande considération par les 
qualités personnelles des seigneurs qui l'ont portée, j'aurais le soin 
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d'attacher une importance exclusive à son antiquité ; ce n'est pas 
ici le cas, et l'histoire peut ainsi s'exprimer avec d'autant plus de 
sécurité, que les personnes les plus remarquables, qui la protè- 
gent, la connaissent et l'aiment le plus particulièrement, sont en 
ce moment-ci mes juges. 

Par le testament d'un seigneur danois appelle Henri Knutsson 
Gyllenstjerna, fait en l'année 1551 , cité par Celsius ^, et VonDalen 
dans son histoire ^, on trouve que le roi Jean ou Hans avait distri- 
bué une chaîne de chevalier portant des têtes de Séraphins, aux 
50 chevaliers qui furent créés à l'époque de son couronnement, 
lequel se fit à Stockholm, le 26 novembre 1497. 

A l'aide de ce document, on peut conclure avec toute la cer- 
titude historique, que l'ordre des Séraphins existait en Suède en 
l'année 1497. Les historiens mentionnent à la vérité trois précé- 
dentes promotions remarquables, savoir : 1® Celle que fit Magnus 
Ladulas à la fondation du couvent de Ste-Claire en l'année 1283, 
celle que fit son petit-fils Magnus II à l'époque de son couronne- 
ment, en Tannée 1356, et celle que Christophe de fiavière fit à la 
même occasion en 1441. Mais ils ne nomment absolument rien de 
la nature de Tordre qui fut alors distribué, et ne donnent aucun 
indice d'où Ton puisse conclure que c'eût été Tordre des Séra- 
phins. Le document ci-dessus nommé, est le seul qui mentionne 
les figures qui le distinguent , savoir (es têtes de Séraphins ou anges. 

Parmi les auteurs qui ont écrit ou traité Thistoire de cet ordre, 
règne cette diiïérenee essentielle, que les uns regardent Magnus 
Ladulas comme son fondateur, et les autres se prononcent à cet 
égard en faveur de son petit-fils Magnus IL Comme les premiers 
ont surtout pris la peine de donner des raisons 'à Tappui de leurs 
prétentions, je vais ici les produire et les vérifier. 

Adlerfelt, (ainsi que des auteurs plus modernes que lui) se réfère 



* De ôrdin. ec^uestr. in Suecia, osu anliq. et hcydierno, p. 52. 

♦ T. 2-. p. .*25. 
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dans sa discussion académique sur ce sujet ^, à un vieux roanuscru 
de Tannée 1454, qui renferme le serment prononcé par ceux qui 
furent armés chevaliers en 1285, Il était de la teneur suivante ; 

« De protéger la foi chrétienne, les orphelins, les vierges, les 
yeuves et les pauvres, etc. (Att beskârma den heliga christna tro , 
» och faderlôs, och moderlôsbam, jomfrur, ànkior och arma 
folk, » o, s. V.) *. 

Mais on peut d'autant moins considérer ce serment comme appar- 
tenant à une certaine dignité de chevalerie que dans le même temps, 
on dictait une semblable tnutatis mutandisy dans toute FËurope, 
à tous ceux qui étaient élevés à la dignité ordinaire de chevaliers. 

On peut consulter là-dessus Ste-Palaye, Mémoire sur Tancienne 
Chevalerie, page 75 et les pages 128 et i29. Un vieux manuscrit 
français du même siècle et auquel il se réfère, contient ce qui suit : 
« Office de chevalier est de maintenir la foi catholique ; office de cheva- 
A lier est de maintenir femmes, veuves et orphelins et hommes mésaisés 
» et non puissants. » 

Un autre manuscrit appelle Uttâg om then ChenU^im och Serch- 
phùn orderSf (Description de Tordre des Chérubins et des Séra- 
phins) , que Ton conserve dans la bibliothèque du premier cham* 
bellan et commandeur, baron de Stjerneld, et dont on ne peut pa^ 
déterminer d'une manière précise Fâge et Tauthenticité, donne une 
description des cérémonies usitées à cette promotion, que Tondit 
avoir été précédée par une nuit de veillée d armes, messcy confesse et 
absolution y et à Tégard du costume de Tordre, il y est mentionné 

^ Equités, sive de ordin. equestr. disquisitio, Pras. P. Lagerlôf Ups : i776. 

' Juramentum militum et eorum consimilium. En vieux Suédois. 

(c Jak bider mik Swa Gudh hullan Jungfru Sanctam Mariam ok Sancte Erik (a) 
B at Jan via epter min fttersta makt met ciif ok gotz beskirmo dbe Nelga Cfari- 
» sena Troo ok Evangelium ok baida ok varne friicbet ok Tralse , standa moot 
» orâtt ok flyrkia frûd ok ratl ok beskirma faderiôsa ok moderlôsa barn Jung- 
» frur ok ankior ok vara trygger ok troo minom Konung ok mino Riike ok 
» rftitferdelika hatda ok osva mit ridderskap dler mit bofwerk Gttdi til beders , 
A epter mina betsta tormogan. i> 

(a) Anden nA de Suède (de 4iSS à 1460), connu pour sa sainteté , canonieé et regardé depiria comme 
le patron de la Suède. 
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qu'il était noir et blanc, avec un manteau d'hermine. Si Ton com- 
pare ces cérémonies avec celles usitées dans les autres pays, on 
trouve qu'elles ne s'en écartent en aucune manière, ce dont on peut 
de nouveau se persuader dans l'ouvrage de Ste-Palaye, tome 1, 
page 69 ^. Quant à ce qui regarde le manteau d'hermine, il était, 
(comme il est connu) depuis des temps très-reculés, un ornement 
exclusivement' appartenant à la dignité de chevalier, à toutes les 
les occasions où le chevalier ne portait point l'armure; il composait 
dans le moyen âge, un des présents que les souverains accordaient 
à leurs courtisans revêtus de cette dignité, de la même manière qu'on 
le fait de nos jours, des décorations en brillants. Dans la compta- 
bilité de ces temps-là, on trouve l'article de Pallia militutn, (man- 
teaux de chevaliers) , comme ayant été un article très-coûteux pour 
les souverains, et l'on a en France une ordonnance de l'année 4294, 
qui défendait à tous ceux qui n'étaient pas chevaliers, de porter le 
manteau d'hermine ^. A l'égard de la couleur des manteaux, il est 
à remarquer que chacun suivait son goût, et dans ces temps-là, 
elle variait généralement du vert ^ au pourpre ^ et au blanc, ^ qui 
étaient les couleurs des jeunes chevaliers et les emblèmes de la 
pureté morale qui devait les distinguer, de même aussi que le 
noir, ^ dont aussi probablement le roi Henri lY en France, prit le 
motif de faire porter le costume du St-Esprit en blanc et noir. (La 
couleur des rois de France, était d'ailleurs toujours le blanc). On 
ne peut ainsi tirer aucun éclaircissement de cette circonstance. 
La chaîne d'or était aussi une décoration "^ qui appartenait à la 



* a Des jeûnes austères, des nuits passées en prières avec un prêtre et les 
» parrains , les sacrements de la pénitence et de reucbaristie reçus avec dévo- 
» tion sérieuse à des sermons où Ton expliquait les principanm articles de la foi 
» et de la morale chrétienne, étaient les préliminaires de la cérémonie, etc. etc. > 

< Ste-Palaye, tom 1 , pages 338 à 340. 

> Histoire de rOrdre du St-Esprit, tom i , page 76. 

* Ste-Palaye, page 338. 
B Ibid. page 69. 

e n>id. 1. 1 , p. 342. 

7 Voyez Du Gange, article CoUare. 
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dignité de chevalier depuis les temps les plus reculés, de même 
que les Éperons d'or * et Tusage de porter et de distribuer des 
chaînes d'or, continua jusque dans le iT^ siècle : Ton volt par 
la correspondance du grand Oxenstjema , que la reine Christine 
en avait donné une pareille à l'ambassadeur de France La 
Thûullerie. 

Dans les anciens temps, lorsque l'on n'avait d'autre intention 
que de distinguer par la chaîne la dignité chevaleresque en 
général, et non de stipuler une certaine classe de chevaliers, il 
dépendait probablement alors, comme dans toutes les autres cir- 
constances, de l'habileté et de l'invention personnelles de l'artiste, 
de donner à ces chaînes toute la variation de formes et de figures 
possible. Il est plus que probable que ce fut cette variation qui 
donna l'idée aux fondateurs de chevaleries modernes, de distin- 
guer leurs différents ordres par la diversité des chaînes. 

Mais il semble que cet usage n'ait pu naître avant la création 
de cette même dignité, ce qui n'arriva en Suède que dans le siècle 
qui succéda à celui de Magnus Ladulas, selon que j'ai cherché à 
le démontrer précédemment. 

Du moment qu'il est question de costume chevaleresque, il 
me sera peut-être permis de remarquer ici en passant à l'égard 
du baudrier , que l'on prétend avoir été envoyé par le Pape 
Gr^oire IX à Eric Laspe^ vers l'année 1240, que Celsius même 
(qui raconte le fait page 27 ,) dit n'en avoir trouvé aucune trace 
ni chez Wilde dans son Historia Pragmatica^ ni dans le grand 
Bullarium (TOrnhjelm, pourvu que toutefois l'on n'entende pas 
par là le baudrier d'argent, que dans une lettre au Chapitre 
d'Upsal, datée en l'année i5il, le roi Birger nomme parmi les 
objets précieux qu'il lui envoyait à conserver. Mais dans la lettre 
de Berger , ce baudrier est expressément mentionné parmi les 



Histoire de Tordre du St-Esprit, page 8. 
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autres objets appartenant aux ornements royaux, et n'y est pas 
du tout nommé séparément. 

Le passage est du contenu suivant : 

» Ornamenta Regalia Solempnia Scilicet Subtile Dalmaiicum, 
» mantellum , Toracum , vestes linneas , Sandalia , Aquilam de au- 
» ro, (probablement le casque ,) Baltheum de argento etc. d ^. Il 
y est encore moins mentionné comme étant garni de têtes de 
Séraphins; d'où Ton voit que ce n'est pas de ce baudrier dont 
il est ici question, d'autant moins qu'un baudrier appartenait 
réellement au costume royal de ces temps-là ^. Lors même on 
n'^n- eût envoyé un autre à Eric L'àspe, cela ne fait que prouver 
qu'il avait été reçu chevalier par quelque souverain étranger ; ce 
qui arrivait alors de cette manière, que l'on envoyait un baudrier 
à celui que l'on voulait recevoir. De là vint le dicton d'être 
orné du baudrier de chevalier, {cingulo militari deeorariy chez 
Ducange,) qui était synonyme d'être créé ou armé chevalier ^. 

Gomme le Pape souhaitait qu'Eric entreprit une guerre poar 
la conversion des Finois, il est possible qu'il lui ait obtenu celte 
dignité adoptive de chevalier, de quelque monarque étranger, 
afin qu'il (Eric) fut par là dans le cas d'armer des chevaliers 
pendant la guerre que l'on prêchait alors, ce qu'il n'aurait pu 
faire autrement, car il était boiteux et ne pouvait par conséquent 
pas monter à cheval, et était ainsi hors d'état d'acquérir par ses 
hauts faits ^ la dignité de chevalier proprement dite. La Chroni- 
que Rimée mentionne de même que Eric appela à cette guerre, 
tous ceux qui dans son royaume étaient chevaliers ou égaux de 
chevaliers, mais elle ne dit aucunement que ces chevaliers fus- 
sent d'une autre espèce que celle des chevaliers ordinaires de ce 
temps. 



^ Celsius, page 28. 

^ Du Gange , article Cingulum, 

s Idem, Idem , et Histoire de l'ordre du StrEspril, page S5. 
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La dernière preuve et probablement la plas forte, est celle que 
Ton à voulu recueillir du sarcophage du roi Magnus Birgersson, 
placé dans Téglise du Riddarholm. — S'il eût été fait du temps 
du dit roi, ou immédiatement après lui, ce pourrait être un 
témoignage historique entièrement irrécusable ; mais il fut élevé 
par le roi Jean III , trois cents ans après la mort de Magnus ^ ; 
et ce qui diminue la vraisemblance que le roi Jean III ait pu 
avoir, à Fappui de son opinion, quelque preuve historique qui 
ne soit pas venue à notre connaissance, est la circonstance par- 
ticulièrement remarquable, que tous nos auteurs indigènes, ses 
contemporains, ont observé le plus profond silence à cet égard, et 
que même les auteurs étrangers, aussi ses contemporains , parmi 
lesquels on trouve Menner et Favin , ne nomment seulement pas 
Hagnus Ladulas, mais expressément son petit-fils Magnus Birgers- 
son, comme le fondateur de TOrdre des Séraphins ; d'après quoi 
on ne saurait s'imaginer qu'il y ait eu quelque erreur de commise 
à regard des noms , lorsqu'ils spécifient l'année 1334 et que 
d'ailleurs Favin s'en réfère à des sources historiques ^. 

Toutes les circonstances se réunissent ainsi en faveur de l'opi- 
nion que Magnus Ladulas a bien été le premier rd de Suède qui ait 
créé des cïievaliers, (dans Tacception de ce mot )^ delà manière usitée 
alors dans ks autres pays, mais non absolument comme on l'a pré- 
tendu jusqu'ici en faveur de l'autre opinion, qu'il avait fondé une 
dignité et un ordre particulier de chevalerie. 

Aux preuves que j'ai déjà données, je puis ajouter ultérieurement 
deux de nos documents les plus anciens et les plus authentiques , 
savoir le Djarium Visbyense ' et Ericus Olai *. Ils disent tous deux , 
« que Magnus avait élevé son Tils Berger à la dignité de Miles ^ 



* Le portrait de Cari Knutsson , qui selon Celsius doit s'y trouver encore orné 
de la chaîne de l'ordre des Séraphins, est aussi peint de son temps. 

* Celsius, de ordin. equestr. p. «48 

> P. iSO, cit. de l'histoire de Lagerbring, vol. 2 p. 618. 
^ Aussi eité chez Celsius , p. i9. 

13 
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» (fmlitem fecit) et celui-ci avail incontinent après accordé la même 
» dignité au duc de Brunsvik, qui dans la suite avait fait quarante 
» autres Milites, » Mais par le mot de Miles , Ton n'entendait 
en ces temps-là, ainsi qu'on peut le voir par le Glossarium de Du 
Cange^ article Miles 9 aucune autre dignité que celle de chevaliers 
en général. 

Et même la manière dont on les armait, décrite ici, et ordinai- 
rement usitée dans des occasions solennelles, démontre déjà que 
Magnus n'en avait point distribué quelque auti*e. Mais je n'ai besoin 
que du témoignage de Lagerbring qui raconte ce fait tiré des 
sources susdites dans le ^ volume de son histoire de Suède, page 
615, sans y exprimer le moindre soupçon que les chevaliers du roi 
Magnus en étaient d'une autre espèce que de celle ordinaire dans 
ces temps-là. — Mais la preuve la plus démonstrative de toutes, est 
la lettre écrite de la propre main du roi Magnus Bergersson en date 
du 23 Août 1285, et ainsi pendant même le courant de l'année sup- 
posée de la fondation, conformément à Ornhjelm, le premier acte 
suédois où il soit parlé des chevaliers. Il les y nomme seulement 
Fideks de consilio suo milites ^ (les fidèles chevaliers de son conseil) 
<c Sina tregna Riddare af Radet, till skillnad fran Riddare utom 
Radet » (pour les distinguer des chevaliers hors le conseil). 

D'où il parait clairement que ses chevaliers n'avaient pas été d'une 
espèce différente, car il l'aurait alors certainement fait connaître 
par quelque mot spécial. 

Peringskôld^ de même que Celsius et «on DaHn^ ainsi que plusieurs 
autres, sont bien d'une opinion contraire ; mais du moment qu'ils 
ne l'appuient d'aucune preuve historique, ou du moins d'aucune 
autre que celles que j'ai déjà mentionnées ici ; lorsque d'ailleurs 
von Daliny ^ vol. page 274, s'en réfère expressément à son avis, je 
laissé à décider jusqu'où, en ce cas, leur témoignage semble mériter 
quelqu'autorité. 

Gomme la dissertation de Celsius fut publiée la même année que 
l'ordre des Séraphins fut renouvelé, en 1748, on peut facilement 
s'imaginer que son patriotisme exigea de lui, qu'il rendit cet ordre 
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aussi antique que possible. Cette exigence était la mode littéraire 
de son temps , et il n'est pas invraisemblable que von Dalin^ dont 
l'histoire de Suède fut publiée à la même époque, ait cru pouvoir 
suivre la même route qui lui était tracée à ce sujet. Il est aussi pos- 
sible, qu'ils aient confondu ensemble les dignités de chevalerie po- 
litique et militaire, ce qui peut très-facilement arriver, lorsque 
l'on ne puise que dans les sources indigènes, et sans consulter les 
sources étrangères sur l'usage de la chevalerie. 

Je viens actuellement à ceux qui accordent à Magnus II l'honneur 
de la fondation de cet ordre. Parmi ceux-ci les auteurs susmention- 
nés, savoir Menner, contemporain du roi Eric XIY, ^ etFam'n, dont 
le Théâtre de l'honneur et delà chevalerie fut publié en 1620, sont les 
principaux. Favin s'en réfère à des documents qu'il a trouvés dans 
des couvents de France, et c'est aussi de son livre que l'on a tiré 
le dessin de la chaîne de l'ordre des Séraphins, qui se trouve à la 
tête des Contes Royaux imprimés à Yisingsô en 1670 ^. 

Parmi nos historiens indigènes, Brenner est aussi de la même 
opinion , ainsi que le célèbre historiographe du royaume , Claes 
Omhjelmy dans la lettre au sénateur comte de Dahlberg, dont son 
excellence monsieur le comte d'Engestrôm possède en sa bibliothè- 
que, une copie de la propre main de Gustave Benzelstierna et munie 
de sa remarque, renfermant qu'elle est prise sur le brouillon même 
du dit Omhjelm. Celui-ci rapporte, que du temps du roi Magnus 
Ladul'às, les premiers chevalier^ sont appelés, (et tout d'abord dans 
la lettre susdite du roi de l'année 1285), du nom del^UteSy employés 
ordinairement dans les temps du moyen âge. Ils ont le même nom 
dans un diplôme de Magnus Ericsson de l'année 1365. 

Après avoir montré que la dignité de chevalier religieux ou 
ecclésiastique, distribuée en ces temps-là par le pape, ne doit pas 
être confondue avec la dignité séculière de chevalier, Ornhjelm 
s'exprime ainsi : « Pour parler séparément de ces trois précédents 



^ Deliciae Ëquestr. Ck)logne 1613. 
^Celsius, page 48. 
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ordres de chevalerie : 1** Que Tordre des Séraphins (que Ton dit 
avoir été institué par le roi Magnus Smek en Tannée 1334, etc., 
etc. » et c'est là tout ce qu'il a dit de l'origine du dit ordre ^. 

Lagerbring remarque que nos anciens documents ne font aucu- 
nement mention de quelque promotion par le roi Magnus II ; mais 
qu'il parait certain d'après des actes étrangers, et entre eux les docu- 
ments mekienbourgeois, qu'il avait fait une promotion de chevaliers 
à l'époque de son couronnement. Cela est d'autant plus croyable, 
que dans les anciens temps, on faisait ces promotions à ces dites 
occasions solennelles, et que le couronnement de Magnus Ericsson 
et de son épouse la princesse Blanche de Flandres, se fit avec une 
magnificence extraordinaire et en présence d'une grande quantité 
de princes étrangers et de seigneurs, parmi lesquels on comptait 
le beau-frère du roi, le duc Albrecht de Meklenbourg, le duc Eric 
de Saxe, et le comte Henri de Holstein, avec leurs suites, sans 
compter les nobles flamands qui se trouvaient à la suite de la jeune 



* M le premier chambellan, commandeur, etc. baron Stjerneld, m'a bien voula 
communiquer Toriginal même de la lettre du dit Ornbjelm , qui se trouve dans les 
collections rassemblées à Torp appartenant à la famille Rosenhahne. Parmi les 
dissemblances que Ton y voit, se trouve même la suivante, dans Tendroit auquel 
on se réfère: 

tt L*ordre des Séraphins qui doit avoir été institué par le roi Magnus Birgersson 
« en Tannée 1285 , et par Magnus Ericsson Smek en l'année 1534 ; d mais ce sup- 
plément y a été ajouté par une main moderne, ce qui se voit par la différence de 
1 encre. La preuve en est, que le comte Dahlberg, pour la planche en question 
dans son ouvrage, a suivi Ornhjelm et a précisément indiqué Magnus Smek en 
Tannée 1534 , ce qu'il u'aurait certainement pas fait , si Ornhjelm lui avait donné 
lieu de nommer aussi Magnus Birgersson et Tannée 1285. La lettre d'Ornhjelm de 
1695 , est en Suède le document le plus ancien, qui ait été écrit par un historien 
suédois sur les ordres de Suède. On voit qu'il a suivi Favin et d'autres sources 
étrangères; c'est la meilleure preuve qu'il ne se trouvait aucunes sources indigènes, 
ou bien encore qu'il les considérait comme des preuves insuffisantes. PcUmeri oo 
Palmgartens aviia militi Regni Stteciœ que Ton conserve dans la Bibliothèque de 
S. Ex. M. le comte de Brahe à Skokloster, est une compilation qui ne se trouve 
qu'en manuscrit et que Celsius juge en détail d'une manière peu avantageuse dans 
sa DUpiUatio de ord, equestr, in Swcia, 
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reme. Mais ou ne crouve dans nos anciens documents, aucune trace 
qui indique que ces chevaliers aient été d*uue antre espèce que celle 
que Ton créait ordinairement. Magnus Ericsson les appelle lui-même 
dans le diplôme susmentionné, de l'année 1347, à Finstar de son 
grand-*père, seulement Milites^ sans y ajouter le mot de navos ou 
noveordiniê^ (nouveaux on d'un nouvel ordre), ce qu'ils auraient 
certainemeiit fait l'un et l'autre, s'ils avaient institué une nouvelle 
dignité de chevalerie. Il est aussi remarquable que la description 
complète que la chronique de Marguerite (Margaretas chrônica) donne 
page 12, du costume chevaleresque dans lequel Charles, fils de 
S^ Brigitte, se présenta devant le pape, n'offre aucun motif de con* 
dure qu'il se trouvât alors en Suède quelque dignité particulière 
de chevaliers. Cette description est assez remarquable pour mériter 
d'avoir ici une place : 

B Hâr Cari haffde sik klâdt med sin Ridderlicka Skrudh, mâdh 
« Silfbâtte, dysing oc foting oc haisbande, som tha var Sidher 
« (bruk), oc haffde han oppa sik en Hârmelins-kjortel , oc the 
« skionen voro fyllt ail innan, badhe owantill oc nidhan, oc syntes 
« naar han geck eller rôrde sik , som om djuren haffde varit ail 
« lifvandis, oc somlikelupu opp oc somlike nidh, oc haffde hvart 
« djuret ena forgylta klokko om sin hais oc en gulbung i munnen. » 

« (Messire Charles s'était revêtu de ces ornements de chevalier avec 
« un baudrier d'argent, des brasselets et cuissards et un collier, 
« ce qui était alors l'usage, et il avait sur lui un manteau d'hermine, 
« garni de peaux en dedans et en dehors, au haut et au bas ; quand 
« il marchait ou qu'il faisait un mouvement, il semblait que les 
« animaux eussent été en vie ; les uns couraient en montant, et les 
« autres en descendant, et chaque animal avait un grelot d'or 
« autour du cou , et une bague d'or dans la bouche.) » (Traduction 
libre). 

Comme S^ Brigitte se maria en 1317, il est fort croyable que 
son fils aine fut un de ceux que le roi Magnus II créa chevalier 
à son couronnement en 1336, et d'autant plus que dans de 
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pareilles circonstances on armait chevaliers jasqo'à des enfants ^ 
En 4346, S** Brigitte partit pour Rome, et dans Fune des années 
entre 1366 et 1370, ses deux fils Charles et Birger s*y rendirent 
sur son invitation ^. Que ce fut ainsi Hagnus II ou Albrecht de 
Meklenbourg qui l'armèrent chevalier , il semble néanmoins vrai- 
semblable qu'à cette occasion il n'avait reçu aucune distinction 
remarquable, car dans le document antique susmentionné^ od 
n'aurait pas manqué d'en parler, puisqu'il y était fait une description 
si scrupuleuse de chaque partie de son manteau de chevalier. 

Si l'on prétend qu'il ait suivi ses parents dans leur pèlerinage à 
Compostelle, et que pendant cet intervalle il avait été armé chevalier 
en Espagne ou en France, on peut répondre à cela^ que cela lui 
aurait donné d'autant plus de droit à la nouvelle dignité de chevalier 
fondé dans sa patrie, et si Magnus en avait réellement institué un 
semblable, on ne peut admettre qu'il n'en eût pas décoré un seigneur 
suédois du rang et de la considération dont jouissait le fils de la 
dame déjà célèbre S'* Brigitte, et dont le père, d'une des grandes 
familles du royaume, pour ne point participer aux affaires et aux 
désordres publics, s'était retiré de la cour, et s'était consacré à des 
œuvres de piété. 

Lorsque wm DcUin dit ^ que les chevaliers de Magnus Ericsson 
étaient de la même espèce que ceux de son grand-père Magnus Ladulas, 
c'est-à-dire, (quoique ce ne soit pas là son intention), des chevaliers 
ordinaires j ainsi que j'ai cherché à le prouver plus haut^ il a parfai- 
tement raison, et on les appelle ainsi dans tous les documents de 
ces temps-là, où on leur donne souvent la même dénomination. 
Milites. Il est impossible que ces documents, quoique riches de 



* Ste. Palaye , p. 60 , où Ton voit qu'en 1371 , le connétable du Guesclin arma le 
duc d'Orléans chevalier immédiatement après l'acte de baptême. La chronique 
rimée en dit autant du roi Jean III. 

(c Samma barn mande jag till Riddare sla , Them som i Tanom (linda) lag. » — 

(<K je dus créer chevaliers jusqu'à des enfants en maillot. ») 

< Lagerbring Histoire de Suède vol. 3, page 650. 

> Histoire de Suède, vol. â , page 425. 
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reoseigneineats, eussent gardé le silence sur la fondation d'une 
dignité chevaleresque absolument nouvelle, lorsque dans les nom- 
breux endroits où Ton nomme les chevaliers, un seul mot eût été 
suffisant pour en indiquer Texistence. 

Menner et surtout Favin sont aussi les pi*emiers écrivains, qui 
fassent mention de Tordre des Séraphins comme d'un ordi*e parti- 
culier en Suède ^ , et tous les deux en font remonter Tinstitution 
jusqu'à la cérémonie du couronnement du roi Magnus II. Favin 
s'en réfère, comme il est dit dans Celsius, (Monastica in GtMia 
monumenta) , à des titres antiques, conservés dans des couvents 
(le France ^ ; et il est possible que du temps de Favin , ou vers le 
XV* siècle, on ait pu trouver quelque chaîne d'or ou quelque 
pareille antiquité, après les seigneurs français de la suite de la 
reine Blanche, qui avaient été faits chevaliers par le roi Blagnus II, 
et c'est apparemment de là que le dit auteur a pris le sujet de son 
assertion et du dessin de cette chaîne, qu'il a donné dans son livre. 

La reine Blanche était parente de la maison royale de France 
du côté maternel, et il est ainsi croyable, que l'on a su apprécier 
en France et conserver de générations en générations, une chaîne 
de chevalier après son époux , avec le môme soin que l'on mit de 
son temps et môme ensuite , à le faire oublier et le rendre même 
haïssable et digne de mépris. Cette circonstance peut aussi avoir 
engagé Jean III, lorsqu'il eut à choisir entre des vraisemblances, 
à attribuer la fondation de l'ordre des Séraphins plutôt à Magnus 
Ladulâs comme étant un monarque célèbre dans les annales de la 
Suède, et avec lequel il devait d'ailleurs se trouver une étonnante 
ressemblance dans les vicissitudes et les rapports extérieurs de la 
vie, qu'à Magnus II. L'opinion de Favin et celle de ses successeurs, 
(parmi lesquels excepté Brenner et Omhjelm, on peut compter 
tous les auteurs étrangers plus modernes, qui ont écrit sur ce 



* LageAring, Histoire de Suède, vol. 3, page 278. 

* Celsius, 1. c. p. 48. 
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sujet) , a néanmoins à cet égard une plus grande vraisemblance en 
sa faveur, en ce que Tannée qu'il détermine pour Tépoque de la 
fondation dudit ordre , est d'un demi-siècle plus rapprochée du 
temps où de pareilles institutions prirent naissance dans le reste 
de l'Europe, quoique Tordre de la Jarretière, qui est le plus ancien 
d'entre eux, ne fut créé que 44 ans après, ou en Tannée 1550. 

Après avoir ainsi cherché, dans le sujet présent, à remettre 
Thistoire en jouissance des droits qu'elle avait perdus , et avoir 
essayé de montrer sur quels faibles motifs on se rapporte à son 
témoignage pour défendre Tune ou l'autre opinion, il me sera 
peut-être permis d'offrir les points de vue, desquels j'ai cherché à 
concilier le profond silence ou la rései*ve observée par Thistoire, 
avec les données de la tradition , également précises et singulière- 
ment contradictoires entre elles. Il est du devoir de Thistorien 
franc et impartial , de déterminer les limites où finit Thistoire et 
où commencent les suppositions, quand même il trouverait Tocca- 
sion d'élever celles-ci à la dignité de la première. 

J*ai observé que la marque distinctive et révélatrice de la 
haute dignité de chevalerie susmentionnée , la chaîne garnie de 
têtes de Séraphins, a été distribuée en Tannée 1497, confonnémeot 
aux témoignages des anciens documents. La certitude historique 
est également constatée, que Magnus Ladulâs a été le premier roi 
de Suède, qui ait fait une promotion solennelle de chevaliers eo 
Suède > de la manière usitée alors dans le reste de TEurope. 

Il semble que Ton puisse regarder comme tout aussi certain, 
que pendant la durée de Tunion de Calmar, depuis Tannée 1397 
jusqu'à 1497, il n'a été instituée pour la Suède aucune nouvelle 
dignité de chevalerie, soit parce que cela était contraire à la poli- 
tique des souverains étrangers, qui regardaient la Suède et la 
Norvège comme deux provinces du Danemarck, soit parce qu'ils 
n'auraient pas manqué dans les actes contemporains, de faire tour- 
ner un pareil mérite à leur avantage. La marque distinctive de 
chevalier que le roi Jean distribua en 1497, n'a par conséquent 
pas été autre que celle distribuée par Christophe de Bavière en 
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1441, et celle-ci, la même que celle distribuée par Albrecbt en 
1363; et celle-ci a-t-elle pu être à son tour, autre que celle que 
Magnus II distribua en 1336? Il est donc ainsi décidé, que Ton 
doit rechercher Forigine de la marque distinclive, antérieurement 
à r union de Calmar ; mais pendant le règne duquel de ces deux 
rois? £st-ce du vivant de celui nouvellement nommé, ou du temps 
de son grand-père ? Nous allons chercher à concilier les traditions 
contradictoires à ce sujet, de la manière suivante : 

Ainsi que je Tai observé précédemment, parfsuite des expres- 
sions employées par Daiin : « Que dans ces temps-là, on n'était 
pas si scrupuleux sur de certains noms et emblèmes ^ ; » comme 
la forme de la chaîne de chevalier a dû varier d'après le plus ou 
moins d'habileté et d'invention de l'artisan, il est très-possible que 
le roi Hagous Ladulàs ait pu donner une forme pareille à celle 
qu'il distribua à ses chevaliers, sans que l'on n'y ait fait aucune 
attention de son vivant. 

Les figures de Séraphins sont des ornements très-anciens, elles 
étaient en ces temps-là, ainsi que les croix, fort en usage dans 
toutes les occasions et sur toutes les espèces d'ouvrages. Plusieurs 
empereurs d'occident avaient déjà des auges peints sur leurs éten- 
dards, et l'ange St-Mkhel était surtout en grande vénération parmi 
tous ceux d'entre eux qui étaient belliqueux, et même parmi les 
empereurs d'Orient. 

Les empereurs avaient un étendard qui lui était exclusivement 
consacré et appelé ton Archistratêgon , ou l'étendard du chef su- 
prême, que l'on employait dans toutes les occasions solennelles ^. 

Les anges étaient aussi eu ces temps-là , le symbole de la sain- 
teté des papes, et de la vénération qu'on leur témoignait. De même 
que l'on dit actuellement : Votre Sainteté, on disait alors. Votre 
Ange, (Angélus Vester) ^. Le célèbre archevêque Folke à^tgelsson (fils 



* Histoire de Saède , vol. 2 , page 425. 

* Du Gange , article Angelui. 
'- Ibid. 
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d'Ange, qui en Tannée 1273 transféra le siège archi-épîscopal de 
Fancienne à la nouvelle Upsal , et qui était à la fois parent et con- 
temporain du roi Magnus Ladulâs, avait dans ses armes un ange 
ayant un sceptre à la main ^. 

Mais Ste.-Palaye, dans ses mémoires sur Tancienne chevalerie, 
page 78, fait briller une lueur tout-à-fait particulière, tendant à 
éclairer ce qui précède et à confirmer que Torigine de cette dis- 
tinction de Tordre, date du temps de Magnus Ladulàs. Il raconte, 
que parmi les vieux romanciers français, il s'en trouve nn du i^ 
siècle qui a écrit un roman appelé le Boman des Aiks^ d'où l'on 
voit que l'usage des ailes dans des ornements chevaleresques (comme 
les armes et les chaînes) > était déjà ordinaire à cette époque. II 
donne à cet usage une signification mystique : 

« Le poëte feint, dit St.-Palaye, que la prouesse d'un chevalier 
» est portée sur deux ailes , qui lui sont nécessaires et sans les- 
» quelles sa renommée ne pourrait prendre un noble essor, ni 
» étendre au loin son vol. L'une est largesse , c'est-à-dire libéralité 
» ou générosité, l'autre est courtoisie ^ c'est-à-dire civilité ou 
» honnêteté. 

A L'une et l'autre de ces deux ailes, ajoute ultérieurement l'au- 
» teur, a sept plumes, qui sont à leur tour dans leur ordre, les 
» symboles des vertus ou des qualités, qui sont les modifications 
» de ces deux vertus aussi essentielles que la prouesse même , à la 
» réputation d'un bon chevalier. Ces sept vertus qui étaient repré- 
» sentées par les sept dites plumes, étaient, (d'après un vieux ma- 
» nuscrit français, auquel Ste.-Palaye se réfère, p. 138), trois vertus 



* Lagerbring, Histoire de Suède, vol. 2, page 173. Dans les manuscrits en 
parchemin du moyen âge, les lettres initiales sont, comme on le sait, entourées 
d'ornements souvent très-fantastiques, et je me rapelle d*en avoir vu un, dont 
la première lettre était entourée d*une cbatne ou couronne de tètes d* Anges. li 
est très-probable que l'orfèvre cbargé de faire les chaînes de chevaliers, ait pu 
de son propre gré, choisir son modèle dans un pareil manuscrit, si d'ailleurs 
rusage si commun alors de ce symbole de la sainteté ne l'y eût pas engagé. 
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» théologales, Foi, Eipéranee et Charité et qu*Aive vertus cardinales, 
» Justice , Pénitence y Force et Attempérance (tempérance). » 

On peut observer en passant, que d'après le dessin que Favin a 
laissé, dans lequel la place de trois figures dans la chaîne est rem- 
plie par les armes de Suède, la dite chaîne de Tordre semble avoir 
eu sept têtes de Séraphins. Le comte Dahiberg lui en donne huit, 
ce que Ornhjelm à son tour remarque comme une faute. Dans le 
dessin de Favin, Ornhjelm dit aussi que chaque Séraphin a six 
ailes. De même que Dahiberg a donné une figure de plus à la 
chaîne, Favin peut avoir donné une plume de moins à chaque aile. 
Il est aussi possible que la vertu théologale étant déjà représentée 
par la croix dans la chaîne, on ait exprès omis la septième aîle 
dans la tête de Séraphin : dans tous les cas, Tallusion au nombre 
sept est très-visible. 

Il est très-vraisemblable que le roi Magnus Ladulâs qui avait 
à sa cour plusieurs étrangers, et qui cherchait à lui donner un 
lustre égal à celui que la chevalerie faisait régner à la cour des 
autres monarques, ait voulu à cette occasion, adopter un symbole 
qui était alors envisagé comme contenant la signification de toute 
la chevalerie. Lorsque Ton se rappelle ultérieurement, que la même 
année où Ton suppose qu'il a fondé le dit ordre, l'archevêque d'Yp- 
sor réussit à obtenir un Pallium du pape même; que Honoré IV, 
dans sa lettre à ce sujet à l'archevêque de Lund , du XV des ca- 
lendes de juin en 1225, reconnut et de manière certaine, parut 
appuyer la prétention que formait l'archevêque d'Upsal, d'être in- 
dépendant du primat de Lund ; que ce pape fit ainsi espérer une 
fin désirée aux dissensions longues et désagréables qui s'en étaient 
élevées dans le sein même de la Suède ; on peut alors se rendre 
compte, et de la raison pour laquelle Magnus Ladulâs, qui était 
un grand ami du clergé et surtout des Franciscains, pour lesquels 
il fonda ensuite un couvent particulier au Riddarholm, ^ et qui 

' Lagerbring, vol. 2 , page 606. 
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envisagea par conséquent cet événement comme Tun des plus re- 
marquables de son règne , choisit cette année, non-seulement pour 
fonder un couvent, afin démériter par là, plus encore la bienveil- 
lance du pape, pour lui et pour les affaires ecclésiastiques de la 
Suède, mais encore pour instituer la dignité de chevalier dans son 
royaume; c'est aussi pourquoi il choisit les croix patriarchales ou 
épiscopales ^ , pour faire partie intégrante de la chaîne de cheva- 
liers. 

Il est possible que les têtes de Séraphins de cette chaine, datent 
même de son temps, et qu'il ait voulu parla figurer le pape lui- 
même qui avait reconnu alors les prétentions que formait Téglise 
de Suède, d'être indépendante; et dans ce cas, cette chaine pour- 
rait paraitr^^aconter cet événement dans une langue hiérogly- 
phique, et exprimer que le pape (L'Ange), avait fsnt présent à la 
Suède de son propre jvrtmo^ (croix patriarchale). Mais ce que l'on 
peut regarder comme certain, d'après toute vraisemblance, et fondé 
sur une analogie historique, c'est que les ailes, ayant alors été un 
symbole ordinaire des vertus générales de la chevalerie, ont été 
employées dans la susdite chaîne. Lorsque des auteurs étrangers 
attribuent la fondation de cet ordre au petit-fils de Hagnus; quand 
l'un d'eux s'en réfère à des monuments historiques de ces temps-là, 
on semble être autorisé de supposer, soit que Magnus Ericsson 
y a fait quelque changement , par exemple qu'il ait ajouté les ailes 
aux têtes, ou donné aux croix une forme différente de celle qu'elles 
ont chez Favin^ comparativement à celle qu'elles ont chez Dahl- 
berg etc., ou bien encore, que tous les monuments auxquels se 
réfère Favin, étaient du temps de Magnus II, et ont ainsi occa- 
sionné son erreur sur le véritable fondateur de cet ordre. 

De cette manière je crois que cette tradition pourra acquérir 
une certitude sinon entièrement historique, du moins suffisante 
pour que l'honneur de l'invention de la décoration de chevalier 
susdite et sa distribution primitive, ne puisse être disputée à 

'f^* Le dessin que le comte Dabiberg, dans son ouvrage Suecta , donne de ces 
croix , esl bien différent de celui que Favin et que Celsitis ont laissé après loi. 
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Magnus Ladulâs. Mais qu'il Tait envisagé lui-même ainsi que ses 
contemporains^ comme une variation toute simple dans son orne- 
ment chevaleresque, alors ordinaire^ c'est ce dont on a la preuve 
dans le silence observé à cet égard dans ses documents et dans 
ceux de ses contemporains, et surtout dans la circonstance, que 
Fespèce de dignité chevaleresque et séculière, qui attache une im- 
portance exclusive à Tornement en question, ne parut en Europe 
que dans le siècle qui lui succéda, ainsi que j'ai cherché à le prou- 
ver dans ce qui précède. Si- la chaîne du dit roi continua à être 
distribuée ensuite pendant 200 ans à des seigneurs suédois , sans 
être élevée à devenir une distinction d'un ordre particulier ou du 
moins à être nommée comme telle, (pourvu que toutefois les docu- 
ments français n'en fassent point mention , ensuite de quoi Favin 
rappelle le premier, l'Ordre des Séraphins), on peut facilement en 
trouver Fexplication dans l'avis de Schefferus qui suppose, que les 
historiens de ces temps-là regardaient de pareilles choses comme 
étant d'une moindre importance ^, et qu'ils ne pouvaient fixer 
aucune attention particulière à la nature de la chaîne des cheva- 
liers, à une époque où elle ne servait pas encore à désigner quel- 
qu'espèce particulière de chevaliers. Mais cela s'explique surtout 
par l'éclaircissement qui suit. 

La Suède se trouvait déchirée par des guerres intestines , juste- 
ment à une époque où , conformément à ce qui se faisait à cet 
égard dans les autres états indépendants de l'Europe , elle aurait 
dû obtenir et eût sûrement obtenu une semblable institution; d'un 
royaume indépendant qu'elle avait été sous le règne de Magnus et 
de son successeur immédiat, elle fut métamorphosée en une pro- 
vince du Danemark, qui, si elle osait quelquefois respirer dans 
son état d'oppression, avait plutôt des plaies à guérir que de 
brillants souvenirs à se rappeler, et qui sentait alors plus le be- 
soin de s'entourer de sanglants trophées, attestant qu'elle se 



* De arUiquis verisq. regni Sueciœ insignibus, p. i67. Forlè quod eristimarunl 
earam conditores esse rem minutam. 
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vengeait de son esclavage, que de se parer des emblèmes du 
pouvoir et de Tindëpendance. 

Il n'était par conséquent réservé qu*à une période plus rappro- 
chée de la nôtre, de donner une dénomination à Tantique ornement 
chevaleresque du roi Magnus, et de l'élever à la plus haute 
dignité de chevalerie en Suède. 

J'ose soumettre aux jugements éclairés de mes lecteurs, un écrit 
où f ai cherché : 1® à démontrer l'insuffisance des preuves histo- 
riques qui attribuent au roi Magous Ladulâs, la fondation de 
l'ordre des Séraphins, dans l'acception généralement adoptée jus- 
qu'ici, c'est-à-dire, comme étant une dignité de chevalerie poli- 
tique, instituée par lui sous cette dénomination, avec un serment, 
des règles et des distinctions qui lui étaient particulièrement 
affectés, et qui répond aux dignités instituées dans les autres 
États pendant le cours des siècles qui suivirent; et 2® où j'ai 
essayé de faire voir, que si par le nom de fondateur £un ordre, 
on veut entendre le monarque qui k premier a usité et distribué la 
décoration que compose la marque di^tinctive de cet ordre y et de 
laquelle il a tifé sa dénomination dans des temps plus rapprochés ^ le 
roi Magnus Ladulâs peut alors être considéré comme le premier 
fondateur de cette haute dignité chevaleresque, puisque d'après 
toute vraisemblance, t{ est le premier qui en ait mis en tisageles 
emblèmes. 

Je m'estimerais heureux si du point de vue que j'ai offert ici 
de cet objet, j'ai pu parvenir autant que possible, d'un côté, à 
sauver une tradition que je regarde comme sacrée, puisqu'elle a 
été propagée par tant d'hommes célèbres, sans m'étre exposé à 
lé^er les droits encore plus sacrés de l'histoire ; et de l'autre, si 
j'ai pu indiquer un moyen de concilier ces deux opinions diffé- 
rentes sur le véritable fondateur de cette dignité chevaleresque : 
elles ont jusqu'ici diminué leur autorité respective, mais étant 
conciliées, elles ne manqueront pas de donner plus de poids à 
l'opinion qui aurait su les réunir. 

P. A. HTiOliiuirlc. 



BÉGUINAGE DE HOOGSTMTEN. 



s>!:a3'N73!Lâ(âa3 
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membrc-ellèctlf de rAeadémle. 



A. 

Privilèges donnés par Jean Van Kuyc, Seigneur de Hoogstraten. 

No i. 

29 Mei 1588. 

Wy Jan Van Kuyc, Heere van Hoestraten , doen cond ende ken- 
lijc allen Heden met desen openen brieve, dat wy overmids gonste 
ende begheerte , die vy hebben toet Onsen Beghynhove van Hoe- 
straten, dat in der eere Gods ghebetert ende ghemeerdert mach 
worden , Wy ende Onse nacomelinghe oec moghen woi*den ghesa- 
lecht^ soe geven wy Jan Van Kuyc, heere van Hoestraten voirs. 
voir ons ende voir onse nacomelinghen, sonder enych wederseggen, 
den voirs. beghijnhove vrijheden gelijc hierna voighen ende bescre- 
ven sijn. In den soe gheven wij ende orloven, dat int voirs. Beghijn- 
bof wonen moghen, los vry ende quite, toet eeweghen daghen^ van 
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aile settinghen ende onluste, die onse ander goede lieden, binnen 
Hoestraten, ons of onse nacomelinghen gheven, oft doeu mochten, 
in Wât manieren dat dat sijn oft gevailen mochie, dertiene vrouwen 
persoen, waer dat sij in onsen lande gheseten waren , ende dair toe 
aiso vêle andere vrouwen personen als v^n buten onsen lande int 
voirs. Beghijnhof willen comen wonen , beghijntz leven dair innc 
te leidene, ghelijc als men doet in andren goeden eersamen Beghijn- 
hoven , ende dair na ordinantie houdende ende hebbende , in allen 
manieren dat men in andren goeden eersamen Beghijnhoveu hout 
ende heeft, met zulke voirwaerden ende manieren, dat elc van den 
voirs. dertienen personen die ghegoet sal sijn toet acht zesteren 
erfrogts, oft daer boven van iaerliker renten, oft die werdedair 
af, in anderen goede, bewiisen sal den voirs. beghijnhove na sijn 
doot een zester rogts erflijx ende iaerlijx pachls, were oec dat sake 
dat die voirs. persoen met des hoifts rade int voirs. beghijnhof iet 
tymmerde, oft ander goet dair aenleide, dat soude hem afslaen van 
den voirs. zestere rogts erfpachts, ende die tymmeringhe oft dat 
goet zal hi gebruken sijn lijf lanc in beghijnleken levene, ende na 
sijn doot sait bliven den voirs. Beghijnhove. Ende die gegoet sal 
sijn toet vier zesteren rogts erflijx ende iaerlijx pachts, oft die 
werde dair af , sal den voirs. Beghijnhove bewisen na sijn doot een 
halster rogts erfpachts ende iaerlijx. Ende dair na die boven ende 
beneden zellen sijn toet acht zestere rogts toe, ende altemale 
ghelijc voirs. is zellen inbringhen int voirs. Behijnhof met alziilke 
voirwaerden dat van allen voirs. renten de heift sal bliven der Gap- 
pellen, hair mede te houdene ende te beteren, ende des ghelijc die 
ander helft den Beghijnhove. Wair dat zake dat die Capelle des 
Hoefs te doeu hadde dan sout dhof der Gapellen in staden staen 
ende te hulpen comen, ende des ghelijc die Capelle den Hôve, 
ende altoes met Onsen rade, oft met Ons Poirt rade van Hoestra- 
ten. Ende want Wij willen dat allen voirs. voirwaerden ende poin- 
ten tôt eewighen daghen , zonder enich wederseggen van Ons oft 
van Onse nacomelinghen , vaste ende ghestede bliven, soe hebben 
Wij Onsen zeghel in orconde der waerheit, aile arghlist butgespro- 
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ken, aen desea brief gehangen, begherende voertane aen Onse 
scepene ende poîrtte van Hoestraten, dat si allen voirs. pointen 
den voirs. Beghijnhove met 0ns orloven ende consenteren willen , 
ende oec mede bezeghelen. Ende Wij Scepenen ende Poirt van 
Hoestraten voirs. overmids wille ende versiiecke 0ns liefts ende 
ghenedichs Heer van Hoestraten voirs. , ende oec om dat die eere 
Gods daîr mede ghemeerdert sal sijn, soe orloven ende consenteren 
Wij allen zaken ghelijc sij voirscreven sijn ende hebben in kennes- 
sen der waerheit met Onsen ghenedighen Heere van Hoestraten 
voirs. dezen brief open bezeghelt met Onsen ghemeynen zeghéle. 
Gegeven int iaer ons Heere dosent driehondert tachtenticht ende 
acht, des vrijdaeghs na Tseilichs Sacraments dach, op ten neghen 
ende tv^intichsten dach der maend Meye. 

»• ». 

20 Met 1415. 

Wy, Joban Van Kuyck, Heere van Hoechstraten , doen cont 
ende kenlyc allen luyden met desen Onsen open brieve, dat Wy 
overmids eersaem ende doechdelic leven Onsen ghemijnder Beghij- 
nen in Onser Poerten oft Vryheyden van Hoecbstraten tsamen 
wonende » ende overmids menich devoet innich ghebet , dat sij 
ende hoer voersate voer Ons ende Onse outvorderen , saligher ge- 
dachten , dicke ende menich werven ghedaen hebben , daghelijcs 
doen ende namaels devotelic doen selen , daer Wy Onze oer ende 
nacomelinghe te meer mede hopen ghesalicht te werden. Soe eest 
dat Wij hier omme billijc te hen waert te meer gehouden zijnde 
ende sonderlinghe ter vriendeiiker beden ende oetmoedeghen ver- 
sueke van Heylwijghen van der Braken , Katelinen Leest , Kate- 
linen Dierckx, Katelinen Meeus ende meer andere, voer Ons ende 
Onse oer ende nacomelinghe den voirs. Beghijnenhove ghegheven 
hebben ende verleent , gheven ende verleenen met desen Onsen 
openen brieve sonder enich wederroepen , dat sij die plaetse van 
den erve rakens aen Rateline Leest Imys buyten des voirs. Beghyn- 
hoefs liggende in de rechte strate aisoe breet ende alsoe wijt als (1er 

15 
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voirs. Katelînen Leest huys opt westeynde bevanghen hceft aen der 
wester mueren des BeghiJDhoefs voii*s. beghinnende , voert viercan- 
tîch di te selen moegen doen betymmeren , bemetsen of afhoraen 
wanneer sy willen tôt haren schoensien ende goeder moeten sonder 
yemants wederseggen. lu orconden ende kennissen der waerheit 
soe liebben Wy, Johan Van Kuyc, Heere van Hoechstraten voirs. 
met 0ns beste eygbenen wete Onsen seghel desen leghenwœrdighen 
brieve doen aenhanghen. 

Ghegbeven in den jare 0ns Hère doe men screef duysent vier- 
hondert ende vyflhiene op den Iv^intigsten dach van Meye. 

K* S. 

9 September 1445. 
Wy, Jan van Kuyck, Heer van Hoechstraeten, doen condt ende 
kenlijc met desen openen brieve, dat Wij overniidts eersaem ende 
doechdeiijc leven Onser devoter Beghijnen in Onsen Poerten ende 
Yryheyt van Hoechstraten te samen wonende, ende oec gonst ende 
goede begeerte die Wij tôt hen om boer Godshuys ter eeren Gods 
te beteren ende te meerderen hebbende sijn , om dat Wij Ons oer 
ende nacomelinghen des te meer gesalicht souden sijn. Soe eest dat 
Wij, voer Ons Onse oer ende nacomelinghen, sonder enich weder- 
seggen, den voirs. Beghine die nu sijn ende namaels wesen selen in 
den Beghijnhove van Hoechstraten, verlenen ende gheven vryheyden 
ende privilegien, ev^elijc dnrende, ghelijc hier na volgen ende be- 
screven sijn. In den iersten^ soe oerloven Wij ende gheven hen pri- 
vilegien dat sy int voirs. Beghijnhof los viy ende quite tôt evfeghen 
dagen van alleu settingen, scattingen ongelden, corweyen ende allen 
anderen dienst ende onlust, die Ons Onse ander goede liede binnen 
Hoechstraten , of daer omtrent , Ons Onsen oir ende nacomelingen 
geven of doen mochten, in virât maniereu dat dat sijn of gevallen 
mochte, alsoe vêle vrouwen personen aïs int voers. Beghijnhof 
willen comen om eersaem , doechdelyc ende beghijnlyc leven dair 
in te leyden gelijc als men doet in anderen goede eersamen Be- 
ghijnhoven. Ende dat si| oec in lakenen te maken onder der Poerten 
ende Yryheyt voirs. loeterien zegel , ende dat sij in allen anderen 
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punten ende poerterien van Hoechstralen gcnîeteii eude gebruykcu 
nioeghen, ghelijc den Beginc van Herentals. Voei'l meer dat dio 
voirs. Beghine selen moghen hebben ende houden aile aisulken or- 
dinantien , manieren ende ghewoenten , aïs men int Beghijnhof lot 
Herentals oft in anderen goeden eersamen Beghijnhoven houdt 
ende heeft, met aisulker voorwaerden ende manieren , dat een 
yegelijc Beghine, die nu is ende namaels wonen sal in dat voirs. 
Beghijnhof 9 na haer doot laten sal dat achtende deel van aile boe- 
ren goeden den selven Beghijnhove blivende. Maer waert dat sake 
dat enich van der voirs. Beghijnen yet tymmerden oft cost leyden 
aent voirs. Beghijnhof, dat soude hoer afslaen van den voirs. ach- 
tenden deele dat si den Hove laten soude, ende die tymmeringe, 
die si daer op hadde doen maken of costigen , die mach si orbaren 
haer leefdage alsoe verre als si beghijnlijc leeft, ende daerna saelt 
bliven den voirs. Beghijnhove, die Capelle ende dat Beghijnhof 
niede te houden. Ende want Wij willen dat aile voirs. voirwaerden 
ende punten tôt ewigen dagen sonder enich wederseggen van 0ns 
Onseroerende uacomelingen vast ende gestede bliven, soe heb- 
ben Wij Onsen segel in oorkonde der waerheyt aen desen brief 
doen hangen, aile arghelist uytgesloten. Gegeveu int jaer ons He- 
i*en dusent vier hondert ende vijflhiene des neghenden daghes in 
Septembri. 

¥iaa de se» prlvilè|[peB. — t4 October t44i« 

Ilet si kenlyc al den genen die desen brief selen sien of horen 
lesen, dat Wij Broeder Aernt, Prioer ende t'gemeyn Couvent des 
Gpdshuys van Onser Liever Vrouwen Throne, canonick régulière 
derordinen Sinte Augustijns, in de gestichte van Cameric, hebben 
gesien, gelesen ende mit neersticheiden geexamineert ccnrehandc 
letteren, besegelt aist scheen mit den seghele llcre Jans Van Kuyck, 
Heêr van Hoechstraten, die Welke Wij geheel, ongecancelleert 
ende cusbaer gevonden hebben , van v^oerde te woerden ludende 

als hier na volget. Wij, Jan van Kuyck 

des neghenden daghes in septembri. 

Ende in getughenisse der waerheyt , dat Wy dese voirg. letteren 
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gesien, gelesen ende nauwe gemerct hebben, soe hebben Wij, 
Prioer ende 'tgemeyn Convent van Onser Vrouwen Throne voirs. 
Onsen gemeynen segel hier aen doen hangen. Int jaer ons Heren 
dusent vier hondert ende enenveertich op ten vierentwintichste 
dach van October. 

19 October 1425. 
Wij, Johan van Kuyc, Heere van Hoechstraten, doen cond eny- 
geliken desen brief siende of horen lesende, want Wij van goeden, 
eerbren , gheesteliken personen verstanden hebben ende oec Ons 
aenbraeht es^ als dat d'Oude Huys in ons Beghijnhof van Hoeg« 
straten staende ghegheven in tiden voorleden ende verleent ter 
eeren Gods bi Onser eerwerdighen nichten Jonefrauw Katherine 
van Kuyc Beatruyssen Oudgods dochter, saligher gedeuchenessen, 
tôt sekere dertienen armen Beghines dair in te wonene , beghijnlie 
te levene , om God van hemelrijc aldair neerstelic te dienene ; ende 
nu ter tijd, dat selve Huys zeer verladen wordt boven dat vers, 
ghetal van xiij, ende van rijken Beghinen personen, dierijcghe- 
noechs sijn in andere huysse op dat voirs. hof te v^onene na haren 
stade, oec in toecomende tiden verladen mocht worden, ten ware 
dat dair remédie jeghen geset worde ende seker avys af ghehad 
ware. Ende want Wij oec ter armen Beghinen behoef dair in wo- 
nende renten ende goede dair toe ghegeven hebben ende verleent, 
altoes begherende dat vors. Huys totten vors. Beghinen behoef van 
tide te tide ter eere Gods ghebetert, ghevordert ende geaugmen- 
teert te werden om andere saken wille die in toecomenden tiden 
ter eere Gods dair uyt spruten mochten. So eest dat Wij , Johan 
van Kuyc, Heere voirs. by rade consente, wille, ende begherte Ons 
liefs eerwerdichs Vaders, broeders Heinric Peters, des Priors van 
Gorssendonc nu ter tyd Provisors , ende Meesterssen des vers* 
Beghijnhoefs in Onser Yriheyt van Hoestraten, sekere ordinantien, 
statuten ende meyninghen op setten verclaren ordineren in dat 
vorsede Huis ewelic te houdene ende te doen houdene bi den Pro- 
visor ende Meesterssen van den selven Hove die nu sijn of wesen 
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snllen, op aile die ghene die aldair nu ter lijd in wonen of wonen 
sullen, sonder verlaet in den formen ende manieren na volghende* 
In den yersten ordineren Wij dat int vors. Huis, nu ter tyd endq 
vordaene in toecomenden tiden wonen sullen dertiene arme Beghi- 
nen ende niet meer, die boven een sester rogds in erfs renten 
jairlix elc van hen niet gegoet en sal sijn , vielt oec alsoe dat enichs 
van dien Beghinen rijcker worde of enigherhande goede verstorven 
aen enighe van hen rijcker wesende dan als vors. es, so sal die 
selve Beghijn wyt dien Huysse trekken ende laten den selven 
Huysse ter beghinen behoef aldair wonende dat achten deel van 
haren voirgoede eer si rijcker wairt , ende een ander Beghine die 
arm es na der vormen voirs. ende na verclairt sal dair in gesette 
worden bi Onsen rade in onsen tijd Provisors ende Meesterssen 
voirs. ende na onsen tijd bi den Provisors , Meesterssen des Hoefs 
voirs. als dat behout. Item noch so ordineren Wij bi consente 
begherten als vore, dat die voirs. Beghinen die in dit voirs 
Hays wonen nu ter tijd of wonen sullen , van meere seden ende 
devocien gehouden sullen sijn, want si om Gods wille aldus in 
den voirs. Huysse geset sullen werden ende kenlijc meer onder- 
denich dan die andere in dat voirs. hof wonende , sonderlinge om 
Gods wille ende oec salige menschen te beweghene met aelmoessen 
ende caritaten tôt hen want aldair wonende. Item noch ordineren 
Wij, wair dat sake dat int voirs. Huys enighe Begine storve of wyt 
den voirs. Beghijnhof trucke met ter wone, sonder consent des 
Provisors ende Meesterssen ter tijd wesende voirs. dat dan alsulken 
achtendeel van haren goede als bliven soude Onsen voirs. Hoven 
na inhout van Onsen brieven dair op verleent den selven Beghijn- 
hove, sal bliven ende toecome den voirs. Ouden Huysse, om dat 
selve Huys mede te steygere ende te regeren, de ter armen Beghij- 
nen behoef al dair in wonende, ende dair toe die hâve van hair of 
vier gulden cronen voir die hâve. Item noch so ordineren Wij, bi 
rade als voren, wairt dat sake dat enighe Beghine van desen voirs. 
dertienen Beghinen die arm sullen sijn, als boven wael verclairt es, 
gebrake in dat huys voirs. ende dat ghetal van dertienen gebroken 
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wixre dut dan altoes vordeci hebben sullen die armste die op dut 
voirs. Begijnhof wonende sijn of binncn Oiise Vriheil voirs. gcboren 
een beghîjnlic leven uldair te leydene ende niet meer ghegoet en sijn 
als vore, altoes met rade van 0ns in onser tijd, ende des Provisors 
ende Meesterssen in der vormcn vore verclaert. Voirdaene wiHen 
Wij , dat dese voirs. dertiene Beghincn gebruyken sullen al andre 
privilegien, die Wij of andere den voirs. Hove verclaert hebben of 
verleenen moghen ende gehouden sullen sijn salichlich te levene, 
voir 0ns, Onse ervende die gheweest hebben^ nu sijn ende in toe- 
comende tiden wesen moghen nerstelic te biddene. Ende want Wij, 
Johan van Kuye, Heere voirs. willen dat aile dese ponten voirs. 
ewelic in toecomenden tiden vaste ende met neerstichheit worden 
gehouden bi rade 0ns lyefs Yaders ende Meesterssen als voirs. ghe- 
lijc hair consiencie dair in wroegen sal, ende si van Gods weghen 
schuldich sijn te doene ten meesten oirbair ende profijt des Hoys 
voirs. so hebben Wij in orconden der waerheit onsen seghel doen 
hanghen aen desen brieve, begherende om meerder sekernissen 
wille van Onsen lieven eerwerdighen Yader in Gode Broeder Heînric 
Prior van Corssendone ende Provisor, Meesterssen nu ter tijd Onses 
Beghijnhoef voirs. dat syt met ten CloesterPriors segelende Beghijn- 
hoef voirs. seghelen, desen brief met 0ns beseghelen willen. Ende 
waht Wij, Broeder Heinric Petei's, Prior ende Provisor, ende Mees- 
terssen, Lijsbet Reyners endeKatheline Mesens voirs. 0ns lieve Zeer 
gheminde Heer, Heer Johan van Kuye, Heere van Hoestraten, aityd 
onsen Beghijnhove Zeer voirdelec es ende wyter maten besorgende, 
ende dair bi mede ende over gheweest hebbende, 0ns cousent dair 
toe ghevende, also verre als in ons es, om meerder oirbare ende 
profyt wille, als Wij hopen ende meynen aengesien dat Huys voii's. 
ten voirs. dertien armen Beghinen als voren gegeven es, so hebben 
Wij Ons voirs. segelen voir Ons ende Onse navolgeren Priors Pro- 
visors ende Meesterssen voirs. bi Ons lyef gheminds Heere seghel 
voirs. desen brieve aenghehanghen. Ghegheven in Onsen slote vau 
Ghelmen in den jare Ons Heere dusent vier hondert ende XXV, op 
ten XIX***" dach der maent van October. 



B. 



Privilèges donnés par les Ducs de Bratanl 



N* i. — PrivUéges donnés |mu- Jenn 1¥. 

22 Meert 1416. 

Jan, bider gracien Gods, Hertoge van Lothrijk, van Brabant 
ende van Lymborch, Marcgreve des heilichs Rijcx, Allen den ghe- 
nen die desen brief seelen sien saluit. Wy doen te weten dat Wy 
ter oitmoediger beden Onser liever gheminder der Beghijnen des 
Begbijnhoefs van Hoechstraten, die selve Beghijnen met allen hoe- 
ren dieneren, gesinne, hasen, vironingen ende allen audere goede 
den voirs. Beghijnen ende Beghijnhove toebehorende , waer die 
gelegen sijn, genomen hebben ende gezet, nemen ende setten mit 
desen brieve in Onse sekere hoede ende sunderlinge bescherme- 
Hissen, alleen om hen in hoeren regten , vryheiden, privilegien , 
goeden gewoenten ende auden herbrengen gehouden te sijn. Daer 
om Wy ontbieden ende bevelen also ernstelic als Wy konnen, 
Onsen Drossere ende allen Onsen anderen Ambachteren, Rechteren 
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ende Dieneren 0ns iants van Brabant, ende hoeren Stedenhouderen, 
ende elken van lien also hem toebehoort; ende versuecken den 
Dieneren ende Ambachteren des Heren van Hoechstraten ende 
andre Smaclre Heren , onder 0ns, bynnen Onsen voirs. lande gese- 
ten dat sij die voirs. Boghijnen houden , beschudden ende bescher- 
men in allen hoeren rechten, vryheyden, usagen, gerechten, beset- 
tingen ende hebbingen, in den welken sij vijnden selen die selve 
Beghijnen wesende ende hoere vorders vredelijc geweest hebben 
van outs. Ende dat sy se doen versekeren na die gewoonte van den 
lande, van allen den ghenen dair sy af begheren versekert te weten. 
Ende oie beschudden, ende doen beschudden van allen ongelijc, 
forchen ende gewout, die men aen hen keeren v^oude of mochte in 
eniger roanieren. Ende of sij vijnden, dat die aen hen gekeert heb- 
ben geweest of worden jegen Onse voirs. beschermenisse ende in 
hoer achterdeel, so willen Wij dat sij lien dair af sonder vertreck 
richtinge doen geschien ende oie 0ns ende hen , alsulke beternisse 
als dair toe behoeren sal. Ende Onse jegenwerdige beschermenisse 
bekundigende , ende te weten doen, allen steden, ende allen 
personen dairs te doen sal sijn ende daer sijs verzocht selen 
werden, verbiedende van Onsen wegen elkermale ende sunder- 
lingen allen den ghenen, die hen van den voirs. Beghijnen genuent 
selen werden op sekere peynen, aen 0ns te bekeren, dat sij hen, 
noch hoeren Iuden« gesinde, noch dieneren, niet en misdoen noch 
en doen misdoen aen hoeren liven, noch aen hoeren goeden, in 
eniger maniren ; welke peynen Wij genomen willen hebben sonder 
verdrach van allen den genen , of dierne enich waer die daçr jegen 
dage. 

Gegeven in Onze stat van Bruessel xxij dage in Merte, in 't jaer 
ons Heren m. cccc. ende sesthien. 

Bi minen Hère den Hertoge ter relacien van den Abt van Haffli- 
ghem, Heren Henric van Bergen, den Hère van Heverle, Raes van 
Graven , Ueyner Moers ende Claes van Stelant. 

De Dywter. 
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2 January 1429. 

Philips, bider gracien Gods, Herloge van Lothrijck van Bra- 
bant ende van Lymborch, Marcgreve des heilichs rycx, Grève 
van Liney ende van Saint Poul. Allen den ghenen die desen brief 
sullen sien y saluiit. Wij doen te weten , dat Wij uyt goeder guns- 
ten, die Wij draghen tôt Onsen wael geminden den geesteliken 
luden der Meisterssen ende den Beghijnen ghemeinlic des Beghijn- 
hoifs van Hoochstraten , sunderlinge om dat 0ns bibracht is, 
dat sij seer dévote ende van goeden eerbaren geesteliken leven 
siJQ, den selven Beghineu confirmerende hoer brieve van Salve- 
garden, die sij hebben van wilen Onsen lieven geminden Heere 
ende Broeder Hertoge Jan Hertoge van Brabant, etc., dair God 
die siele af hebben moete , hen die Wij verstaen dat tôt hoirre 
nootdorften ende hehoeften seer nauwelic hebben op te leven , om 
Gods wille te vorsten, ende om hoirs gueden levens wille dair se 
onse lieve Heere God te samen love ende eeren in stercken wilJe 
ende in lanck soe meer gebeteren , van gracien hebben gegeven 
ende verleent , geven ende verleenen mit desen Onsen brieve voir 
0ns Onse erven ende nacomelingen , hen ende hoere nacomelingen 
Beghinen in den Beghijnhove voirs. wonendc aile alsulcke rechten 
ende vriheiden als enige andere Beghinen in Onsen lande van 
Brabant in Beghijnhoven wonechtich , te wat plaetsen in steden 
vriheiden of dorpen dat sij hebben, willende dat sij dierre tôt 
eewighen tiden genieten ende gebruken onghehyndert van 0ns 
ende van elkermalke, Ende want die voirsc. Beghijnen nu seker 
geschille ende twist hebben gehadt jegen die ingeseten der vriheit 
van Hoochstraten , overmids dat die selve ingeseten hen gepijnt 
ende gearbeidt hebben , om alsoe vêle te doen ende dair toe te 
brengen, dat die voirs. Beghijnen na gelangde van hoenre goeden 
mit ende gelijc hen souden hebben moeten gelden in der taxerin- 
gen van der beden 0ns nu van Onsen goeden lande van Brabant 
g^onnen ende geconsenteert , niet wederstaende nochtan ende 
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boven dien dat aile andere Beghijnea binnea den voirs. Onsen 
lande geseten daii* af vry ende ongelast hebbea geweest, dair om 
die selve Beghinen om hen des te verweren vêle vexacien, costs, 
nioyenissen ende schaden gebadt ende geleden bebben, soe hebben 
Wy heu verleent voor 0ns Onse erven ende naconielingen mit 
desen selven brieve ende willen dat die Beghijnen voirs. ende hoir 
nacomelinghen Beghinen, wonende in den Beghijnhove voirs. ende 
ooc dat selve Beghijnhof, nu ende voirtaen, vry quijt ende onge- 
last suUen wesen ende bliven teeweliken dagen van allen beden 
schattingen settingen ende andere lasten, hoegedaen die sijn of 
wesen mogen , geiijc in ail der vuegen also andere B^hijnen ende 
Beghijnhove in Onsen voirs. lande van Brabant sijn of wêsen 
sullen, sonder yet meer of voirder gelast te werden in enigher 
manieren. Ende om dat Wij v^illen dat dit vast ende gestelde ge- 
houden sy ende blive, so hebben Wij des torkonde Onse segel aen 
desen brief doen hangen. Gegeven in onser borch te Loeven, twee 
dage in Januario, in den jair 0ns Heeren dusent cecc negen ende 
twintich na gewoenten des Hoifs van Gamerick. 

Bi minen Heere den Hertoge dair bi waren van sinen Rade, 
die Joneheer van Nassow, die Heere van Rotselair^ die Joncheer 
van Monjow, Ghi ende Henrick van Rotselair, Jan Heere te Bau- 
tershem, Jan van Woude ende Arnt Stamelart van Uden. 

Pe de Denno. 

VUm, de ces Privilèges. — SO Febntary 14*9. 

Notum sit universis prœsentes litteras visuris et inspecturis, 
Nos Priorem et Gonventum Monasterii de Korssendonck, Ordinis 
saneti Augustini, Gameracensis diocesis, vidisse legisse et diligen- 
ter examinasse quasdam litteras sanas et intégras, non cancellatas, 
non abolitas, nec in aliqua sui parte viciatas, vero sigillo IHus- 
trissimi Principis Philippi, Ducis Brabantiœ^ prout prima facie 
apparebat, sigillatas, tenorem qui sequitur , de verbo ad verbum 
continentes. Philips, bider gracien Gods des Hoifs van 
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Cunienck. Item in subscriptionc habebaliir sic : Bi minen Heei*e 

den Heiloge Pe de Denno. In cujus visionis , ieclionis et 

diligentis examinationis testinionium , Nos Prior et Conventus 
prcedîctî sîgîllum nostruni commune presentibus diiximus appen- 
dendum. Datum in Nostro Monasterio prœdicto, anno Domini 
millesimo quadringentesimo vicesîmo nono» seciindum stîliim ciiriœ 
Cameracensis, mensis Februarii die vicesima. 

N.o S. — PrivOése» donnés par Phillppe-le-llon. 

26 April 1431. 

Philips, bider gracien Gods, Hertoge van Bourgoignen, van 
Lolhryky van Brabant ende van Lymborch, Grève van Vlaendren, 
van Artois, van Bourgoignen, Palatyn ende van Mamen, Marc- 
grève des heylichs Rycx , Hei*e van Salins ende van Mechelen , doeu 
cond allen iuden, nu synde ende namaels wesende, dat wy by On« 
sen getra^en Gancellier nieester Janne Bont , doctoir in beyden 
recliten, ende sommige andere van Onsen Raide van Brabant, 
hebben doen oversien visiteren ende examineren eenen openen 
besegelden brief , by Onsen Heve neve wilen Hertoge Philips van 
Brabant, saliger gedachten, gegeven ende verleent, Onsen gemin- 
den in Gode gheesteliken personen der Meesterssen ende den Be- 
ghynen des Beghynhoofs van Hoechstraten dair af die (enuer van 
vroirde te v^oirde hier na volght ende is aldus : Philips, bider 

gracien Gods, Hertoge van Lothryck des Hoifs 

van Camerick. Aldus geteykent : Bi minen Heere Pe de 

Denno. Welken brief met allen den rechten, gliiften, vryheyden, 
privilegien, exemptien, punlen ende artikelen, dair in begrepen 
ende elc bisonder gelyc sy boven in desen brieve geincorporeert 
ende bescreven staen , Wy ter oitmocdiger beden der Meesterssen 
ende Beghynen ende hoere nacomelingen , om die minne van onsen 
Heven Heren God , ende onser liever Vrouwen Sinte Marien synre 
gebenedider Moeder , ende op dat sy te voirder gehouden syn onsen 
Hère God voir die zielen Onser voirseten, Onser ende Onser naco- 
melingen , ende voir Onse ende Onsen lando salicheit eere ende 
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wailvaert yonichliks te bidden, hebben voir 0ns, Onse oir eude 
naconielingen, Hertogen ende Hertoghinnen van Brabant, gecon- 
firmeert, geratlficeert ende geapprobeert , ende van sunderlinge 
gracien confirmeren , ratificeren ende approberen mit desen Onsen 
brieve. Ontbieden dairom ende bevelen Onsen Drossete ende Ren- 
tmeester geueraei van Brabant, Onsen Schouth van Antwerpen 
ende Marcgreve van Onsen lande van Rien ende ailen Onseu aode- 
ren Ambachteren, Rechteren, Dîeneren ende Onderselen 0ns voirs- 
lands van Brabant ende hoeren Stedehouderen , nu synde ende 
namaels wesende, ende allen andcren dien dat aengaen macii, ende 
elken van hoir aiso hen toebehoort, dat sy der Meesterssen ende 
Beghijnen van Hoochstraten ende hoere nacomelingen voirscreven 
Onse jegenwoirdîge gracien ende confirmacien ende aile der rech- 
tenghiften, vryheyden, privilegien, exemptien, punten endearti- 
clen in ons voirs. neve wilen Hertoge Philips, ende boven in desen 
Onsen brieve verclaert ende begrepen , tewigen dagen rastelic 
ende vredelic doen ende laten gebruycken , sonder hen dair tegen 
enigen hynder, commer of letsel te doen, of te laten. geschien in 
enîger manîeren op Onse hulde ende vrientscap te behouden ende 
allet dat sy tegen Ons verboeren moegen ; v^ant Wy t'also gedaen 
willen , hebben in orkonden Ons segels aen desen brief gehangen. 
Gegeven den xxvj"'*^" daighs in Aprille, int jair Ons Heren dusent 
vier hondert een ende dertich. 

By mynen Heere den Hertoge tuwer relacien dair Raes van Gra- 
ven. Hère van Heverle, Her Jan de Hertoge Ridder en Willem van 
Montenaken, Hère te Grazen ende te Wylre by viraren. 

E. De Dynter. 

¥isa de ces PrivUéges. — 15 Mei 143 fl« 

Universis présentes litteras inspecturis , Johannes dictus Corema, 
Decanus Ecclesie sancti Pétri Anderlectensis , ac Ganonicus Ec- 
clesie béate Gudile Bruxellensis, Cameraceusis dioeesis, veritatis 
notitiam cum Sainte. Noveritis nos sub anno Domini miilesimo 
quadringentesimo tricesimo primo, niensis Maji xv die, litteras 
lUustrissimi Principis ac Domini Philippi, Dei gratia, Burgundie, 
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Lotharingie y Brabantie ac Limburgie Ducis, Flandrie, Arthesii; 
Burgundie» Palatini et Namurci Gomitis, Sacri Imperû Marchionis 
ac Domini de Salins et de M achlinia » sanas et intégras , non abra- 
sas ac omni suspieione carentes, sigillo magno de rubea cera ejus- 
demDucis, ut in ejus figura et inscriptione lucuienter apparebat, 
sigillatasy vidisse, legisse ac diligenter inspexisse, tenorum qui 
sequitur continentes Philips, bider gracien Gods, Hertoge van 

Bourgoigne, , , , 

, een ende dertich 

Aldus geteykent. Bij mijnen Heere den Hertoge 

y . . . E. Db Dyiiter.. 

In quarum siquidum visionis, lectionis ac diligenter inspectionis 
prsedietarum testimonium Nos Decanus antedictus sigillum Notri 
Decanatus, quo in talibus uti assuevimus presentibus duximus 
apponendum. Datum anno, mense et die quibus supra. 

N* 4« — Priviléseï donnés par Maximillen et Marie* 

20 July 1481. 
Maximiliaen ende Marie, bijder gracien Goids» Hertoghen van 
Oistrijek, van Bourgoignen, van Lothrijek, van Brabant, van Lim- 
borch, van Lutcemborch ende van Gelre, Greven van Vlaenderen, 
van Artois , van Bourgoignen , Palatynen , van Henegouwe , van 
Hollant, van Zeelant, van Namen ende van Zutphen, Mercgreven 
des heylichs rijex, Heere ende Vrouwe van Vrieslant, van Salins 
ende van Mechelen. Allen den ghenen die desen brief selon sien 
ende hoiren lezen , saluit. Van wegen Onser geminder in Gode der 
Heesterssen ende den Beghynen gemeynlic des Beghynhoofs van 
Hoechstraten is 0ns ghetoent geweest eenen openen bezegelden 
brief van wylen Hertoghen Philips , Onsen grootvadere Zaligher 
ghedachten , by der gracien Goids, Hertoghe van Bourgoignen , 
van Lothryck, van Brabant, etc., van der daten xxvj in Aprille int 
jair 0ns Heere duysent cccc een ende dertich, dair mede die selve 
wijlen Hertoghe Philips confirmeert, ratificeert ende approbeert 
sekere pointen ende artikelen van vriheyd en ende exemption be- 
grepen in eenen brieve van virylen Hertoghen Philips, synen neve 
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ende voirsete, daîr inné geînsereert , ter tijt liy leefde Hertoglie 
van Loihrijck , van Brabant ende van Lîmborch , Marcgrave des 
heylichs Rijcx, Grève van Liney eode van Saintpol, van der daten 
twee dage in Januario înt jair Ons Heere duysent vier hondert 
negen ende twintich nae gewoente des Hoefs van Camerijke. In 
welken brieve den voîrs. Meesterssen ende Beghynen ghemeynlic 
des voirs. Hoefs tôt hoeren emstiger beeden ende versueke ende 
wyter goeder gunste, die zij tôt hen hadden ende droeghen bijzon- 
der om dat zy seer dévote ende van goeden eerbaren ende van 
gheestelijken levea waeren , als hen aenbracht was » gegeven ende 
verleent waeren geweest alrehande pointen ende artikelen van 
vrîheyden ende exemptien in vormen van pi*evilegie ende octroyé 
dîenende ter eeren, oirbare ende welvaert des voirs. Beghijnhoofs, 
gelijc die voirs. thoenerssen dit allet cleerlîjker segghen te blijke- 
nen bij den selven brieve dair op gemaict ende van den welken 
die tenuere van woirde te woirde hier na voigt ende is deze : Phi- 
lips bider gracien Gods , Hertoge van Bourgoignen een ende 

dertich. Aidas op te vouwe van den selven brief staet gescreven. 

Bij mijnen Heere den Hertoge bij waren. Ende geteekent E. De 

Dynter. Ons oetmoedelijc biddende die voirs. Meesterssen ende 
Beghijnen der voirs. Hoefs gemeynlic den voirs. brief van previle- 
gien ende octroyé met allen den rechten » ghiflen , vriheyden , 
exemplien, pointen ende articlen dair inné begrepen, etc. bijzon- 
der gelijc zij boven in desen brieve geincorporeert ende bescreven 
staen , hen te willen confirmeren , ratificeren ende approberen 
ende hen daer op gheven ende te verleenen Onse oepene bezegelde 
brieven in behoiriijker vormen op dat sij diere voir de toecomende 
tijt te bat ende sekerlijker ghebruyken moeghen. Soe doen wij te 
wetene dat nae dien wij den selven brief van octroyé ende previle- 
gien boven geinsereert , hebben doen oversien ende visiteren bij 
Onse lieve ende getruwe die Cancellier ende enniglie andere luden 
van onsen Raide geordineert in Brabrnt , wij bij avyse ende deli- 
beracien der selver geneyght wesende ter beeden der voirs. thoe- 
nerssen te voirder op dat sij te meer gehouden moegen wesen 
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Onse Heere God voor die zielen Onser voirseten, onser ende 
Onser nacoinelingen ende voer Onse ende Onser landen salie- 
heyt, eere ende welyaert ynnichlijker te btdden, die voirs. brie- 
yen boven geincorporeert hebben voir 0ns, Onse oir ende naco- 
melinghen Hertoghen ende Hertoginnen van Brabant.geconfirnieert, 
geratificeert ende geapprobeert, ende van sunderlingen gracien 
confirmeren, ratificeren ende approberen overmids desen Onsen 
brieve. Ontbieden Wij daeromnie ende bevelen Onse Drossate ende 
Rentmeester-generael van Brabant, Onsen Schouth van Antwerpen 
ende Marcgreve van Onsen lande van Rien, ende allen Onsen an- 
deren Ambachteren, Rechteren, Dieneren ende Ouderseten 0ns 
voirs. lants van Brabant ende hueren Stedehouderen nu sijnde ende 
namaels wesende ende allen anderen dien dat aengaen mach ende 
elken van hen alsoe hen toebehoort, dat sij der voirs. Meesteressen 
ende den Beghijnen van Hoechstraten ende hueren nacomelingen 
voirs. Onser jegenwoirdiger gracien ende confirmacien ende aile 
der rechten, ghiften, vriheyden» previllegien, exemption, pointen 
ende artikelen in Onser voirs. voirvaderen virijlen Hertoghen Phi- 
lips brieven boven geinsereert, -verclairt ende begrepen, tewighen 
dagben rastelijc ende vredelijc, doen ende iaten gebruyeken son- 
der hen dair teghen ennighen hinder, commes of letsel te doen of 
te Iaten ghescien in ennigher manieren op Onse hulde ende vrient- 
scap te behouden ende allet dat sij tegen 0ns verboeren moeghe 
Want Wij talsoe gedaen willen hebben. Behoudelijc 0ns in dese 
ende în allen anderen saken Onsen rechte ende eenen yegelijken 
anderen des sijns. Ende des torconden hebben Wij Onsen Zeghel 
hier aen doen banghen. Gegeven op den xx*^" dach van Julio int 
jair 0ns Heeren duysent vier hondert een ende tachtentich. 

Bij mijnen Heere den Hertoghen ende mijnre vrouwen der Her- 
toginnen tuwer relacien, dair Heren Henreich van Witham, Heere 
teBeersele, Wouter van derNoot, Ridderen, Meesteren Henrich 
Stoep en de Jan van Watermale van den Raidc bij Waren. 

Pe Thielt. 
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YlM de ■«• priwIléscMi* — * october IMM. 

Universis et singulîs présentes lîtteras inspectons et audituns 

Frater Nicholaus de Oosterwijck, Ppior et Conventus domus de 

Korssendonck , ordînîs Canonicorum regularium Sancti Augustini, 

Cameracensis diocesis, veritatis notitiam ciim sainte. Noveritis Nos 

Sub anno Domîni millesîmo quîngentesimo quarto, mensis Octo- 

bris die tertia, litteras Illustrissimorum Principum ac Domînorum 

Maximiliani et Maria Dei gratîa, Ducnm Austriœ, Bourgondiœ, Lo- 

tharîngiœ, Brabantîœ, Limburgiœ, Luteemburgiœ et Gelrîœ, Co- 

mitum Flandriœ, Arthesiî, Bonrgondiœ, Palatinorum, Hannoniœ, 

Hollandiœ, Zeelandiœ, Namurcî et Zutphaniœ , Marçhiônum sacri 

Imperii, Dominorum Frisiœ, de Salino et de Meehlinia ; sanas et 

intégras, non abrasas, ac omni suspicione carentes, sîgillo magno 

de rubea cerea eorundem Ducum, ut in ejus figura et inscriptîone 

luculenter apparebat sigillitas, vidisse legisse ac dîligenter inspexis- 

se, tenorem qui sequitur continentes : Maximiliaen ende Marie. . . 

. . . een ende tachtentich. Aldus geteykend : bij mijnen Heere. . . 

. . . . Pe Thielt. In quarum siquidem visionis, lectionîs ac dili- 

genter inspectionis prsedictarum onanium testimoniuni , Nos Prier 

et conventus antedicti sigillum Nostrî Conventus , quo în talibos et 

consimilibus uti consuevimus prsesentibus duximus appendendum. 

Datum , anno , mense et die quibus supra. 

IK^ 5. — Privilèges donnés par Chnrles-Qnlnt. 

il September 1516. 

Raerle, bij der gracie Gods, Goninck van Gastille , van Léon, 
van Grenade, van Arragon, van Navarre, van beyden Cecilien, van 
Jherusalem , van Valence, van Majorke, van Sardene, van Corsice, 
etc. Ersthertoge van Oirstrijck , Hertoge van Bourgoigne , van 
Lolhrijck, van Brabant, van Styer, van Karinthen , van Cram, 
van Lemburch, van Luxemburch , ende van Gelre , Grave van 
Vlaenderen, van Habsburch , van Tyrol, van Artois, van Bourgoi- 
gne, Palsgrave ende van Henegauwe , Lantgrave van Elsaten, 
Prince van Zwaven , Maregrave van Burgauv^ ende des heyilchs 
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Rijcx, van Hollant, van Zeellant, van Phiert, van Kiburch, van 
Namen ende van Zutpben , Grave , Heere van Yrieslant, van den 
Windismarck , van Porlenauw , van Salins ende van Mechelea. 
Allen dea genen die desen Onsen brief zuUen zien , Saluyt. Van 
wegen der Heesterssen ende gemeyne Beginen des Beginhoofs van 
Hoechstraten^ is ons tegenwoirdelick verthoent geweest, hoe wij-* 
len Philips, Hertoge van Lothrijck, van BrabanJt ende van Lym- 
borch, tterckgreve des heilichs Rijcx, Grève van Liney ende van 
Sintpol, etc. y by synen openen brieven, gegeven te veea, Londe 
tweeden dach van Januario A" duysent iiijc negen ende twintich, 
ende emme die redenen wille dair inné begrepen , bijzonder om 
dat zij thoenderen zeer devoot ende van goeden eerbaren geesteli- 
ken leveù waren » gegeven ende verleent heeft gehad vêle ende 
diverssche poînten ende articlen van vrybeden ende exemptien in 
Yoirme van privilégie , dienende grootelicx tôt otrboir ende wel- 
vaertdes voors. Beginhoofs, weleke pointen , articlen, vryheden, 
privilégien ende exemptien zydert geconfirmeert, geratificeert ende 
^eapprobeert zijn geweest , zoe bij wijlen Hertoge Pbelips van 
Bourgoignen , Onsen ouden grootvader, zaliger gedachten , als bij 
Onsen Heere ende grootvader den Roomschen Keyzer ende wijlen 
Vrouwe Marie van Bourgoigne, Onse grootmoeder , zaliger ge- 
dachten, alst blyct bij den brievèn daer van wesende. Van welcke 
brieven f inhouden hierna volcht van woorde te wooorde Maximi- 

liaen ende Marie een ende tachentich. Aldus 

gescreven ende geteekent op te vouwe van den selven brieve : Bij 

mynen Heere Pe Thielt Collonnata. Ende het zoe zij dat 

die voirn. Meesterssen ende Begijnen aensiende Onse Blyde In- 
comste ende dat wij onlancx ontfangen ende gehult zijn geweest in 
Onsen voirs. lande van Brabant, Ons ootmoedelick gebeden heb- 
ben, dat wij tôt hueren meerder zekerheyt, confirmeren , ratifice- 
ren ende vestigen willen, boire voirscreve privilégien ende octroyc 
mit allen den rechten, giften, vryheden , exemptien , pointen ende 
articlen daer inné begrepen , ende elc bijzonder, ende hen daerop 
verleenen ende doen expedieren Onse opene brieven in behoirlicke 

14 
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voirme : Soe eyst dal wij de sakcn voirscreven overgemerct , ge- 
negen wesende ter beden van den voirs. Supplianten, ende om dat 
zij te gehouden werden den almogenden God voor 0ns ende Onsen 
landen zalicheyt eere ende welvaert ernstelick le bidden ; wij 
hebben die voirscreven pointen , articlen , ghiften , previlegien , 
vt7heden ende exemptien, mitsgaders al dinhoiil van den brieven 
hieiboven geinsereert ende gescreven voor 0ns ende Onsen naco- 
melingen , Hertogen ende Hertoginnen van Brabant , geconfir- 
meert , geratifficeert , gevesticht ende betieht , confirmeren rati- 
ficeren , approberen , vestigen ende believen vuyt zonderlinge 
gracie mits desen Onsen brieve, octroyerende ende accorderende, 
dat die selve supplianten, useren ende gebruycken van den selven 
pointen, articlen, vryheden ende exemptien zoe verre zijdaeraf 
tôt nu toe duechdelick genyet ende gebruyct hebben gebadt. Ont- 
bieden daerom ende bevelen Onsen besonder lieven ende getrou- 
wen Cancellier ende luyden van Onsen secreten Rade, Gancellier 
ende luyden van Onsen Rade in Brabant, Drossaet van Brabant, 
Rentmeester van Brabant int quartier van den Bossche, Schoutet 
van Antwerpen ende Marcgreve van Onsen lande van Ryen, ende 
allen anderen Onse ende der Smalre Heeren Richteren, DienereD 
ende Ondersaten, wien dit angaen of anroeren mach, hueren Ste- 
denhouderen, ende elcken van hen besondere soe hem toebehoiren 
sal, dat zij de voîrn. Meesterssen ende Begijnen gemeynlich des 
Begijnhoofs van Hoochstraten voirscreven van deze Onse gracie, 
confirmacie , ratîHicatie , approbatie ende van al den inhouden van 
desen ende van den brieven boven geinsereert , in der voirme , 
vuegen ende manieren voeren verhaelt , doen laten ende gedoigen 
ruslelick , vredelick ende volcoraelick genyeten ende gebruycken 
sonder hemme te doén of te laten gescien eenich hinder , letsel of 
moeynesse ter contrarien , want 0ns alsoe belieft. Behoudelick 0ns 
in desen ende in allen anderen zaken Onsen rechte ende een yege- 
lick, tzijne in allen. Des toirconden hebben wij hier aendoen han- 
gen den zegel daer van Onze voirn. Heer ende Grootvader die 
Roomsche Keyzer ende Vfïj duyzende onze onbejaertheyt gebruyckt 
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hebben. Gegevcn in Onse stat van Brussel den xvij'^ dach van 
Septembro in 't jaer 0ns Heeren duysent vyf hondert ende zes- 
thiene. Ende van Onsen Rijcken deeste. 



Bij den Conijnek in zijnen Raide. 



Haneton. 



HOTEL DE VESALIUS 



ss^^s^aobSias^ 



Communication de M. Van EERSEL. membre effectif de FAcadémie. 



On ne peut qu'applaudir au projet aussi noble que patriotique 
adopté par le gouvernement et la représentation nationale, d'élever 
des monuments en marbre et en bronze aux grands hommes, qui 
ont bien mérité de la Belgique par leurs talents et leurs vertus civi- 
ques; mais si les statues de ces illustres citoyens, décorant les pla- 
ces publiques de nos cités , serviront à rendre leur mémoire plus 
populaire et contribueront à stimuler l'amour de la patrie, ces sen- 
timents ne seraient-ils pas inspirés tout aussi puissamment par la 
simple vue des habitations dans lesquelles sont nés nos guerriers, 
nos hommes d'état, nos savants et nos artistes les plus distingués? 
La Diète germanique vient d'acquérir au nom de l'Allemagne en- 
tière, la maison de Goethe, pour en faire un musée national; à 
Gçind les voyageurs s'empressent de visiter l'étroit réduit où Charles- 
Quint a vu le jour; à Rotterdam une inscription annonce la maison 
paternelle d'Erasme; en Allemagne, en Angleterre, en d'autres pays 
encore, des inscriptions semblables indiquent l'ancienne demeure 
d'un grand nombre d'hommes célèbres. Pourquoi n'imiterions-nous 
pas un exemple si louable? A Louvain une inscription indique 
depuis longtemps l'habitation du savant Vives, mais rien n'indique 
celle de Juste Lipse; à Liège nous voyons encore, à la vérité, la 
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maison de Grétry ornée d'une plaque de marbre qui indique que là 
naquit un de nos plus grands compositeurs ; mais ces exemples sont 
rares; il est vrai aussi que les anciennes démeures de beaucoup de 
nos grands hommes sont encore inconnues ou incertaines; tel est en- 
tr'autres le cas à l'égard de celle de l'illustre Vesalius, ce créateur 
de la science del'anatomie, dont l'image brillera bientôt sur une des 
places publiques de cette capitale. Les uns la fixent dans la rue aux 
Laines, les autres sur l'emplacement du ci-devant couvent des Gapu* 
cins, rue Haute. La pièce suivante décide en faveur de la première 
de ces opinions. ^ Elle est importante encore parce qu'elle nous ap- 
prend un fait que nous avons vu consigné nulle part ailleurs, savoir, 
qu'en 1587 les trois membres du magistrat de Bruxelles, en con- 
sidération des services signalés que le comte Pierre Ernest de 
Mansfelt avait rendus à la ville depuis les troubles de 1566, lui 
firent don de l'hôtel de Yesalius, habitation considérable, bâtie 
avec luxe et accompagnée de galerie, vastes jardins et autres dépen- 
dances, qu'ils avaient acquis à cette fin de messire Jean de Mol, 
beau-fils de Yesalius, dont il avait épousé la fille unique Anne 
Vesale. 

Pour ces deux motifs, nous croyons que la publication de cet 
acte original et inédit ne serait point déplacée dans le bulletin de 
l'Académie d'Archéologie de Belgique. 

Charles VAN EERSEL. 

Bruxelles 3 Novembre 1843. 
Voici cette pièce : 

Allen den ghenen die dese lettren suUen sien ofL hooren lesen 
borgemeesteren , schepenen, rentmeesteren ende raedt der stadt 
van Bruessel representerende d'ierste leth der selven stadt, de 
heeren en de goede mannen van den wyden rade representerende 
'tweeste leth ende de goede mannen van den negen natien repre- 
senterende. tderde leth der voorgenoemde stadt, saluyt met ken- 

^ L*hôtel de Vesale occupait aDciennement une partie do la vaste résidence 
des comtes de Mérode, rue aux Laines. 
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nisse der waerheyt. I>oen condt atsoe dese voorscreven stadt binnen 
eenige jaeren herweerts ende besundere seedert den jaere zessent- 
zestich dat de troublen in dit Nederlant zyn opgestaen menichfaU 
dige weldaden, gunsten, voordeelen ende bystandicheyt heeft ont* 
fangen van d'excellencie des graven van Mansfelt ende grave Karel 
zynen zone ende principalyck ais zyne exceilencie by de hoocheyt 
der hertoghinne van Parma, régente ende gouvernante van dese 
voorschreve Nederlanden is geconstîtueért geweest gouverneur over 
dese voorschreve stadt zonder dat zyn voorschreve exceilencie noch 
oyck zyn voorschreve zone ter saken van dyen van dese stadt zyn 
gebeneficieert geweest of daer voere den selven bethoont eenige 
réciproque bekentenisse ende danckbaerheyt, dvireick deur die ver- 
anderinge ende naegevoighde gelegentheyt van den tyt zus lange 
aengeioopen ende vertogen is geweest. Ende want onredelyck waere 
dat zulcke notable weldaden souden blyven zonder behoirlycke 
bekintenisse tôt grooter oneere ende disrepntatie deser stadt die 
nyet zoo zeere en is behertich ende als zulcke principale heeren 
van den hove gelyck heure excellentie te believen ende de zelver 
goede gratie ende faveur tôt deser stadt te behouden ; soe hadden 
wy drye leden voorgenoemdt in de vergaderingen by ons gehouden 
in de maent van meerte lestleden geraempt ende gesloten datmen 
soude coopen het huys metten hoff daer achter ende bogaert daer 
voere liggende eertyden toebehoort hebbende doctor Yesalius ende 
daernae jonckeren jan de Mol gelegen binnen deser voorschreven 
stadt van Bruessel boven het Banendael ende dat men zyne excel< 
lentie daer mede soude .vereeren ende te gemoede gaen welcken 
volgende hadden onse gecommitteerde den voorschreven jonckeren 
jan de Mol de voorsclireve goederen afgecocht ende waere dese 
stadt by hem daer inné geguedt geweest blyckende by den brieve 
daeraff zynde van der daten des derde daeghs deser tegenwoerdiger 
maent van aprille ende geteeckentbyonsonsecretaris Gattenbroeck 
ende begerende wy leden bovengenoempt te volcomenonse resolucie 
in de voorschreve maent vnn meerte ende besundere op ten twel- 
lifsten dach der zelver maent ondcr den greffier Nnman genomen 
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soo eest dat wy gegeven hefaben ende geveii midts desen met welli- 
ger verthydenissen den odelon ende hoog(;goboren lieere heereii 
Peeteren Eruest Grave vaa Mansfelt baron van Heidrung riddere 
van der ordene van den gulden Vliese van den rade van State 
van zyne majesteit, marissal van zynen legel ende gouverneur ende 
capiteyn gênerai des hertochdoms van Luxembourch ende graef- 
schaeps van Chiny een schoon groote hoffstadt metten huysen, 
gallerye, stailingen ende andere edificien daer op staende, hove daer 
achter in zyn vier muren liggende ende allen anderen derzelvergoe- 
den toebehoorten gemeynieyck geheeten thuys van Vesalius gelyck 
die gelegen zyn boven het Banendael in de straete geheeten de Hel- 
lestraete tusschen den goeden des voorschreven graven van Mans- 
felt in twee zyden commende met derder zyden lancx den ganck 
daer de voorschreve graeve ter straeten vuytcompt ende metter 
vierder zyden aen de voorschreve Hellestraete. item ende eenen 
bogaert beplant met vêle schoone fruytboomen gelegen in zyn vier 
maren tegen overe 't voorschreven huys tusschen tsheeren straete 
in drye zyden commende metter vierder zyden aen de goeden die 
de heere van Billy onlancx gecocht heeft vry ende suyver goet zon- 
der eenigen commer of cheins daer vuytgaende oft te vergeldene 
bekennende dat ons noch dese Stadt aen de voorschreve goeden 
egheen recht noch actie meer en compeleert ende geloven voer ons 
endeonse naecomelingen dat wy zyner excellentien zynen hoir erff- 
genamen ende naecomelingen de voorseyde goeden peysselyck ende 
vredelyck znllen doen ende laeten volgen verbindende zynen voor- 
schreve excellentien daer voere aile deser staet van Bruessel goeden 
eygene ende bave jegewoerdige ende toecomraende gelovende hem 
daerafF waerschap ende altoes genoech te doene op datter yet aen 
gebraecke ende des t'orconden hebben wy drye leden bovengenoemd 
dese jegenwoerdige by een van onsen secretarissen doen onder- 
leekenen ende tôt meerder versekerheyt den zegel ten saken der 
voergenoemde stadt van Bruessel hier aen doen hangen op ten acli- 
sten dach der maent van Aprille in 't jaer ons heeren duysent vyff 
hondert ende seven en tachentich. 
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DES 



FAMILLES NOBLES 

Titrées sous le gouvtmemenl autridiien et autres souverains des 
Pays-Bas . et reconnues par le roi Guillaume 1." 

eonumml^u^ par 

M. VAN WELEVELD, MEMBRE CORRESPONDANT DE L^AGADÊHIE. 



Comte ALEGAMBE, baron d'AUWEGHEM. 

Le titre de baron a été concédé par lettres patentes de Timpéra- 
trice Marie-Thérèse comme souveraine des Pays-Bas, le 26 juillet 
1755 et est acquis sur la terre et baronnie d' Auweghem , trans- 
missible à tous les descendants. 

Le titre de comte par la même souveraine le 19 décembre 1764 
est acquis au nom de famille avec pouvoir de l'appliquer sur une 
terre quelconque, transmissible par droit de primogéniture. 
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Marquis d'ASSCHE, comte VAN DER NOOT. 

Créé marquis d'Assche par le souverain des Pays-Bas le 22 août 
1665. Le titre de marquis d'Assche appartient à Fainé de la bran- 
che de Van der Noot qui le possède» les cadets sont comtes Van 
derNoot^ en vertu des lettres patentes du 16 mai 1716. 

Comte d'ASTIER. 

Le titre de comte a été concédé par le roi de France : la preuve 
en a été faite et enregistrée à la Chambre héraldique à Bruxelles, 
sous le gouvernement d'Autriche et est acquis au nom de famille 
par tous les descendants de la même souche. 

Comte d'AUXY. 

Créé comte du St.-Empire romain par lettres patentes de l'em- 
pereur Rodolphe II, le 25 mai 1598 et est acquis au nom de fa- 
mille pour tous les descendants tant mâles que femelles. 

Comte de BAILLET. 

Le titre de comte a été concédé par le souverain des Pays-Bas 
le 30 septembre 1755 et est acquis par droit de promigéniture au 
nom de famille avec le droit de l'afTecter sur une terre. 

Baron de BAILLY. 

Le titre de baron, concédé à cette famille, par les souverains 
des Pays-Bas est confirmé par arrêté de Guillaume P', roi des Pays- 
Bas, en date du 13 septembre 1817, transmissible à tous les des- 
cendants mâles et femelles. 

Baron de BAUDEQUIN de Peuthy. 

Baron par l'Autriche, souverain des Pays-Bas, 20 Mars 1766. — 
Une branche de cette famille a été membre de l'État noble de 
Brabant comme baron de Huldenberghe. Le titre dé baron se 
transmet par ordre de primogéniture. 

Baron DE LA BARRE de Flandre. 

Le titre de baron a été concédé par TAutriche , souverain des 
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Pays-Bas, le iO septembre 1726. Ce titre est acquis au nom de 
cette famille par droit de primogéniture. 

Baron DE BAUX de Rasmon. 

Le titre de baron a été concédé par Fempercur Charles VI à la 
famille de Claesman et est passé de là, en vertu d'un diplôme, en 
branche collatérale sur le nom de Bant , par droit de primogéniture. 

Baron de BEECKMAN de Libersart. 

Le titre de baron est concédé par l'Autriche, souverain des Pays- 
Bas, 8 mai 1774, et est acquis au nom de famille et se transmetpar 
droit de primogéniture. 

Comte DE BETflUiNE Uesdig.^eul. 

Le titre de comte est accordé au nom de famille par les souve- 
rains des Pays-Bas^ transmissible à tous les descendants par ordre 
de primogéniture. 

Baron de BLONDEL de Beauregard de Yyane. 

Le titre de baron est émané de la couronne de France, et a été 
reconnu en la personne d'Eustache Joseph Marie De Blondel de 
Beauregard de Vyane, par arrêté du roi Guillaume P', du 26 juil- 
let 1819 , pour tous les descendants de la même souche. 

DU BOIS Baron d'Herdërsem. 

Le titre de baron a été confirmé par l'empereur Léopold comme 
souverain des Pays-Bas, le 6 janvier 1792, et est acquis au nom de 
famille par droit de primogéniture, et à la terre d'Herdersem. 

DU BOIS Baron de Nevele. 

Ce titre de baron a été concédé par le souverain des Pays-Bas, 
par lettres patentes du 21 mars 1670. Le titre est acquis sur la 
terre de Nevele et se transmet par droit de primogénituœ. 

DE BONAERÏ. 
Baron par l'Autriche, souverain des Pays-Bas^ 30 septembre 1755, 
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et est acquis au nom de famille, par droit de primogéaiture^ aussi 
applicable sur une terre à la volonté. 

DE BOOT. 

Comte de Velthem, concédé par F Autriche, souverain des Pays- 
Bas, et est acquis du chef de la terre de Velthem, érigée en comté 
par lettres patentes de S. M. impériale et reine apost. , donné à 
Garlsstadt le 9 mai 1783. 

BOSSCHAERT, anciennement BOUSCHARD. 

Chevalier héréditaire du St- Empire, par le souverain des Pays- 
bas. — Les diplômes ont été égarés pendant la révolution. Ce titre 
acquis au nom de famille, a été confirmé par Guillaume P", roi 
des Pays-Bas, le 13 mars 1816, pour tous les descendants tant 
mâles que femelles. 

BOUSSIES, VICOMTE DE ROUVROY. 

Le titre de chevalier est acquis pour tous les descendants mâles 
delà même souche, comme il a été confirmé le jugement de la 
cour souveraine du Hainaut par arrêt de l'année 1789, rendu contre 
la Chambre Her. Le titre de vicomte vient delà vicomte de Rouvroy, 
et se transmet par droit de primogéniture. Les ancêtres de cette 
souche étaient qualifiés vicomtes depuis le 7 septembre 1575. 

VAN DER BURCH. 

Le titre de comte, dont cette famille est qualifiée, a été concédé 
par l'Empereur Charles VI comme souverain des Pays-Bas le 14 
juillet 1720 , par droit de primogéniture avec faculté de l'appli- 
quer sur une terre à la volonté. 

CAMBERL\ÎN d'Amougies. 

Le titre de chevalier qui était originairement dans une branche 
de cette famille, a été concédé par Guillaume P*" roi des Pays-Bas, 
transmissible par droit de primogéniture par disposition du 22 dé- 
cembre 1818. 

Comte DE CARiMN. 

Le titre de comte, émané de la couronne deFrauce, reconnu par 
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les souverains des Pay-Bas. La famille de Garnin a été appelée en 
cette qualité aux inaugurations. Pour Fainé^ le titre est accordé au 
nom de famille et à la terre de Staden , transmissible par droit de 
primogéniture. 

Prince de CHIMAY. 

Le titre de Prince de Ghimay a été concédé par l'empereur Maxi- 
milien, le 9 avril 1486, en faveur de Charles de Groy et attaché à la 
principauté de Ghimay et à tout possesseur descendant légitime- 
ment du dit Gharles de Groy. 

Monsieur François Joseph Philippe Riquet comte de Garraman 
est à présent prince de Ghimay, et c'est lui et ses fils qui en portent 
le titre, par droit de primogéniture. 

GLEMENT de Taintignies, baron. 

Le titre de baron, sans exprimer une dignité du St-Empire Ro- 
main, a été concédé par l'impératrice Marie Thérèse, en date du 29 
Mars 1777; il est acquis au nom de famille par droit de primogéni- 
ture, aussi applicable à telle terre et seigneurie que le possesseur 
jugera convenir. Les cadets prennent le titre de chevalier hérédi- 
taire, obtenue du roi de France en 1692. 

GLEMMEN baron de Peteghem. 

Le titre de baron a été concédé par le souverain des Pays-Bas, 
appliqué à la terre de Peteghem et ainsi transmissible par droit de 
primogéniture. Les cadets prennent le titre de chevalier en vertu 
d'autres diplômes aussi concédés par les souverains des Pays-Bas, 

GLERGQUE de Wissocq. 

Le titre de vicomte est concédé par le roi Philippe IV, le 13 Juin 
1659, comme souverain des Pays-Bas et est acquis au nom de 
famille pour tous les descendants des deux sexes , et à la terre de 
Wissocq. 

GOLINS DE HAM. 

Le titre de vicomte est acquis au nom de famille depuis l'an 
1421 , pour la branche aînée par droit de primogéniture. 
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CONINCK, CHEVALIER. 

Il est de notoriété qu'une branche de cette famille porte le titre de 
chevalier^ et a été reconnue comme telle par Guillaume P', roi des 
Pays-Bas, le i4 Avril 1816, et transmissible aux descendants 
mâles par droit de primogéniture. 

CORNET DE GREZ, et CORNET DE WAYS RUART. 

Créé comte le 6 juillet 1711, en faveur de Léonard d'Elzius, 
dont la sœur, épouse d'un Cornet, a hérité le titre de comte et Ta 
transmis à tous ses descendants avec consentement du souverain. 

CROESER DE BERGES. 

Baron , créé par l'impératrice et reine Marie Thérèse comme 
souveraine des Pays-Bas, par diplôme du 13 avril 1775, en consi- 
dération de l'ancienne noblesse de cette famille. Le titre est acquis 
au nom de famille par droit de primogéniture. 

DELFOSSE d'Espierres. 

Baron par Charles YI, empereur des Romains , roi d'Allemagne 
comme souverain des Pays-Bas. Ce titre est acquis au nom de fa- 
mille par droit de primogéniture^ et à la terre d'Espierres. 

DES ENFANS de Ghisignies. 

Comte créé par l'empereur d'Autriche en 1805 , tranmissible 
à tous les descendants tant mâles que femelles. 

Van der DILFT. 

Le titre de comte a été concédé par le souverain des Pays-Bas, le 
12 septembre 1771 et acquis au nom de famille par droit de primo- 
géniture. 

DONS de Lovendeghem, baron. 

Le titre de baron a été accordé par Charles VI, le 4 mai 1716, 
comme souverain des P^s-Bas. Le tit-re est acquis au nom de 
famille pour tous les descendants mâles et femelles. 
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DUVAL DE Beaulieu, chevalier, baron et comte. 

Le titre de chevalier héréditaire est acquis par diplôme de l'em- 
pereur des Romains, le d 2 juillet 4783. 

Créé baron du St-Empirepar l'empereur François F, par diplôme 
du 25 janvier 1792, et acquis le titre de comte par diplôme de 
l'empereur Napoléon, le 49 novembre 4809, portant en même temps 
établissement d'un majorât et qualifié de comte de Beaulieu, ce qui 
donne droit à l'aîné de porter le titre de baron Duval de Beaulieu. 
Le titre de comte est confirmé par Guillaume P, roi des Pays-Bas, 
le 26 décembre 4820. — Les titres de comte et baron se transmet- 
tent par droit de primogéniture. 

ERTBORN, CHEVAUER et baron. 

Le titre de chevalier a été concédé par le souverain des Pays- 
Bas, et la patente de ce titre est datée du l' août 1767, et celle de 
baron du 25 septembre 1779. Le premier titre est transmissible à 
tous les descendants mâles et femelles et le second par droit de 
primogéniture. 

Comte DELLÀ FAILLE D'ASSENEDE, Baron DELL A FAILLE 

D'HUYSSE. 

Le titre de comte est concédé par l'impératrice Marie Thérèse 
comme souveraine des Pays-Bas, le 14 mai 1768, et est acquis au nom 
de famille par droit de primogéniture, et avec permission de l'ap- 
pliquer sur telle terre que le possesseur trouvera convenir. D'après 
l'usag e,les cadets prennent le titre de chevalier. 

Le titre a été concédé aussi par les souverains des Pays-Bas et 
est acquis au nom de famille par droit de primogéniture et avec 
droit de l'appliquer sur une terre dont la famille était en possession. 

VAN DER FOSSE, Vicomte. 

Le titré de vicomte a été donné le 13 juin 1794, par S. M. l'empe- 
reur d'Allemagne en sa qualité de souverain des Pays-Bas par droit 
de primogéniture. 
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Baron de FOURNEAU, Comte de Cruycrenbourg. 

Le titre de baron du St.-Empire a été concédé par l'empereur 
Ferdinand III comme souverain des Pays-Bas, le 27 juillet 1643, 
transmissible à tous les descendants de Tun et de Fautre sexe. 

Le titre de comte est concédé par Philippe IV, comme souverain 
des Pays-Bas, le 25 octobre 1662, et est acquis sous le nom de comte 
de Cruijckenbourg par ordre de primogéniture. 

DE FRAULA DE BROUCHEM. 

Vicomte par le souverain des Pays-Bas, acquis au nom de famille 
par diplôme de Fan 1783, lequel concède aussi le titre de baron, 
dont baron et vicomte de Fraula, vicomte de Brouchemet d'Oele- 
ghem. Ces deux terres ont été érigées en vicomtes en 1789. Se 
transmet par ordre de primogéniture. 

Chevalier de GHELLINGK. 

Le titre de chevalier a été accordé par l'empereur Charles VII, le 
3 octobre 1716 et confirmé par le même prince le 20 décembre 1735 
en sa qualité de souverain des Pays-Bas. Le titre est transmissible 
à tous les descendants mâles. 

Baron LE GILLON de Basseghem. 

Le titre de baron a été accordé par droit de primogéniture par 
l'impératrice et reine Marie Thérèse, le 3 septembre 1771 et est ac- 
quis au nom de famille et à la terre de Basseghem, érigée en même 
temps en baronnie. 

DE GLYMES (comte) 

Le titre de comte a été accordé par diplôme de Ferdinand III, 
empereur des Romains, le 22 décembre 1643 et attaché au nom de 
famille, transmissible à tous les descendants tant mâles que femelles. 

GODIN, BARON. 

Le titre de baron a été concédé par les souverains des Pays-Bas , 
le 30 septembre 1704, attaché au nom de famille par droit de pri- 
mogéniture. 



— 202 — 

Baron GOUBAU. 

Le titre de baron doit avoir été accordé aux ancêtres de messire 

Emmanuel Marie Charles Ghislain de Goubau de Bergyck, par les 

souverains des Pays-Bas et avait été acquis du chef de la terre de 

Bouwel, située en Brabant. Ce titre se transmet par droit de pri- 

mogéniture. 

GOUY d'ANSEROEUL, chevalier. 

Le titre de chevalier héréditaire à tous les descendants mâles 

a été concédé par Charles Duc de Bourgogne etc. , en mai 1469, et 

est acquis au nom de famille. 

VAN DER GRACHT. 
Le titre de baron, pour tous les descendants mâles de là même bran- 
che, a été concédé par droit de primogéniture par le roi Philippe 
comme souverain des Pays-Bas, en 1660, et est acquis du chef delà 
terre et seigneurie de Vremde, située dans la province d'Anvers. 

d'HANE de STEENHUYSE , COMTE. 
Le titre de comte a été concédé par le souverain des Pays-Bas en 
1768^ et est acquis au nom de famille par droit de primogéniture 
et avec pouvoir de l'appliquer à une terre quelconque. 

VAN HAVRE, chevalier. 
Ce titre a été concédé par l'empereur Charles VI, comme souve- 
rain des Pays-Bas, est acquis au nom de famille transmissible à tous 
les descendants mâles. 

HELMAN de WILLEBROUCK et de GRLWBERGHE. 

Baron de Willebrouck par l'Espagne, souverain des Pays-Bas, le 
14 Septembre 1661; le titre de baron, est affecté à la terre de 
Willebrouck et se transmet par droit de primogéniture. 

Une branche de cette famille a succédé à la famille de Kerrebrouck 
dans le vicomte de Grimberge , créé en 1692. 

HERISSEM. 
Libre baron et du S'-Empire romain, créé par l'empereur Léopold 
à son couronnement l'an i658, et est acquis au nom de familles 
pour tous les descendants mâles et femelles. 
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HUYS DE THY. 

Baron par F Autriche, souverain des Pays-Bas; tilre naquis au 
nom de la famille par droit de primogéniture. 

DE JONGHE. 

Vicomte, par TAutriche, souverain des Pays-Bas, le 12 décembre 
1772, et a été acquis au nom de famille par droit de primogéniture, 
avec pouvoir de l'appliquer sur une terre. 

Comte de KERCKHOVE, baron d'EXAERDE. 

Le titre de comte du Sl-Einpire appartient à messire François 
Antoine Maximilien de Kerckhove de la Deuze, baron d'E\aerde, 
comme descendant de Basta du chef de sa mère. 

Le litre de baron d'Exaerde a été confirmé dans cette famille par 
lettres patentes du 31 mars 1742, par le souverain des Pays-Bas, 
transmissible par droit de primogéniture. 

DE LALAING, comte. 

Le titre de comte a été concédé par TAutriche, souverain des 
Pays-Bas, le 7 août J719 et est acquis au nom de famille pour tous 
les descendants mâles et femelles. 

DE LANNOY. 

Comte du St-Empire Romain et de la Lannoy pour les descen- 
dants mâles et femelles, créé par l'empereur Charles V, pour ses 
hauts faits et valeur, et après avoir fait le roi de France Fran- 
çois I.*' prisonnier à la bataille de Pavie. 

Comte DE LENS, baron de MEULEBEKE. 

I^ titre de comte, qui appartient au nom du chef de Basta, a été 
concédé par l'empereur Rodolphe comme chef de l'empire ; trans- 
missible par droit de primogéniture. Celui de baron est attaché à 
la terre de Meulebeke par droit de primogéniture. C'est en celte 
double qualité qu'un individu de celle souche a été envoyé h l'inau- 
guration de l'empereur Léopold II. 
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DE LEUZE, BARON. 

Le titre de baron a été accordé par Timpératrice et reine com- 
me souveraine des Pays-Bas, en 4750, et joint au nom de iîimille par 
droit de primogeniture. 

DE LICHTERVELDE. 

Comte par droit de primogeniture, a été accordé par le souve- 
rain des Pays-Bas, acquis au nom de famille. 

DE LIERNEUX de Presle. 

Baron par droit de primogeniture, par le chef de l'empire, et 
joint au nom de famille par les lettres patentes de capitaine de 
dragons, dépêchées en 1689, en faveur du baron de Lierneux de 
Presle, parle prince de Furstenburg, électeur de Cologne. 

Prince DE LIGNE. 

Prince du St-Empire, 1602, acquis pour tous les descendants 
mâles et femelles. 

VAN DER LINDEN d'HOOGVORST. 

Le titre de baron, accordé par FEspagne, souverain des Pays-Bas, 
le 27 septembre 1664, par droit de primogeniture, est affecté à la 
terre d'Hoogvorst. 

LOEN (Baron DE) 

Le titre de baron, en ce qui concerne le nom, a étéconcédé parle 
chef de Fempire, pour tous les descendants des deux sexes, et celui 
de baron de Roosbeke, par le souverain des Pays-Bas. 

MALEINGREAU de QUENAST. 
Le titre de chevalier a été concédé par l'empereur Charles VI, le 
27 novembre 1723, et le titre de baron par le roi Guillaume I", roi 
des Pays-Bas, le 27 septembre 1817, par droit de primogeniture. 

MALEINGREAU de HEMBISE. 
Le titre de baron a été concédé par TAutriche, souverain des 
Pays-Bas, le 18 octobre 1749, et est acquis au nom de famille par 
droit de primogeniture. 
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DE MARiNIK, comte. 

Les papiers de cette famille ay int été incendiés pendant la révo- 
lution française, on ne sait pas par qui le titre de comte a été con- 
cédé. Tous les actes qui existent encore, portent le titre de comte ; 
d'après de vieux actes, le titre de comte n'est acquis que par droit 
de primogéniture» le second fils prend le titre de chevalier. 

MEERE (VAN DER.) 

Comte par droit de primogéniture par Timpératrice et reine Ma- 
rie-Thérèse, comme souveraine des Pays-Bas, le A Juin 1741. Ce 
diplôme rapelie un titre de comte d'empire accordé en 1688^ à une 
autre branche que celui qui a obtenu le prédit diplôme en 1741. Ce 
titre est acquis au nom de famille, et à la terre de Cruyshouten. 

DE MURAT. 

Comte par ordre de primogéuiture, par la couronne de France, 
acquis au nom de famille. 

DE NEVE, CHEVALIER ET RARON. 

Le titre de chevalier qui est transmissible à tous les descendants 
mâles, est connu dans cette famille depuis FaiT 1200, et celui de 
baron, concédé par Tempereur Charles VI comme souverain des 
Pays-Bas, est acquis au nom de famille par droit de primogéniture, 
avec faculté de Tafiecter aux terres de Rode, Dullaert et Piper- 
straete. 

NEVERLE DE REAULET, RARON. 

Le titre de baron est acquis par ancienne possession attribuée à 
un nom de chapitre, aussi passé à Tordre de Malte et à Tordre 
Teutonique, reconnu aussi par différentes lettres patentes, les- 
quelles ont été enregistrées dans les tribunaux royaux. — Ce titre 
se transmet par droit de primogéniture. 

Vicomte de NIEULANDT. 

Le titre de vicomte a été concédé, pour tous les descendants tant 
mâles que femelles, par Temperenr Charles VI comme souverain 
des Pays-Bas, le 27 mai 1718, acquis au nom de famille. 



l 
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NOOT (VAN DER.) 

Voyez ASSCHE (Marquis), p. 195. 
DE NORMAN, comte d'audenhoven, baron d'oxelaere. 

Ces titres sont concédés par les souverains des Pays-Bas. 

Celui de comte par Tempereur Joseph II, le 20 mars 1787, par 
droit de primogéniture. Celui de baron par diplôme du 22 juin 
1754, aussi par droit de primogéniture et avec faculté de pouvoir 
rattacher à une ou plusieurs terres. 

OUTHEUSDEN. 

Baron du St- Empire, le 15 septembre 1805, est acquis au Bom 
de famille, transmissible à tous les descendants mâles et femelles. 

(La suite à une prochaine livraison.) 
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EXTRAIT D'UNE GENEALOGIE 



DE hK FAMILLE DE 



KERCKHOVE-VAKBNT, 

N 

drestée 9ur preuves ; vérifiée et attestée par des témoins et passée devant les notai 
res publics Simon Van der Kindert , d'Judenarde, et Jean Louis Marcx, 
d^Jlostf en 1652 et en 1667; copié sur Voriginal, appartenant aux archives 
de la maison de Thiennes, alliée à celle de Kerckhove-Farent *, 

CoamniBlqiaèe par H. I« eomte de THIENIVES de RIJSIBECKE , 

membre honoraire de l' Académie. 



V Omme te beschryfven den oorspronck en eerste beghinsel van 
ooden edelen gheslachte, ende stamme van Kerckhove gheseyt 
Van der Varent, voerende voor waepenen vyf losangen op een 
silveren velt, en bande met openen timber en vronck van swart 
en silver met wayeren van ghelick métal en coleur, ende voor 
chymere eenen moriaen met eenen rock van Maielle, soo de selve 
hier boven met twee wilde swynen de selve haudende syn uytge- 
trocken ^. De welcke haerlieder naeme hebben vande prochie 



* Ayant pour armes : d*argent à la bande fuselée de cinq pièces de sable; 
cimier, un maure vêtu d^argent. 

* Les armoiries peintes dans la généalogie mentionnée , ont été omises. Nous 
n'en indiquerons que quelques-unes. 
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Yan Kerchove ^ liggeude în de Casselrye van Audenaerde op de 
Schelde, en de heerlicheydt van Tervarent ^ haer bestreckende înde 
prochie van Bevereii by Haerlebeke op de Leye inde Cusselrye 
van Ciirtricke deweicke die vau voorn. Iiiiyse veele hondert succes- 
sive jaeren hebben beseten, tôt dat de selve vervallen zyn op 
dochters, en by hiiweliecke in andere familien syn getransfereert, 
ofte veralieneert, het soude een werck wesen van groot ondersoeck, 
considererende den audcrdom vanf selve geslaclite, en de stamme, 
de meniclite oorloghen in dese provincie van Vlaenderen, brant 
van aude boecken « en registers der stadt Andenarde, de destructie 
van kercken, epitaphien, sepultni*en, en andere aude meniorien: 
Redene dat îck voor my ghenomen hebbe t' selve maer obiter le 
doene, ende hoewel van vcele, ende groote quantityt van jaeren 
voorder soude connen vinden, maer alleenelick te beghinnen van 
m'her Robert Van den Kerchove gheseyt Van der Varent Ruddere 
heere Van Kerchove, Ter Varent, etc. sone van Robrecht schilt- 
cnaepe heere van de selve plaetsen en van... welcken m'her Robert 
leefde in den jaere een duysent, een hondert, ofte curts daer naer, 
daer inné begheerende te volghen de caerte genealogicque hier 
vooren in groot pampier met haerl. respective waepenen en de 
coleurenstaende. 

Mher Robrecht (aliis jan) Van den Kerchove gheseyt Van der 
Varent Ruddere van Jérusalem, heere Van Kerchove, Ter Varent, 
ect. ^ droech voor roep van wapenen, ofte cry d'armes ghelick 
syne voorsaeten oock hadden gedaen Viellesse Empire, V welck is te 
segghen auderdom is een i^cke, daermede denoterende den aiideu 
adeldoni van synen stamme : hy trauwde in den jaere duysent, twee- 
hondert en vcertich, Margriete van ClesscLaere ^ gheseyt deWes 

* Celte commune a reçu son nom de la faniille de Kerckbove (voir ;lfmot>e 
de Borcht, p. 15); ce qui le confirme, c*est qu*elle était appelée auparavant : 
r Foldcrsvelt. 

2 Amoiries de Tervarent; d*azur à deux fasces d'argent , accompagnées de neuf 
èloUes d'or, 
' Ayant pour armes : d'argent à la bande Josangée de cinq pièces de sable. 

* Ayant pour armes : de sable à la croix d'argent. 
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(aliù de W%&se)j vrauwe van Wes, ende procreerden C sainen in 
huwelick Baiiduin en Jan. 

H/ Desen Robert was met Theodoricu^ van Ëlsatien graefve van 
Vlaenderen ter oorloghe in *t heyiigh landt. 

Bauduin van den Kerckove gheseyt van der Varent schiltcnape 
heere van Kerchove, Tervarent, etc. audsten sone van m'her Robert, 
ende Alargriete van Glessenaere troude Hellewyne Metteneye ^ 

dochter van en van ende hadde Goosaert, Bauduyn, en 

Pieter weclke twee laetste storfven ombedeghen. 

Jan van den Kerchove gheseyt van der Yarent schiltcnape heer 
van Wes, tweedeq sone van m'her Robert, ende Margriete van Gles- 
senaere traude van den Berghe ^ f>.... heere van Berchem, 

ende badden Robert, ende diversche andere die jonck storfven. 

Goosaert van den Kerchove gheseyt van der Varent schiltcnaepe, 
heere van Kerckhove, Tervarent , [etc. sone van Bauduyn,ende 
Hellewyne Metteneye, traude Elisabeth Rollin ', ende hadden Jan 
den welcken hier naer traut Isabeau (aliis Elisabeth) de Gand dict 
Villain. daervan hier naer sal ^orden gehandelt. 

Robert van den Kerchove gheseyt van der Varent ruddere heere 
van Wes, f'. Jans, ende van.... van den Berghe traude Margriete 
Metteneye, ende hadden Jan, ende Jeune die jonck starf. 

Jan van den Kerchove gheseyt vau der Varent schiltcnape heere 
van Wes, etc. sone van m'her Robert en de vrauwe Margriete Mette- 
neye was edelman van graefve Guilliame sone vau Guilliame Dampe- 
tre en Margriete van Gonstantinopelen , graefnede van Vlaende- 
ren ende met hem in de oorloghe ieghens den sultan Meledin , en 
daer naer in het tournoyspel te Trasegnies in Henegauwe, den sel- 
ven vercoghte de heerlicheyt van Wes, en wedercoraen van het hey- 
lich landt traude tôt Venetien Gandia le Vivre (aliis Le Vivier) by do 



* Ayanl pour armes : de gueules au chevron d'argent, accompagné de trois 
chàtemix d'or. 

* Ayant pour armes : partie d'argent et de gueules à trois pals d'or. 
' Portant d'azur à trois jumelles d'or. 
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welcke hy verweck(eeeneeentghedochtei'genaeiDplCandia,diedaer 
naer in den jaere een duysent twee hondert vyfventnegeDtich traude 
met Jan van den Kerchove gheseyt van der Varent heere van Rerck- 
hove, tweeden sone van ra'her Jan ende Isabeau de Villain soo 
hiernaer alsmen sal handelen van selve sal worden gheseyt. 

SFhep Jan Van den Kerchove gheseyt Van der Varent Riddere 
etc. heere Van Ter Varent, Kerchove, ter Houven, etc. sone Van 
Goosaert ende Elisabeth Rollin, trauwde in den jare daysent twee 
hondert en f sestich Isabeau de Gand geseyt Villain * dochter van 
Gaultier heere van St.-Jans Steen ende van vrauwe Van Averoele, 
ende hadden fsaemen in huwelick, Goosaert, Jan (aliis Gaultier) 
Lodewick ende andere die jonck storven, desen m'her Jan was 
edelman domeslicq tVeIcke men heet gentilhomme de bouche, ofte 
escuierpanelier van Margriete van Constantînopelen graefnede Van 
Vlaenderen ende van Uenegauwe. 

De voorn. Isabeau de Gand dict Villain compt van selven chef, 
daer van descenderen de teghenwoordighe princen van Espinoy, 
en prince Van Rassenghien grave van Iseghem, etc. soo by denaer^ 
volghende généalogie van den huyse van Villain is claerl. gededu- 
ceert, soo dat de tegenwoordighe descendenten van voors. M'her 
Jan Van den Kerchove geseyt Van der Varent descenderen van 
de moedei'lycke syde van den selven chef van huyse van Villain. 

Burgmeesters, ende Schepenen slandts van de vryen verclaeren 
naer visitatie en oculaire inspectie bevonden te hebben dat de 
bovenstaeude contorfaictsels , en pourtraicten van de seghels, 
ende contreseghels met haer lieden upscriften daer rondtsomme 
staende syn teenemaele gelyckende, ende accorderende mette 
aude wassen seghels hanghende in dobbelen steerte van parclie- 
niyne, aen de acte van Gais graefve van Vlaenderen, ende Isa- 
biaiis de graefnede, danof het vidimus by ons uytghegheven hier 
voors is staende, in kennissen der waerheyt hebben dese doen 
seghelen, raetten contreseghel van saecken van voors. lande, 

* Portant de sable au chef d'argent. 
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ende by een van de pensionarissen vanselven lande doen teeckenen 
desen negliensten septemb. cxvj.^ di7en vyftich* en was ond^ V. de- 
Laroux met seker handteecken. 

Naer collatie gedaen ieghens het originele is dese daermede be 
vonden t'accorderen by my Jan Loys Marcx openbaer Notaris 
t'AeIst resideren desen xxx.v January 1667. 

Quod altestor J. L. Marcx notaris i667. 

Goosaert Van den Kerchove gheseyt Van der Varent m'ber Jans 
scne ende van vraiiwe Isabeau de Gand dict Villain synde den 
eerstgeborenen ende by partage hecre van Ter Varent, was edeiman 
domesticq, ofte escuyer pannetier V.in Guido graefve van Vlaen- 
deren, ende Isabeau syne huysvrauwe graefnede van Namen, 
ende wiert om syne goede dîensten gemackt, ende geslaeghen 
riddei'e in de maent maerte van den jaere duysent twee hondert 
en vieren f neghentich soo voores noch is gheseyt. 

Ende alsoo hy was geinclineert omme achter te laeten de wae- 
penen van syne familie wesende vyf swarte lozanghen en bande 
op een silveren velt, ghehaudeu van twee wilde swynen ende 
aenne te nemen de waepenen van syne moeder Isabean de Villain 
die hem daer toe was verwillighende, heeft om te voldoen aen 
liaere begeerte dan of vanden voors. graefve Guido, ende de graef- 
nede consent vercreghen, soo blyckt by de acte dan of uytge- 
gheven , gesegheit met de seghels van graefve ende graefnede 
ende haerl contreseghels hier vooren geinsereert, op conditie 
nochtaus dat hy saude de waepenen van huyse ende familie Vilain 
tôt distinetie brecken in chef met eene roode lelie soo hier boven 
is nytgetrocken : ende dat ian en Loys syne broeders souden 
Yoeren met haerlieden naercommers de voile waepenen van 
geslachte en auden huyse Van Kerchove gheseyt Van der Varent, 
soo de graefve Guido, ende de graefnede by de voorn. acte oock 
expresselyck hebben geordonneert. 

Den selven m'her Goosaert Van den Kerchove gheseyt Van der 
Varent heere van Ter Varent bleef draeghen de waepen van syne 
voorn. moeder soo oock hebben gedaen syne naersaeten, ende 
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descendenten vao syne branche als Baudewyo, Arent, ende Wher 
Simon synesonen, m'her Olivier, ende Jacob syne neven, mits- 
gaders Jan sone van voorn. Olivier wesende den lesten namelyckeo 
hoyr van de voorn. branche van voorn. m'her Goosaert denwelcken 
Jan Oliviers sone in huwelyck alleene heeft geprocreert eene eeni- 
ghe dochter, mette welcke oock (commende te huywen in hethuys 
van Halwyn) de heerlyckheyt van Ter Varent haer bestreckende inde 
prochie van Beveren by Haerlebeke, is gevallen uyt hethuys van 
Kerchove gheseyt van der Varent in de familie van Halewyn, van 
waer de selve is gedevolueert in het huys van Merode, ende toebe- 
hoorende de grafve van Thyant die de selve oock publickelyk heeft 
le coope geveylt in den jaere XVI.*' vier en twiutich, daermede de 
voorn. veranderde waepenen in t' selve huys synde hebben genomen, 
ende gheblefven de aude waepenen soo sy noch teghenwooi'digh 
doen in desen jaere XV!."" twee en vifiich onder de rechte naercom- 
mers, ende descendenten van Jan van den Kerchove geseyt van der 
Varent des voors. m'her Goosaerts broeder, die de vulle waepenen 
heeft gevoert, soo uyt crachte van voorn. dispositie van graefve, 
ende graefnede, als cessie van syn recht twelcke m'her Goosaert 
deiie by hel coutract van huwelyck van den selvenJan van den 
K(»rchove gheseyt van der Varent syne tweeden broeder huywende 
in den jaeœ 4*295 met Candia syne nichte, behaudende alleeni. den 
voors. m'her Goosaert voor synen tweeden ofte audere sonen by 
hem te procreeren recht van te moghen breken de aeugheuofflen 
waepen met de ghene van van der Varent t'sy by escarlelage, ofte 
wel in een schildeken int eerste canton van chef van waepen van 
Vilain : twelcke sy oock soo hebben gedaen, ende daermede gecar- 
telereert. 

Hebbende den voors. m'her Goosaert uyt crachte van consent in 
de selve acte oock geinsereert vulcommen hethuweliek l'welckevan 
te voorent was geconcipieert, en geaccordeert, ende getrauwt Jenne 
Bloys dochter van m'her Golaert rudderen heere van Gamarage, en- 
de van vrauwe van Pamele fa m'her Arnulphus heere van 

Marcke indenjaereduysenttweehondert vierentnegentich, ende daer 
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by gewonnea dry sonen, en eene dochtere te weeten» BaudeMryn, 
Arent (aliis PieterK Symon, ende Marie, van welcke orderwys ende 
haere descendeolen tôt de extinctie van dese branche wort gehaii- 
delt, ende daer naer vervotght de branche en de descendenten van 
Jas des voors. m'ber Goosaerts broeder. 

Baudewyn van den Kerchove gheseyt van der Varent ^ ni'her Goo- 
saerts , ende vrauwe Jenne Biais andste sone trauwde Margriete 
van Hearne, ende verweckte daerby Bandewyn ende Olivier. 

Arent (aliis Pieter) van den Kerchove gheseyt van der Varent < 
twêeden sone van m'her Goosaert by partage heere van Ter Houven 
brack syne waepene de selve escartelerende droegh eerst en laets 
vyl swarte losanghen en bande ende int eerste canton van tweede 
droegh de ivaepen van syne grootmoeder ghelick synen vaeder. 
SCO oock int tweede cautdn van eerste. 

Cotiationnë accorde comme dessus tesmoing. 

Den voorn. Arent iraude Jenne van Schoorisse ^ daer by hy ver- 
weckte Jacob ^ ende Waldrud. hy vercochte Ter Houven , en cochte 
Ter Leyen mitsg. de heerlycbeyt vun €ruyshaghe, ofte hofdriessche 
haerbestreckendeopden meerderen deel vandeprochie van Tieghem 
biniien de Casselrye van Audenarde aiwaer hy dede bauwcn de; ca- 
pelle van Ste.-Arnoult. 

Simon van den Kerchove gheseyt van der Varent wirt riddere ge- 
luackt, en wus m'her Cvcosaerts derden sone. 

Ende onderwaerts staet. Goliationné accorde comme dessus tes- 
moing ende was ondert : J. de Riddere. 

Mevrauwe Marie van den Kerchove ^ Gheeraerts dochtere ofte 
Goosaert voorseyt , (midts Goosaert , ende gheeraert eenen 
naeme is) •^» 

^ Portant de sable au chef d' argent, à une fleur de lis coupée aupied de gueules. 

* Portant écarteîé, an !«' et 4« d'argent à la bande losangve de sable ; au 2* 
e<3* de sable au chef d^ argent à la fleur de lis coupée au pied de gueules. 

' Portant d argent au chevron de gueules. 

^ Portant de sable au chef d'argent à la fleur de lis coupée au pied de gueules. 

^ Voir Parchemynen boeck rustende in de greffie van Audenaerde , etc. , van 
wecsen goedc. Anne 1324. 
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Baudewynvan deuKerchove gheseytvander Yarent Ruddereheere 
vanTerVarent sone van Baudewyn en van joncvrauwe Margriete van 
Heurne traude eerst vrauwe .... daer by verweckte eenen sone 
genaempt Joos inden jaere 1398 schepen van ghedeele lot Ghendt ^. 

M'her Olivier van den Kerchove gheseyt van der Yarent ruddere 
Baudewins sone en van vrauwe Margriete van Heurne traude vrauwe 
Avyne van der Sheere dochter van M'her Gheraert ende van vrauwe 
Joosyne vander Hoere, daerby verweckte eenen eenighen sone 
ghenaemt Jan die heel jonck starf ^. 

Joos van den Kerchove gheseyt van der Yarent M'her Baudewyns 

eenighen sone en van vrauwe. . . . traude by de weicke 

hy verweckte een eenighe dochtere de ( weicke traude met .... 
van Haelewyn ^, 

Jacop van den Kerchove gheseyt van der Yarent schiltcnaepeheere 
van Hofdriessche, Terleyen etc. sone van Arent en van Jenne van 
Schoorisse escarteleerde syne waepens ghelyck syne vaedere hadde 
ghedaen synde in den dienst van den graefve van Ylaenderen , en 
noch jonghman wesende wiert ghevanghen van den francoysen ende 
stierf in de ghevanghenisse. 

Waldrud van den Kerchove Arents^ en Jenne van Schoorisse 
eenighe dochtere melten overlyden van haeren voorn. broedere 
vrauwe van Hofdriessche en Terleyen traude Gillis van der Moten^. 

Jan (aliis Gaultier) van den Kerckhove gheseyt van der Yarent, 
heere van Kerckhove by partage van Af her Jan synen vader en 
de vrauwe Isabelle de Gand gheseyt Yilain traude met dispense in 
den jaere i295 syne nichte Candia de héritière van Jan van den 



* Voir Register van de Passcryn ghedaen voor myn heeren Schepenen van ghe- 
deele der stede van Ghendt, Anne 1398 ; f® 62 verso. 

* Voir Aiiden poortershoeck der stede van Audenaerde , fol. 94. 

^ Joos van den Kerchove portait, comme son père et son oncle Olivier, de sable 
au chef émargent à la fleur de lis coupée au pied de gueules. 

* Après cela suivent plusieurs fragments généalogiques , différentes pièces 
authentiques, constatant Tancienneté de la noble se et les illustres alliances de 
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Kerckhove en van de vrauwe Gandia Le Vivre {aliis Le Vivier) *.... 
Heeft by deselve syne huysvrauwe verweckt verscheidene sonen en 
dochters. Den voorn. Jan van den Kerckhove naer diversche andere 
stinctien was ten diverschen stonden Schepenen der stede van 
Ghendt ende namentlick anno 1328, 1331 en 1334 soo in TEspinoy 
fol. 429, 435 en 440 te bevinden is. 

Ghecollationeert ieghens den auden poorters boeck ende geac- 
cordeert my Toircon greffier der stadt Audernaerde. 

Pieter den tweede sone mvt riddere. 

Segher van den Kerckhove gheseyt van der Tarent traude joncv. 
van den Spieghele ^. Jan van den Kerckhove gheseyt van der Yarent 
P Seghers en joncvr... van den Spieghele stirf ombedeghen en was 
tôt Ghendt in den jaere 1393 voor Schepenen van ghedeele, soo by 
FEspinoy fol. 569 te vinden is. M*her Pieter van den Kerckhove 
gheseyt van der Yarent riddere tweeden sone van Segher en 
joncvr... van den Spieghele traade joncvr.... de Rocqaeghem. » 

(La suite à une prochaine livraison.) 



la famille de Kèrckhove-Varent , les places élevées que quelques-uns de ses mem- 
bres ont occupées dans la magistrature d'Audenarde et de Gand. Ces pièces sont 
signées et attestées par les témoins J. Riddere , Symon de Pape , etc. , et les 
notaires publics Simon van der Kinderl et J. L. Marci. 

* Suivent plusieurs preuves, parmi lesquelles un contrat entre Jean van den 
Kerckhove et son frère aîné Goosaert , relativement aux armes de Gand-Vilain de 
sa mère (de sctble au chef d'argent, brise' d'une fleur de lis de gueules)^ adoptées 
par ce dernier ; contrat d'après lequel il a été arrêté que dans le cas où il n*exis> 
terait pas de descendants mâles de Goosaert , les descendants de Jean auraient le 
droit d*écarteler ou de porter les dites armes au franc-quartier. 

a < L*Ëspinoy, p. 199, dit que Tofiice de Bailli de Flandres au quartier de Gand, 
» fut desservi , en 1365 , par un Everaert van den Spieghele, noble homme de 
» Flandres et noblement allié, car sa sœur fut alliée à un noble chevalier mes- 
» sire Sohier van den Kerckhove en 1358, comme on le voit aux parchons de 
» Gand.... » 



NOTICE SUR LA MAISON 



DE 



LORD STANLEY, 



COMTE DE DARBY . 



BT Mm LA BRANCHE 



DE KERCKHÛVE DE HEENVLIET. 



îaiV\ft im\.cv.u\ iw WoVVtvtidi ^ 



La maison de Stanley, ayant le titre de comte de Darby ou 
Derby, est une des plus illustres maisons européennes. — Elle 
compte parmi ses membres une longue série de chevaliers de 
Tordre de la Jarretière; des Connétables d'Angleterre ; des grand- 
maîtres de la maison royale ; de fameux guerriers ; des savants ; 
des membres du Parlement , enfin un grand nombre de membres 
de cette famille ont occupé , de tous temps, les premières charges 
et dignités de la Grande-Bretagne. On sait que , lorsque le roi 

* Cette branche est sortie de la maison de Kerckhove-Varent qui précèdd. 
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Richard fut tué» Lord Thomas Stanley mit la couronne qu'il 
trouva parmi les dépouilles, sur la tète du comte Richemont, qu'il 
proclama roi sous le nom de Henri VIL Le même Lord Stanley, 
chevalier de Tordre de la Jarretière, créé comte de Darby en 1485, 
et décédé en 1504, avait épousé, en premières noces, la fille de 
Richard comte de Warwick, et en secondes noces Marguerite de 
Beaufort, veuve d'Edmond Tudor comle de Richemont, mère de 
Henri de Richemont, roi d'Angleterre sous le nom de Henri YH. On 
dit qoe la maison de Stanley fait faire dans ce moment des recher- 
ches sur la branche de Kerckhove ou de Kirckhoff de Heenvliet, 
éteinte en Hollande vers la fin du 17^ siècle, et dont les Stanley 
d'aujourd'hui descendent; et qu'ils sont en instance pour relever les 
titres et les armes de cette branche de Kerckhove. Il sera donc 
peut-être de quelque intérêt de communiquer les détails suivants : 
La branche de Kerckhove de Heenvliet, qui s'est établie en 
Hollande, ayant le titre de baron de Rupe, a pour auteur le 
célèbre Jean de Kerckhove ou de Kirckhoff, surnommé Polyander , 
professeur à l'université de Leyde, huit fois de suite recteur de 
cette université, auteur d'un grand nombre d'ouvrages t, décédé 
le 4 février 1646, âgé de 78 ans, enterré à l'église de St- Pierre 
de Leyde, ou son fils lui a fait élever un tombeau magnifique, 
avec une longue inscription , dont voici une partie : œternœ me- 
moriœ nohilissimi viri D. Johannis Polyandri a Kerckhove , ex 
antiquissimâ et nobilissimà Kerckhoviorum Gandavensium familiâ 

MDCXLVL IV. feb. œtat. suœ LXXVHL Johannis a 

Kerchhove , Heenvlitiœ Dominus , saltuum Hollandiœ prœfectus filius 
unicus mcerens posuit. Le même fils, en faisant rebâtir le château 
de Heenvliet, y fit placer, pour perpétuer le souvenir de son 
père, dont il avait tant de raisons d'être fier, une inscription 
latiuetrop longue à rapporter, par laquelle on voit que son père 
et sa mère Anne de Veseck avaient fait l'acquisition de ce château. 

* Vide Meursii eOhenœ Batavœ; Freheri theatrum; Boxhomii theatntm Hollan- 
diœ ; Paeot ; etc. 
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Le célèbre Jean de Rerckhove, dit Polyander^ était fils de Jean 
de Kerckhove (plus coonu sous le nom de Kirckhoff ^) , qui habi- 
tait Embden, également savant d*un mérite supérieur, et de dame 
Ckrisiine Van Houten» native de Flandre, et appartenant à une 
ancienne famille noble de Belgique : il est né à Metz, le 28 mars 
4568, et fit d'excellentes études à Brème et à Heidelberg. Avant 
de s'établir à Embden, le père de Polyander avait résidé en Lor- 
raine et à Franckenthal. Son grand-père avait quitté la Flandre, 
parce qu'il avait embrassé la religion protestante. Il descendait en 
ligne directe de Guillaume Van den Kerchove, chevalier, sei- 
gneur de Dikelvenne et de Melden en Flandre, allié à une de- 
moiselle de Baenst, vivant vers la fin du 13* siècle; fils d'un 
autre Guillaume de Kerchove, chevalier, gentilhomme attaché 
à l'empereur Frédéric II dans son voyage à Rome en 1220, et d*une 
fille de la maison des Burgraves de Strombergh; petit-fils 
de Gualtier de Kerchof , seigneur de Ruysbroeck. 

Le fils de Polyander, Jean de Kerckhove, baron de Rupe, 
seigneur de Heenvliet , grand-veneur de la Hollande , épousa 
Catherine Stanhope comtesse de Ghesterfield, fille de Henri Stân- 
hope comte de Ghesterfield et de Catherine comtesse de Wottou, 
fille de Lord Thomas V^otton ; sœur de Philippe Stanhope comte 
de Ghesterfield , allié en premières noces à Anne Percy, fille ainée 
à^Algeron duc de Northumberland , en secondes noces à Elisa- 
beth fille de Jacques duc d'Ormond, et en troisièmes noces à la 
fille ainée du comte Charles de Garnawan. Jean de Kerckhove, 
fils de Polyander^ était, comme son père, honoré de l'amitié de 
la maison d'Orange. Il décéda en 1660, et sa femme lui a fait 
élever à l'église de Saint-Pierre de Leyde un des plus beaux et des 
plus riches monuments qui existent en Europe, avec une longue 
inscription» dont voici une partie : œternœ memoriœ nobilissimi 



* Les membres"de la maison de Kerchove qui ont habité 1* Allemagne ou des 
contrées oùTidiôme allemand est en nsage, ont porté le nom de f^on Kirckhof 
ou Kirckhoff, 
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atgue illustris viri Jokannis a Kerekhove HeenvliHm Damini 

Katharina Stanhopia Chesterfieldiœ cornes uxor mœrens poni curapit 
Obiit Sassemi VII martii anno 1660. 

Jean de Kerekhove eut de Catherine Stanhope, comtesse de 
Chesterfield : i . Charles-Henri de Kerekhove oa de Kirckhoff , créé 
par le roi d'Angleterre baron de Wotton^ décédé sans postérité. 
2. Anne Van den Kerekhove, qui épousa Wigbolt Van der Does, 
seigneur de Noordv^ck, général d'artillerie des Pays-Bas, gou« 
verneur de TEcluse, membre de Tordre équestre et des nobles de 
Hollande, et eut pour fille Josine Van der Does, alliée à Guillaume 
baron de Wassenaer, seigneur de Steenenburg et de Ruyven, 
ambassadeur des Etats-unis des Pays-Bas, à la cour de France, 
président du corps de la noblesse et grand-garde des sceaux de 
Hollande, etc. 3. Hélène-Dorothée de Kevckhoye ou de Kirckhoff, 
qui épousa Charles Stanley comte de Darby, dont il y a encore 
des descendants en Angleterre. 

(Armes de la branche de Kerekhove de Heensliei : Écartelé ^ 
au 1^ et 4* émargent à trois cœurs de gueules; au 2* ttazur à la croiaû 
d£ argent ; au 4* de gueules au sautoir engrélé éCor.) 
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LETTRE 



ADRESSÉE PAR LE DOCTEUR VAN NUFFEL, 



h JH. iHxï lHagaert^i «ectétatre-perpétuei^ 



AU SUJBT DE LA 



NOTICE SUR LES ILLUSTRATIONS MÉDICALES BELGES , 



Par le docteur BROECKX. 



Monsieur et très-honorable confrère , 
fai lu avec plaisir la notice, insérée dans la première livraison 
des annales de l'Académie, sur les illustrations médicales belges 
par le docteur Broeckx, connu avantageusement par des ouvrages 
sur la bibliographie médicale. Les intéressantes recherches de ce 
laborieux médecin prouvent qu'autrefois la noblesse belge n'était 
pas aussi ignorante qu'on le prétend vulgairement. En effet, en 
ouvrant les annales de l'histoire, on peut se convaincre que les 
nobles, au lieu de partager l'ignorance de leur siècle, ont con- 
stamment marché à la tête des progrès des lumières , et qu'ils 
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se montraient partout où ils pouvaient recueillir quelque gloire 
et se rendre utiles. Certes, le droit, la médecine, la théologie, 
les belles-lettres et les sciences en général ont compté une foule 
d'hommes du premier mérite sortis de nos plus illustres maisons, 
parce que l'exercice de ces différentes branches des connaissances 
humaines n'était pas incompatible avec la noblesse , n'y dérogeait 
point, mais la rehaussait. Les nobles qui embrassaient ces carrières, 
soit par goût, soit par manque de fortune, cherchaient naturel- 
lement à s'y distinguer ; ils étaient pénétrés du proverbe : Sache 
être fier de tes pères ^ si tu veux que tes enfants puissent F être de 
toi; ils devaient se rappeler naturellement que l'honneur d'un beau 
nom n'est qu'une tache pour quiconque y déroge, ou plutôt que 
noblesse oblige. 

Personne n'ignore que du temps où la noblesse jouissait encore 
de privilèges, le docteur sans être d'extraction noble, marchait de 
pair avec le noble, et que lorsqu'il appartenait à l'ordre nobiliaire 
par sa naissance, il avait, dit de Rouck (Nederlandsche Hérault) 
le pas sur le noble non gradué. 

La médecine, cette science si sublime, toute de dévouement et 
d'humanité, a été surtout toujours très-considérée en Belgique 
comme ailleurs, ainsi que le dit fort bien le docteur Broeckx, et 
assurément beaucoup plus considérée jadis que dans notre siècle 
d'argent et de féodalité industrielle. Dans notre siècle où la no^ 
blesse belge a perdu ses prérogatives, dont elle n'a jamais abusé 
si ce n'est peut-être pour soutenir la cause du peuple contre le 
despotisme de ses souverains ; dans notre siècle où elle ne forme 
plus un corps dans l'état et n'a plus aucun avantage ; où tout 
titre nobiliaire n'est plus qu'un vain mot, a même cessé d'être 
une distinction dans la société; dans notre siècle, dis-je, où les ta- 
lents , la naissance et la vertu doivent céder à la richesse , les scien- 
ces ne trouvent plus l'appui, les encouragements et la considération 
qu'elles avaient autrefois. Dans ce bim temps d'autrefois, si souvent 
indignement calomnié, et que l'homme de lettres doit plus que tout 
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autre regretter, le mérite avait ses quartiers de noblesse; par le 
mérite on parvenait au premier rang de la hiérarchie sociale : il 
était respecté, encouragé dans toutes les conditions, et n'avait pas 
comme aujourd'hui , époque d'intrigues et de charlatanisme, à 
essuyer les insolences du parvenu. Que d'exemples viendraient ici 
se placer sous notre plume, si nous voulions faire des citations 
pour appuyer ce que nous avançons ! Mais retournons à l'objet 
principal de notre lettre. 

En Allemagne, en Italie, en France, en Angleterre, enfin dans 
tous les pays civilisés , on a vu de tous temps , et l'on voit encore 
des hommes issus des premières maisons se consacrer aux études 
et à la pratique de l'art de guérir ; on pourrait citer plusieurs 
illustres familles qui, comme les anciennes familles nobles de Re- 
nialme, de Helvetius, de Harrach, etc. se glorifient d'avoir donné 
naissance à plus d'une génération de médecins savants. On pour- 
rait également citer un grand nombre de médecins et de chirur- 
giens qui sont parvenus aux positions sociales les plus élevées. Il 
n'est pas rare que des souverains mêmes accordent au médecin 
non-seulement leur confiance, mais leur amitié. 

Mentionnons quelques médecins célèbres appartenant à la no- 
blesse belge , qui ont échappé à M. Broeckx. 

Balbian (Josse de) , d'une famille noble et ancienne de Flandre, 
dont le nom est souvent écrit Balbani , né à Alost en 1560 , fut 
docteur en médecine , médecin-praticien et auteur de quelques 
ouvrages , cités dans les Mémoires pour servir à F Histoire littéraire 
des Pays-Bas , t. 2, p. 93. 

BooT (Gérard de) , de l'une des plus anciennes et des plus illus- 
tres familles de Brabant , fils de Godefroid de Boot , chevalier , et 
de Christine de Loon , fut docteur en médecine et médecin de 
Charles l^^ ; il pratiqua la médecine à Londres. Après la mort de 
ce malheureux prince , arrivée en 1649 , Gérard de Boot se rendit 
en Irlande et décéda à Dublin en 1650. II avait épousé Catherine 
de Manning , fenune d'illustre naissance , dont il eut plusieurs 
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enfants. Quoique le docteur de Boot soit né, en 1604, à Gorcum, 
il ne doit pas moins être regardé comme belge, puisque sa famille, 
qui possédait les seigneuries de Ranst et de Sombeeck en Brabant, 
était d'Anvers , où elle était connue depuis des siècles. £IIe a tou- 
jours porté pour armes : d^or au cerf de sable, et au chef d'azur 
à trois étoiles dor, A cette famille appartient le comte Charles- 
Henri-Gislain de Boot de Yelthem , aujourd'hui propriétaire à 
Bruicelles, reconnu dans la noblesse du loyaume. 

BooT (Arnonid de), frère du précédent , né en 1606 , également 
docteur en médecine , s'établit en 1630 à Londres pour pratiquer 
la médecine; mais son mérite le fit bientôt nommer médecin du 
ro:Tite de î^eicester , vice-roi d'Irlande , ainsi que médecin des 
ai'uiées irlandaises. 11 épousa à Dublin une demoiselle de noble 
et illustre maison , Marguerite Dongan , dont postérité. Lors des 
troubles d'Irlande, il se retira à Paris, où il mourut en i653. Les 
deux frères de Boot ont composé plusieurs ouvrages. (Voir Mé- 
moires cités . 1. 1 , p. 601.) 

De Boodt (Anselme-Boèce), docteur en médecine , fils de messire 
Anselme et de Jeanne de Voet, issu d'une ancienne et noble famille 
de la Flandre-Occidentale , naquit à Bruges en 1552 ; après avoir 
reçu une éducation des plus distinguées et fait de brillantes 
études primaires , il fut envoyé à l'université de Heidelberg, où 
il étudia la médecine sous le célèbre Thomas Erastus. Il reçut le 
grade de docteur en médecine à Padoue. De Boodt fut médecin 
et conseiller de l'empereur Rodolphe P' , et à la mort de ce souve- 
rain , arrivée en 1612 , il revint à Bruges , où il mourut le 
21 juin 1632 , âgé de 80 ans. Il fut enterré dans le caveau 
de sa famille à l'église de Notre-Dame de Bruges. Il est auteur 
d'un grand nombre d'ouvrages. (Voyez l'ouvrage : Lectures relatives 
à T Histoire des sciences , etc, , en Belgique , par M. Goethals , 
bibliothécaire de la ville de Bruxelles, t. 4, pp. 105 et suivantes.) 

BouGHAUTE (Charles de), né à Malines d'une famille noble et 
ancienne (ayant pour armes : de gueules à la croxx d'or) , docteur 



en médecine, professeur royal de ehimie et de médecine-pratique à 
l'hôpital de Louvain en 1774, allié à Elisabeth de Bath, fils de 
messire Jacques de Bouchante et de Comelie de Grimmig, d'une 
noblesse alsacienne» fut un médecin très-renommé. 

Boude WYKS ou de Bouduin (Michel), natif d'Anvers, d'une famille 
noble et ancienne, originaire d'Artois, portant pour armes : coupé 
d^axur, à l'aigle d^or au ckef^ et à irais quinteft^lles de même en 
pointe, docteur en médecine de TUniversîté de Louvain, fut méde- 
cin pensionnaire de la ville et de l'hôpital Ste^Elisabeth d'Anvers, 
professeur d'anatomie et de chirurgie et président du collège des 
médecins de la même ville. Il mourut le 29 octobre i68i et fut 
enterré à l'église de St-Michel dans le caveau de sa famille. Il est 
auteur de plusieurs ouvrages. (Voir Mémoires cités, t. 1, p. 8). 

Ellebode (Nicaise d'), d'une femille noble de Flandre, docteur 
en médecine de l'université de Padoue, mort le 4 juin 1577 à 
Presbourg, où Etienne Badecius, vice-roi de Hongrie et évéque 
d'Agra, l'avait attiré et pourvu d'un canonicat de sa cathédrale. 

Ecluse (Charles de 1'), fils de messire Michel de l'Ecluse, cbeva- 
lier> seigneur de Watenes, conseiller au conseil d'Artois (d'une 
famille noble et ancienne, originaire d'Arras), et de Guillemette de 
Quinaut, docteur en médecine vers le milieu du 16^ siècle, méde- 
cin-praticien et botaniste célèbre, auteur de plusieurs écrits, (voir 
Mémoires cités, t. III p. 549). Il était honoré de l'amitié des empe- 
reurs Maximilien II et Rodolph II , il a fait de nombreux voya- 
ges. C'est lui qui introduit pour ainsi dire dans les Pays-Bas la 
pomme de terre, dont l'usage est si utile aujourd'hui. On sait 
que Drake est le premier qui ait apporté la pomme de terre en 
Europe en 1586, et qu'il en donna au botaniste Gérard, qui la 
cultiva dans ses jardins à Londres , et en partagea le produit avec 
Charles de l'Ecluse, qui la répandit dans les Pays-Bas et en 
Italie* 

Gheriiscx (Philippe de), médecin renommé au 16« siècle, pre- 
mier médecin d'Ernest de Bavière , prince de Liège , appartenait 
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à une ancîemie et noble familld limboiirgeoise, dont descendent les 
comtss de Héan de Liège , reconnus dans la noblesse du royaume 
de Betgiqoe. Anne de. Gherinx épousa Pierre de Méan, échevin 
de Liège et connnissaire dèciseur à Siaestricbt, fils de messire 
Laurent de Méan, bourgmestre de Liège en 1585» et d'Isabelle 
de Laça. 

Heyens dit DE Smet (François), d*ane famille noble de Halines, 
(portant pour armes : écartelé\ au i^ et Â*" (f argent à trois coquilles 
de sable; au ^ et 3^ coupé dazur et de sable à trois roses â^argeni)^ 
fils de Mathieu, écuyer, et d'Elisabeth de Hooghe, fut licencié en 
médecine et médecin-praticien renommé à Malines, où il décéda 
le 19 février 1559, enterré à l'église des Récollets. 

HiNGXTHOTE (François de), fils de Jean, écuyer, seigneur de 
Heymissen , et de Madelaine de Goene , fut licencié en médecine et 
un médecin-^praticien renommé; il décéda en 1728. 

Lansberghe (Pierre de), fils de Philippe et de Sara Lievaerts, 
petit-'fils de Daniel van Lansberghe^ écuyer, seigneur de Meule- 
beecke en Flandre, et de Pauline van den Honigh, fut docteur en 
médecine et pratiqua Fart de guérir à Middelbourg au 17* siècle; 
il est auteur de plusieurs écrits, (voir Mémoires dtéSf t. II p. 207). 
Il avait épousé la fille de messire Mathieu de Glootwyck, cbeva« 
lier, bourgmestre de Grammont et d'Henriette de Dommelen, fille 
du seigneur de ce lieu. 

Lansberghe (Jacques de), frère du précédent, fut également doc- 
teur en médecine, et auteur de plusieurs écrits, (voir Mémoires 
cités ^ t. II, p. 207). Il se fixa à Middelbourg, où il exerça la 
médecine, et ou il fut élu bourgmestre de cette ville en 1649, 
après en avoir été plusieurs fois échevin. Il est décédé en 1657 à 
Tâge de 66 ans. 

Quellenborgh (de), d'une famille noble et ancienne de Brabant, 
licencié en médecine , pratiqua avec célébrité l'art de guérir , à 
Bruxelles, à la fin du 17* siècle. Il avait épousé Odile van der Slegen 
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(de rillastre maison dont sont les comtes van der Stegen, de Bru- 
xelles, reconnus dans la noblesse du royaume), fille de messire 
Jean Ferdinand van der Stegen, seigneur de Dovenlo, Laoge- 
meersch, etc. et de Jeanne Marie de Clercq de Bouverskercke. Il 
est enterré à Féglise de Uoerseck. Le docteur de Quellenborcb eut 
avec Odile van der Stegen une fille unique , qui épousa Ignace de 
Clippele, échevin d'AIost, de 1761 jusqu'en 1773. 

Rapaert, Rappart ou Rappard (François de), d'une famille noble 
de Bruges, docteur en médecine et médecin-praticien distingué au 
milieu du 16' siècle; il est également renommé comme écrivain 
(Voy. Mémoires cités ^ 1. 1, p. 396), 

Verretgken (Grodefroid), d'une ancienne famille noble d'Anvers, 
citée par Butkens, Trophées ^ parmi les nobles vassaux de Brabani; 
né à Anvers en 1558, il fut un médecin-praticien distingué et auteur 
de quelques ouvrages, mentionnés dans les Mémoires cités j 1. 1, 
p. 542. Yerreycken participa à la fondation du collège des médecluâ 
d'Anvers, arrêtée en 1620, 

Je pourrais citer encore plusieurs médecins renommés d'extrac- 
tion noble; mais pour ne pas être trop fastidieux, je bornerai ici 
mes citations, vous priant, monsieur et très-honorable confrère, 
d'agréer l'expression de ma haute estime et de mes sentiments 
affectueux. 

Boom, 31 juillet 1843. 

Van Nuffel. 



EPITAPHES 



RECUEILLIES DANS 



LES EGLISES DE FLANDRE, 

et extraites d'un manuscrit qui est en possession 
du président de l'Académie. 



A l'église de Saint-Jacques de Gandy au chœur : 

D. O. M. 

Nobili ac clarissimo viro D. Ancelrao Nieulant 

clariss : viroram consulumq : filio nep : pron : ubt S : R : 

catholicse matri et ss : belgîi princip : austriœ archid : Albert! 

etisabellse apud Flandrios senatori et procuratori generali.nec non 

nobilibas et honestis matronis D: Eleonorse van deii Heede 

D. Maria Wyts 1"^ et 2*' Ancelmi conjugibus M : ac pietatis 

erga p : obierunt hic sexto septembrîs anno christi 1602 hsec 

vero xi kal : 9bris anno i582 illa.... 

Quartiers ^ : 

Nieulant, Ghyseghem, Maes, Van der Linden. 

Vanden Heede, Van der Gruycen, Van der Beke, Van Aultre. 

A la même église ^ au chœur : Sépulture van Maria Wyts, tweede 
huysvr : van M' Anselmus Nieulant. 

(*) Le manque d'espace nous force d'ometire les armoiries dont les quartiers 
indiqués dans ce manuscrit , sont ornés. 
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Qtiar tiers : 
Nieulanl, Gbyseghem, Haes, Van der Linden. 
Wyts, Yau Hille, de Boodt, Vanden Heede. 

A la même egl se : Adhuc humi in saxo ceruleo.... 

D. O. M. 

Lector quisquis es, ut paulnlum subsistas tam etsi properes 
hoc te saxum rogat ossa hic gentis Nieulandicse et Van der 
Haeghen sita hoc te monumentum monet ut preces pro 
se fundas, mânes, oranti ilicel GI3I0CXVI. 

Qtiartiers : 
Nieulant, Van der Haeghen, Van Havere, Peteghem. 
Van der Haeghen, Fosse, Van Royen, Peteghem. 

A la même église : Hier voorde onder dese sarch ligt begraven 
joncher Jan Van den Kerckhove gezecht Van der Varent in syn 
levé raet 's hertoge van Cleve en procur. in den raed van Viand. 
mitsg: Jo^ Anna Wilgiers, syne geselnede.... overl. den 1 juliil574. 

A la même église : Sépulture van M' Pieter Proost, Raet, en Jo* 
Françoise Van Steelant overleden anno i 603. 

Qiuirtiers : 

De Weede dit Proost, Ogieriande, de Jonghe, Ortys. 

Steelant, Van der Heede, Edynghe, Immeloot. 

A la même église : Sépulture van edel : en werden heere joncher 
Jan Van Dixmude, mynher Joos en van vrouw Margarite Van 
Hole sone was, schiltknape heere van Balgegroet, Scatelwege, etc; 
mitsg : eerbaere en discrète Jo® Jaqueline Dullaert dochter van 

Ghyselbregt en de van Marie de Lespine die achterlaeten heer 

Lieven canoninck van chatedraele kerke van S^^Baefs binnen desen 
stede Phils canoninck van Onse Vrouwe te Dendermonde J*' Jan 
en Jo" Quintine getrouwt hebbende M' Bertollomeus de Bisscbop 
Jans sone hoveel : getroude kinderen hebben doen maken dese 
mémoire en syn overleden dese weirelt J®' Jan Van Oudde LXX 
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iaer en overl : den XX in sprocle 1552 en Jo' Jacqueline van Onde 
van LXIY iaer en overleet den 17 in meye 1564 

Wiens siele gedachtig sy 
den Heere almachtigh : 
Quartiers : 
Dixmude, Walle, Van Hole, Reyphins. 
DuIIaert, Reerberch, de Lespine, de Laval. 

A la même église : 

D. 0. M. 
Semellorum Simonis atq : Andrese Joannes de Cayman vir sena- 
toris, ac nobilis matrona claudia de Lievyn parentes poss * orti 

IV non : april CIO CI CXI raptae illae CIIl hal : mayas hic VI°. 

Animarum beat : gratare ^ 
Viator et vale. 

A la même église : Sépulture van Jan Zaman heere Van der Poort 
en Jo*' Claudine de Lievin overleden anno 1621. 

Quartiers : 
Zaman , Nieulant , Canis , Grimberghe. 
Lievyn , Le Sieur, Louvel, Partenay. 

A la même église ^ près du Saint-Sacrement : Hier ligt begraeven 
tfher Gillis de Keysere F* Michîels overl : den VII julii 1618 Jo* 
Anne Goethals F* P" syne huysv : overl : den 19 maerte 1594 
mitsg : M' Matheus de Keysere adv : in den raet van Vlaend : overl : 
den 21 9bre 1609 d'her Jacq : De Keyser overl : den 23 8bre 1587 
en d'her François De Keyser fondateur van eeuwelycke ende erffe- 
lycke dagelycksche erfenisse in dese S*® Jacobs kercke overl : den 

V junii 1616 Jo® Catharine De Keysere overleden en Jo* Anne 

De Keysere overl : den 1 maerte 1605 haer lieden beede kinderen 

Bidt voor de Sielen. 

Qiuirtiers : 

Keysere, Ganeghem, De Leghe, Leuwe. 

Goethals, Brune, De Vos, Goethals* 
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A la même église , vis-à-vis la porte du choeur : 

Gy gist Doble et virtueuse da*"" da*^ Anne de la Gauchye dame de 
Rabecq fille de feu mess : Phle en son vivant S' de Rocquart etc : 
laquelle fut femme a noble homme Maximilien de la Haye escr. 
S' de Fresnoy Lebecque etc. : et trépassa en cette ville le 8 
d'aougst 1600. 

Priez Dieu pour son ame. 

Quartiers : 

La Gauchye, Rocques, Requort Lens^ Le Mol. 

De Le Gandle Erbanne, Gouy, Thienlaine, Leclercq. 

A la même église : Hier licht begraven joncher Raphaël Van der 
Saeren F' Jo*" Joos Denys dese weireit overl : den V feb : 1651 en 
Jo* Jacquemine de Windt F* Jo'Arnoldus Ghyselbrecht syne huysv: 
overl : den XX ougste 1655. 

Godt gedencke de Siele. 

Quartiers : 

Van der Saeren, Donaes, Gaudenhove dit Everaert, Overbeke. 

De Wint, de But, Glapdor, Lanckswert. 

A la même église : 

D. 0. M. 
Sépulture des nobles damoiselles Da** Jeanne Van der Saeren 
beggine jubilaire et ses sœurs Da*'' Thérèse Vander Saeren jubilaire 
Da*® Jeanne Françoise Van der Saeren trespassa le X' de janvier 
1665 Da** Adrienne Van der Saeren et leurs deux niepces Da' 
Josephe Van der Saeren Da*® Beatrix Van der Saeren trespassa le 
IX* d'octobre l'an 1698. 

Requiescant in pace. 

Quartiers : 

Van der Saeren, de Graeve, de Lane, de Neve. 

Damas , Van Gants , Haccaert , Galonnés. 

A r église de St-Michel de Gand , au chœur devant le St-Sacrement : 
Sépulture van M'her Jacob Martins président en vrouw Elisabeth 
Gabbellau overl. : anno 1575 : 
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Qiuir tiers : 

Murtins, , Bels, 

Cabellaii, Voocht, Hildenbergh, Gossines. 

A la même église : Magister Aolhonius Van Kerckhove dictus 
Van der Varent, vir litteris pielate et morum integritate conspicuus 
boDÎsq : omnibus ob insignem animi virtutem admodum charus 
Gandavi quondam causis civilibus praefectus ac locura tenons sub 
hoc lapide ex adverso posito sepultusest eum doniicella Isabella de 
Bevere charissima sua conjuge, qui in hac ecclesia fundaverunt 
duodecim libras Flandricas quotannis in elemosinam aliosq. pios 
usas distrtbuendas ut continetur in litteris super hoc negotio in 
acta publica apud pacta tronis hereditariae senatores Gandenses 
relatis anno 1576 die mense pauperum dispehsatores deposita sunt 
obiit ille X august. 1574 hsec vero 10 7bris i582 in quinta Capella 
ad iatûs septentrionis in muro est épitaphium illud. 

Qtuirtiers : 

Kerckhove Van der Varent, Van Rechem, Van der Donct, Baerts. 

De Bevere, Rootaerts, Roose, Van Trois. 

A la même église dans une table du pilier de la cinqième chapelle 

du côté septentrional : Sépulture van Jan Hebbrecht, ende Jo* Josine 

Sanders overl : anno 1611. 

Quartiers : 

Hebbrecht, Donckere, Bisschop, Mannins. 

Sanders , Fransman , Meyere , Bevere. 

A la même église^ dans la troisième chapelle du côté septentrional : 

Sépulture van Charles Clayssone Raetheere van Wallebeke en Jo. 

Hargarite van Steelant overl : anno i540, ende sy stierf den xiij april 

inHjaerl542. 

Quartiers : 

Claissone, Croock, Marievoorde, Bandeloot. 

Steelandt, Walle, Neve, Onderberghen. 

A la même église : Sépulture van Roeland van Zype f^ Gautier 
overleed anno 1515. 
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Quartiers : 
Van Zype, Dixmude, Visch, de Béer, 
llutenhove, Bette, Meersch, Sersimoens. 

A la même égli$€ se trouve Vépitaphe et le hlason des huit quartien 

patemeh et des huit quartiers maternels du gentilhomme. . . . Dan^ 

saert : 

Dansaert, de Ben, Zaman, Ganis ; 

d^Haene, Haelsberghe, Van der Heyden, Tibaut ; 

Briaerde, du Pont, Bampoele, de Muts; 

Hertoghe, Berchem , de Crocq , Sinnegem. 

Le« huit quartiers de son père et les huit quartiers de sa mère se 

trouvent également devant sa tombe à la dite église. Les premiers sont : 

Dansaert, Zaman, d'Haene, van der Heyden ; 
Briaerde, Bampoele, Hertoghe, de Crocq. 
Les seconds : 

Norman , Sallaert , Seclyn , Bette ; 
de Grnutheere, Hembîese, Rerckhove, van Heurne. 

A la même église : Jan du Bois capiteyn van syne keys. maj. die 
overl. in de stadt den 10 Bbre 1648 ende Marie de Groote syne hnysv. 
overl. den XXViij lulii XVI CLXX en hun dochter Jaquelinne Fran- 
çoise du Bois die trauwde Bauduin de Meulenaere Schepenen, 
Schepene diverse mael van Beede de bancken deser stadt van Gendt. 

Quartiers. 

du Bois, Mastaing, Vilain, van der Saren. 
de Groote, van der Saren, van der Saren, Braèm. 

A la même église : Sépulture de Josse van den Kerchove » ecuyer, 
et de sa femme dame Jeanne van Heurne. 

Quartiers : 
Rerckhove, Bercb, L'Espinoy, Ntgri. 
van Heurne, Heybrouck, de Moor, Quickelberghe. 
A la même église : sépulture van Joannes Baptiste d'Haene overl : 
1689. 
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Qtmr tiers: 

d'Haene, Stalins, Jacobs, Reyiof. 
Mieulant, Wyts, Logenhagen, du Rivaige. 

Ala même église : sépulture van Jan van Mieuwenberch die stierf 
in tjaer 1431 den 6 in iaumaént. 

A la même église: sépulture van Gherolfs van Gaudenhove P Ghe- 
rolfs die overi : den 18 xbre 1553 sépulture van jo* Margriele 
SVinters Gherholfs gheselnede die overl : den .... 

Quartiers : 

Gaudenhove y Biest, Mieuwerbergh, .... 

Wintere, Knibbe, 

A la même église : Hier licht begraeven Jo' Jacques Gabellau heere 
van Gruete van Ghendt heere van Yorst en de Gonroet etc. stierf 
anno 1557 den 1^ ougste. 

Qiuirtiers : 
Gabellau, Munte, de Voocht, Schuetelaus. 
Van DaelCy Bersylors, Milors, Culsbroeck. 

A la même église : Licht begraeven by haeren man Jo' Margrite 
de Ruelin geselnede van Jo' Jacques de Gabellau heere van Grute 
van Gendt heere van Voorst en van Coenroet etc : Sy was dochter 
van Gillis en van Margrite Yerneborcht overled : den 28 8bre 1556. 

QiMrtiers : 
De Ruelin, de Graene, Maselant, de Hove. 
Van Does dit Yerneborcht, Hatenes, Romerswael, Egmont. 

A la même église est enterré Messire .... Rym baron de Bellem 
le 

m .... 

Ses huit quartiers paternels sont : 

Rym, Bruxelles, Hertoghe, Tynasel. 
Rodriges de Yora, Lopes, Ximenes d*Àrragon, de Yeca. 

Ses huit quartiers maternels sont : 

d^Haeue^ Stalins, Jacobs, Reyiof. 

de Jonghe , van der Haghen , van der Haghen , Meyere. 
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A la même église : ici est enterrée Dame Anne Lucie de Vilsleren 
morte le i3 décembre 1722 laquelle avait espousé George Hyacinthe 
de Brune escuyer S*" de Wieiecomene 

Ses seize quartiers sont : 
Van Vilsteren, van Vermuyden, van Knynre, Schaep, van Oosten- 
dorp, Terwîsch, Heeck, van Heussen , de Béer, d'Aobermont, 
d'Aubremont, Schets, de Calvaert, de la Croix, de Yulder, de Proost. 

A la même église: Hier licht begraeven den heer baron van Pot- 
telsberghe heer van Bollincie gestorven den 19 lunii 1734. 

Quartiers : 

Pottelsberghe, Pieters Duffle, Halebosch, Berchem, 

Ruiffelaert, Uutenhove, Grispere, Buridaen. 

Verranneman, van Damme, Lauv^ers, Wyts, 

Triest, Bourgoigne, van Royen, Vilain, 

A la même église , au chceur : Licht begraeven de baron de Brune 
gestorven den 2 januarii 1729. 

Quartiers : 

de Brune, van der*^Zype, Cheers, Schoore, Borluut, 

Cabellau, Brade, Coyeghem. 

Le Prévost dit de Basserode, La Truye, Barrât, Cambry, 

Borluut, Damman, Borluut, Triest. 

A la même église : Licht begraeven M' Stalins gestorven den 15 

januarii 1731. 

Quartiers : 

Stalins, Canin, Delval, Nieulant. 

Roelans, Schot dit Douglas, Van den Muyden, Ruits, 

A l'église du Saint-Sauveur de Gand: Sépulture van M" Jan Van 
Saemslag en van vrouw Cath: Bacx overl : anno 1535 en sy overl: 

1547. 

Qaurtiers : 

Saemslach , Uutenhove , Cauwenberch , Kerleghem. 
Bacx, van den Broucke, Romsele, Vinox. 
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A l'église des Pères AugusHns de Gand : sépulture van Gerelin : 
Borluut overi : anno xiijcxxi en Jo** Margriete s' Ryken zyne huys- 
vr. overl : den 13 8ber 1321. 

Quartiers : 
Bôrluut, Uutbergbe, Rivisch, Calckene. 
s'Ryken, Poleyn, Damman, Landeghem. 

A la même église au chœur : Licht begraven Jo" Marie loanne 
Borluut geestelyke docht^r overl : den 5 lunii \ 715. 

Quartiers paternels : 

Borluut, Damman, Borluut^ Triest. 

Tries! , Hembize, Uutenhove, Baenst. 

Quartiers maternels ; 

Borluut, Damman, Borluut, Triest. 

Seclyn, Lalaing, Boonem, Hembieze. 

A la même église : Licht begraeven Jo*' Gillain Frans Balde S*^ 
de Wyngaerde overl : den 12 feb : 1710 en syne huysv : Jo* Maria 
Anthonefte de Gicy ^ Pieter in syn leven sergeant major en gou- 
veraeur van Sinte Gillàin. 

Quartiers du mari : 

Balde, Donaes, Rycke, Heureblock. 

De Yuldere, Coene, Wichuus, de Brune. 

Quartiers de la femme : 

De Gicy, de Frometz, de Gevigny dit de Pointe, Montigny. 

Mepaert, dePrez, Kerckhove dit van der Varent, de Rycke. 

A Vèglise de Notre-Dame à S^-Pierre près de Gand : sépulture van 
Joos van Hembise filius Jans en Jo^ Margrite Oosterlinck overl : 
anno i 582. 

Quartiers: 
Hembiese, Gryspere, Cordes, van der Motte. 
Oosterlinck, Cocxstale, Cuisbroeck, Damman. 

A t église de Nùtre^^Dame d Gand : sépulture van Frans Coolbrant 
en de Jo^ Joanne dû Brune overl : anno 1595. 

17 
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Quartiers : 
Coolbrant, Urbaeu, Sanders, de Wyse. 
de Brune, Van der Zype, Bils, Glaissone. 

A la même église : sépulture van Jo' Aune de La Haye huysvrouwe 
van Steven Délia Faille overl : 1616. 

Priez Dieu pour son ame. 
Quartiers : 
De La Haye, La croix, Mortaigne, Sfommelinck. 
La Gauchie, de Licques, de Le Candie dit d'Herbaane, Thieulaine. 

Anotre-Dame à S^-Ptcrre près de Gand: sépulture van Geraerd Rym 
F' Lodewyck en de Jo" Isabeau Doedens overl : anno 1571. 

Quartiers : 

Rym , Van Eecken , Damman , Vaernewyck. 

Doedens, van Loo, Splyters, Bels. 

A la même église : sépulture de Mess : Jean de Stoppelaere che- 
valier chef du nom et armes premier eschevin de la Keure de la 
ville de Gand aux années 1459, 1466, 1471 et depuis premier 
Commissaire au renouvellement de magistrats dec : anno 1541. 

Quartiers : 

Stoppelaere, Daneels, van Haute, Ax poêle. 

Van der Gamere, Ghendt, Hembieze, Damman. 

A la même église : sépulture van Joos de Brune en van Jo* Magda- 
lene de Petitmondet overl : anno 1624. 

Quartiers : 

de Brune, van Rechem, Boronage, Vilain. 

Petitmondet, de Hondet, de Tassin, Allegambe. 

A la même église : sepultnre van Jan van Laeke heere van Gauwe 

en Jo* Charlotte de Cottrel overl : anno 16 

Quartiers : 

van Laeke, de Hanuuel, van Eechoute, de Baenst. 

de Cottrel, van Loo, Overbeke, Schoorisse. 
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4 la même église : sépulture van Jo^ Jooris de Sanders F' Adriacns 
schiltknape die overleet den XI Julius anno 1644 en de Jo"" Livine 
van Havre P François. 

Quartiers : 

Sanders, Harselaere, Masseme, Happaert. 

Van Havre, Kevelaere, Medts, Drubbels. 

A la même église : Hier ligt begraeven Jan Sersanders denw. 
overl : in t jaer 1553 den 8 maerte, hier licht begraeven Jo*' Gathel" 
Van der Meersch gheselnede van Jo' Jan Sersanders die overlede 

in t jaer 

Quartiers : 

Sersanders, Baers, Uutenhove, Ydeghem. 

Van der Meersch, Angerelles, Munte, Masseme. 

A la même église : vrye sépulture van Hendrick Costenoble F* 
Hendric\ wylen raet en ontfanger Generael Van de Abdye van 
S: Pieters te Gendt die overl : den 6 januarius i5S2 en van 
Je Hargrite Uutenhove P Antheunis syne v^ettelyke geselnede die 
overl : den 21 dag van 8bre 1580. 

Qiuir tiers : 

Costenoble, Cerf, Provost, Moerbeke. 

Uutenhove, Premesques, Van der Banck, Eroux. 

A la même église devant laporte du chœur : sépulture van Adriaen 

van Eechonte f^ Gillis schiltknape die overl : den 45 dag van mey 

1541 en van Jo« losine van Royen f» Olivier die overl : den 29 oug- 

ste 1555. 

QtMrtiers : 

Eechout, Munte, Croock, DuUaert. 

Van Royen, Andries, Goesins, Villers dit Paddevoorde, 

A la même église : hier vooren licht begraeven edele en v^eerde 
heer Jo' Geeraert Rym i^ Jo*" Lodewyck schiltknape in syn leven 
capiteyn van keyser Carolus den V voor Mets, die overl : in T jaer 
LXXni sonder eenig hoir van synen lichaeme achter te laeten en 
heeft gefondeert vyf missen en vyf sermoonen van de peste en 
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gedistribuert te worden aile jaeren vyf sacken rogghe ten achl 

scbell: den sack. 

Bidt Yoor de ziele. 

Quartiers : 

Rym» Munte, Eecken, Baert. 

Damman» Moere, Vaernewyck, Groutere. 

A la même église : Cy glssent mess» Charles Maes chir s' de Nordl- 
velde, par diflferente fois 1** eschevin de cette ville trespasssa dei^ 
nier hoir masle de nom et armes de sa maison le XIII* décembre 
1706 et dame Anne de Caloen sa comp» trespassa le 24 octobre 

1694. 
De leur vivant et après leurs mwts ont bénéficie cette église et 

ordonne un profundis journalier. 

Dieu fasse paix à leurs âmes. 

Quartiers : 

Maes, Tassis, DeFocant, De Wesele. 

De Severy, Blanche Dame, Argenteau» Grosbeck. 

A la même église : Light begraeven vrouw Caroline Catharine 
Ballet douairière van den heere Van Asperen en Singhem stierf 
den 9 Iuniusl755. 

Requiescat in pace. 

Quartiers : 

Ballet, Bave, de Béer, d'Aubremont, Van Spiere, 

Kerckhove Van der Varent, Delvael, Stalins. 

Volckaert, Calonne, Backel, Van der Moere, Nieulaul, 

Wyts , Castille , Pottiers 

A l'hôpital dit Bylocke d Gand : Sépulture van Joris Uutenhovc 
filins Willéms en de Jo« Elisabeth Hoedevelde overl : anno i^^ 
sy stierf den XX maerte in 't iaer 1440. 

Quartiers : 

Uutenhove, Bersele, Smils, Impe. 

Hoedevelde, Zuttere, Sersimoens, Damman. 
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Au mime heal dit Bylocke à Gand : 

Sépulture van Frans Van der Mandere en Jo* Petronelle Doncbe 
syne tweede huysv : overl : anno 1568 ay starf den III Januarii 
1570 mistgaeders Jo** Jacemine Wilgiers syne eerste huysv : die 
overleet den XIII maerte anno 1545. 

Quartiers : 
Mandere, Wassenaere, Bruwaen» Dierdonck. 
Donche, Davelîn, Van der Burcht, Zoetamis. 

Au béguinage de S^-Elisabeth à Gand : 

Sépulture van M' Nicolas Van Lauwe en Jo^ Josine Everaert 
overl : anno 1591 sy overl : den 4 van upril 1584. 

Qtmrtiers : 

Lauwe, de Crois, Craenenburch, Van Ëssen. 

Everaert, \Vycbuuse, Schaubroeck, Boele. 

Au même local : Sépulture van Antbone Sersanders en Jo' Anne 
Ranselaert overl : anno i610. 

Quartiers : 

Sersanders, Biesse, Waelbroeck, Borluut. 

Ruuselaert, Uutenhove, Grispere, Buridaen. 

Au même loccU : Sépulture van Gornelis Van der Haghen en 
Jo* Clara Van der Beke overl : anno 1595. 

Quartiers : 
Van der Hagben, Van der Meere, Van Tombeele, Biick. 
Van der Beke, Vlaminck, Audenaerde, Beestvelde. 

Au béguinage dit Ter-Boyen à Gand : 

Sépulture van Jo' Catb : Van de Woestyne F* Louis overl : anno 
1605 en Van Maria Van Woestyne gesusters beide van Audenaerde 
oock begyne van desen bove die overl : den XII 9bris 1605. 

Quartiers : 
Van Woestyne, Van de Vivere, Merhaghe, Brakele. 
Butsele, Bosscbe, de Mets, de Moor. 
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Au même béguinage: Sépulture van Adriaens Triest schiltknaepe 
(lie overl : 16 Xbre 1561 en van Jo^ Cathaleyne Van der Motteu 
P Gillis Adriaens geseinede was die overl : den 23 jnnii 1530. 

Bidt voor de Siele. 

Quartiers : 

Triest, Borluut» Spruut, Moerkercke. 

Van der Motte, Leyns, Van der Banck, Van der Meere. 

Au même béguinage : Sépulture van Joos de Bruiere dict Van 
der Heyden en Jo"" Marie Van Heume. 

Quartiers : 

Van der Heyden, Van der Donct, Cordes, Pilons. 

Van Heurne^ Marcke, Spars, Metteneye. 

Au même béguinage : Sépulture de Da'* Jeanne Isabeau Le Poivre, 
fille aisnée de Mess. Melchior et de Dame Angeline de Gras dame 
de Vrechem, beggine à Notre-Dame Ter Hoyen, mourut l'an 1715. 

Quartiers paternels : 
Poivre, Van Heume, Lalaing, Van Rechem. 
Warigny, Mortagne^ Van Royen, Coutereau. 

Quartiers maternels : 
De Gras , de VtTitte , Ancheman , Winckelman. 
La Vieille, Cortewile, Van Royen, Coutereau. 

A l'église étAkerghem à Gand : Sépulture van M'her Joos de 
Gruutheere Rudder, heere van lerusalem overl. : den X april U90 
en vrou Philipote de Stoppelaere P J®' Jans. 

Quartiers : 

Gruutheere, Damman, Vaernewyck, Leidekercke. 

Stoppelaere^ Van Houte, Van der Camere, Hembieze. 

A Véglise de Saint-Bavon à Gand : Sépulture van d'heer lacques 
Delvael P d'heer lacob heere was van d'Gravendriesche in syn leven 
penninckmeesier generael van aile de dicagien subict dezer stede, 
als deerste let die getrauwt hadde Jo" lo^nne de Wulf f^ dheer Ant- 
heunis begraeven t' Audenaerde den X augusti 1580 ende badden 
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tsaemeii seven soonen , Antheunis , W lacob Ganoninck , looris , 
Willem, loosy Gabriel en Michel overl : den â4 maert 1615 en 
van Jo® Arnoldine Wyngaerts f^ Jo' Arnouts syne tweede huys- 
vrouwe die overl ; .... 

Qîêartiers : 

Delvael, de Wulf, Quickelbergbe, Baustrain. 

Pochon, Van der Straeten, Poictier, van Pelken. 

A la même église: Sepultura venerabilis D. ac mag. Garoli van den 

Kerckhove dicti van der Varent rom. praesb'* et protonotarii nec non 

licentiati, filii Arnoldi, et hujus ecclesise Ganonici, qui obiit 24 au- 

gusti 1600. 

Qtmr tiers : 

Yan den Kerckhove-Varent, Kechem, van der Donct, Baers. 

A la même église : Sepultura venerabilis viri et domini magistri 
Wilhelmi Delval Y. J. licentiati p^" canonici hujus ecclesise cathe- 
drali qui postquam plurimis annis sub tribus primis episcopis gan- 
dâvens : et sede vacante successive sigilli feratus et osticialatus 
aliisq : ei.usdem ecclesise munei*ibus probe perfrinctus fuisset anni- 
versario cum 76 praebendis pauperum et totidem panibus chorista- 
rum^ ac bursa pro studiosis luculentn fundatis statu aq : apostoli hic 
crecta, obiit mense augusti 17 anno a nativitate domini 1605 suse 
vero aetatis 76 cuius anima lector bene precare. 

ibidem. 
Y. H. Wilhelmi Delval f> Michaelis J. Y. licentiati ad cameram 
flandrise advocati mensis maij die 8 anno domini i602 suse setatis 41 
immatura morte coniugi liberis et utero perepti cuius anima requi- 
escat in pace. 

QiMrtiers. 

Delvael, Wytspaen, Helias, van der Beko. 

van Schelde, Stalins, van Goye 

A la même église : Licht begraeven vrouw Gecilie Augeline 
Helleweghen huysv : van J®' lacques Philippe Borluut heere Yan 
Noortdonck, sergeant major van Gendl overl : in octobre 17 J 5. 
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Quartiers paternels : 

Helleweghem , Van Ossem» Haudion, Hemstrode. 

Groonendael, Denys^ GîUts, Sterck. 

Quartiers maternels : 

De Pecques , Gilles, Stegeman dict Goesbelts, 

Boonen, Weldam , Heetvelde Waelbeyn. 

A la même église : Memoria Reverendi admodum et amplissimi 

Domini Maxîmiliani Van de Woestyne ex nobili et equest : familia 

dominorum de Becclaere p^* J : V : L : hujus exemptse cathedraiis 

eccles : S^ Bavonis canonici graduati thesaurii ac dein decani ad 

comitia flandriae pro parte cleri gandaven : deputati primarii obiit 

P Januarii 1669. 

R. I. P. 

Quartiers: 

Woestyne, Dixmude, Rosimbos, Habbarcq. 

Heurne, Heyiinck, Lebecq, Lemaire. 

À Féglise des Pères-Récollets à Gand : Sépulture van Chrislin Ser- 
wauters en Jo* Françoise de Beur overl. anno 1646. 

Quartier/»' : 

Serwauters, Antheunis, de Hillo, t'Seraets. 

de Beur, Brydel, Buds in, de Wilde. 

A la même église : Sépulture de Emanue! Hyacinthe de Gruut- 
heere escuyer seigneur d'Anvayn mourut le 1* de may Tan 1716. 

Quartiers paternels : 

Gruutheere, Monincx^ Quickelberghe, Van den Heede. 

Henibieze, Triest, Kethule, Deuinagle. 

Quartiers maternels : 

Kercbove, de Berch, L'Espinoy, Nigri. 

Van Heurne, Heylbrone, deMoor, Quickelberghe. 

A V église des Dominicains à Gand : Sépulture de Guillaume 
Jacques de Grombrugghe en son vivant seigneur de Loovelde por- 
tes Yseghem, etc. grand bailly de la suprême cour féodale de 
S* Pierre lez Gand mourut le XHI décembre 1717. 



-- 245 — 

Quartier$ paternels : 

Grombrugghe, Braeni, Gruutheere, Waele, 

Mesdag, Gramez, Mouscron, Nordhovere dit Galonnés. 

Quartiers maternels : 

Van der Meere, Geerstdaele, Van der Zype, Van der Meulen. 

Van der Saeren, de Graeve, Kerckhove Van der Varent, de Bevere. 

A t église des Pères Prédicateurs à Gand : Licht begraeveu mevroii 
Livine Françoise de Pape wedue van Jo' Gillis Gharles heere van 
Puyenbeke Nieuwenhove etc. hooftschepene van den landen van 
Waes gestorven den 26 augusti 1755. 

Qu^artiers : 
De Pape, Gheys, Van der Noot, Lateur, V^Touters, Colyns, 

de la Vilieuse, Gheys. 
Bette, Kerman, Vos, Hessele, Bevere, Gheys, Croonendaele , 

Gilles. 

À l'église des Pères Carmélites à Gand : Licht begraeven J""' Fre- 
derick Allegambe heere van Mortaigne overl : den 25 april 1715. 

Quartiers : 

Allegambe, Snoucq, Blyleven, Triest. 

Volcaert, Galonné, Mieulant, Wyts. 

A téglise de la citadelle de Gand : t Jcht begraeven vrou Marie 
Margrite Van Crorabrngge vrouwe van Wulfsberghe huysv : van 

raher Louis Uappaert heere van Dieghem overl : den 

Quartiers: 

Crombrugge, Gruutere, Mesdagh, Mouscron. 

Van der Meere, Van der Zype, Van der Saeren, Kerckhove 

Van der Varent. 

A l'église (fe S^-Nicolas à Gand, au chœur : sépulture van edelen 
en werden lieven de Gruutere Schiltknaepe die overl : den lesten 
lauwe 1555 en van Jo* Catharine de Waele Ghest : van Axpoele 
die overl : in t jaer 1529 den x 7bre 

Hier licht oock begraeven Jo* Lsabeau de Gruutere F" Lievens 
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uxoi* H' Nicolaes Uutenhove F* H' Ricquaert, raet S'conincx te 
Mecbelcn 

Hier licht oock Jo' Charles de Gruutere heere Van Wallebeke 
P J*' Jans die hy hadde by Jo" Anne Glaissone P M' Charles. 

Quartiers : 

Gruutheere, Rym, Van Schaghen , Uutenhove. 

Waeie, Hoorebeke*, Axpoele, Seclyn. 

A laméme église iCygisi noble et discret S' Jan Vanden Eechoute 

chef desdits du surnom et armes d*Eecbaute en son vivant S*" De 

Pumbecke et Eechaute héréditaire du pays de Waes et fialdegbem 

lequel Jean fut conionct par mariage a noble damoiselle Livine de 

le Zype fille de Frans S*^ de Wasiers gissant le corps d'icelle au 

cœur de Téglise de S' Michel lequels ont délaisse un fils nomme 

Gillis S' du dit lieu, lequel espousa anno i564 noble damoiselle 

Barbe Thieulaine dame d'Aigremont et trespassa led^ Jean le XIIII 

de ff" 1547 

Priez Dieu pour son ame. 

Quartiers : 

Eechaute, Waesberghe, ..... 

Van derZype, Uytenhove, Craene, 

A V église du couvent dit Nieuwenbossche à Gand : 
Licht begraeven Jo** Tberesia Gage overl : den 24 novembre 1715. 

Quartiers paternels : 

Gage^ Wilford, Copley, Luitterel. 
Danyel de Dasbury, Marbury, Kethulle, Van Houte. 

Quartiers Maternels : 
Kerchove, FEspinoy, Van Heurne, De Moor 
La Deuze, La Motte, La Hama'ide, Herselle. 

A la chapelle de S^-Anne au sablon à Gand : Licht begraeveu M' 
Van Torre gestorven den 4 decembris 1730. 

Quartiers : 

Van Torre, Waeterleet, Coornhuyse, Schriver. 

Wyts, Van Haute, Wenszoon, S' Omars. 
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A l'église de Uansbeke près de Nevek, au milieu du chœur est entera 
ré : Jan Vau Halewyn rudder heere van Hansbecke overleden den 
XII" 8bre 1441 en Jo' MargrLcte Halewyn f* Mher Wauter overie- 
den anno 1443. 

QiMrliers : 

Halewyn » Licbtervelde , Goyeghem » Nevele. 

Halewyn, Gruuthuyse, Peene, 

A V église de Ste-Walburge éCAudenarde : Light begraven Jo' 
Adriaen Yan Rockeghem f^M'Lodewycxheere vandenDonck, over- 
leden 27 ougst 1530 en Jo« Josyne van Barre overl : den 2 X*" 1527 

Quartiers : 

Rokeghem, Eessene, Metteneye, Geerolf, 
La Barre, Moerkercke, Wielant, KelhuUe. 

A la même église Sépulture vun Jo' Jacob Yan Lummene over- 
leden den 8 ougste 1548. 

Quartiers : 

Lummene, Schoorisse, Yan der Motte, Gruupenninck ; 

Yan der Heyden , Payens, de Cordes, Cotrel. 

A la même église : Sépulture van M' Charles de TEspinoy , raet en 
van vrouw Margarite Longyn overleden anno 1585. 

Quartiers : 
FEspinoy, Fremantel, Nigri, Lobel ; 
Longyn, Berthoul, Mons, Douvrin. 

A lamême église : sépulture van Jooris Yan der MeereP Autbennis 
Gillis sone die overl: in t jaer 1536 den Yl van 8bre. Sépulture van 
Jo*^ Lysbette Cabellau tsvoors. Jooris wettelycke gheselnede die 
overl : in t jaer 1538 den ij september. 

Quartiers : 

Van der Meere, Scaepcoomans , Kerckhove-Yarent, YiTînckele, 
Cabellau, Munte, Marcke, tKimpen. 
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A téglise des Pères RécolleU dAudenarde : Sepaltiire van Gillis 
Van der Varent heere van Litsau overl: ia het H. Landt van Jérusa- 
lem den XII oughst i484 en Jo* Cath : du Bosch syn wyf overl : 
denXV»"4528. 

Quartiers : 

Rerckhove- Varent, Donct, Winckele, Brakete. 

Du Bosch, Aboele, Hoets, Vaernewyck, 

A la même église : Sépulture van Jo' lacob van Rerckhove dit van 
der Varent filius Gillis schiltknaepe heere van Litsau overl : den X 
lauwe 1560 en Jo* Jenne d'Aubremont f* Jans vron van Hasencourt 
overl : den XVI mey 1544. 

QtMrtiers : 

Van der Varent, Winckele, du Bosch, Hoets. 

d'Âubremont, Oubercourt, Veridans, Moerkercke. 

A l'église d'Eecke sur VEscaut : sépulture van eedele en werde 
Anth. van Montaigne dit postelles heere Van Eecke overl : den 26 
lauwe 1520 en jvan Jo* Wiileraeyne van Veerdeghem F' Mher Jan 
rudder heere van Dadizeele overl : den XVI maerte 1533. 

i^vxir tiers : 

Mortaigne, Sloeve, Saemslach, Vilain. 

Dadizeele, Patems, Breydels, Van den Beurse. 

A l'église de Melsene : Sépulture van mher Jan Van der Grachl 
raet heere van Melsene overl : anno 1485. 

Quartiers : 
Van der Gracht, Gruutheere, Van Hole, Ydeghem. 
Paemele, Schoorisse, Rocqueliem, Van der Gracht. 

A t église de Somer^fAem: Sépulture van Phils Van Masseme heere 
van Somerghem, en van vrou Bealrix Van Blaesvelt overl : i424. 

Quartiers : 

Masseme, Axele, Masseme, Mortaigne. 
Blaesvelt, Vlaenderen, Maldeghem, Blaesvelt. 
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A téglise d'Exaerde : Licht begraeven mheer den baron van 
Exaerde gestorven den 29 jalii 1753. 

Quartiers "■ 

Kei'ckhove, UEspinoy, Van Heurne, de Moor, La Deuse, 

La Motte, La Hainaide, Herselle ; 

De La Faille , Stecker, de La Haye, de La Gauchie, Triest, 

De Vos, Dammant, Brandt. 



ass<tf!aiia<93 



DES 



PROCES-VERBAUX 



DES DERNIÈRES SÉANCES 



DU 



CNlirSBII. B'MUmiXSTRATIOlf . 

« Il est donné lecture des lettres adressées à rAcadéinie 

par les membres nouvellement admis, qui lui expriment leur 
reconnaissance pour leur admission, et parmi lesquels se trouvent 
MM. le baron G. de Fauconval , de Bruxelles ; le docteur Victor 
Van den Broeck, de Mons; Wolters, ingénieur en chef; de Le 
Hay, membre de la Chambre des Représentants ; Théodore Juste, 
secrétaire de la commission d'enseignement ; F. Hénaux , de Liège ; 
Tabbé Cochet , membre de TAcadémie royale de Rouen ; Borel 
d'Hauterive, directeur de la revue de la noblesse de France; Van 
Weleveld , du conseil suprême de noblesse des Pays-Bas ; Fabbé 
Louis, secrétaire-général de la société numismatique belge ; Alfred 
Michiels, de Paris; Le Grand, président annuel de la société 
royale des sciences de Lille ; le docteur Flourens, de l'institut de 
France ; M. de Jonghe, docteur en droit à Bruxelles; le baron 
Van den Steen de Jehay ; etc. . . . 
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(c Les deux plus grandes célébrités scientifiques de notre épo- 
que, qui font la gloire des sciences, et dont les noms ne cesseront 
jamais d'être en vénération, Berzélius et Humboldt, adressent 
également à FAcadémie des lettres de remerciment très-flalteusses 
au sujet de leur nomination comme membres honoraires. M. de 
Humboldt, écrit la lettre suivante à M. le vicomte de Kerckhove- 
Varent, président de FAcadémie : 

« Monsieur le vicomte, vous avez bien voulu m'adresser, en 
votre qualité de président de l'illustre Académie d'Archéologie de 
Belgique, le diplôme de membre honoraire. Veuillez de grâce être 
auprès de cette respectable société, Finterprète bienveillant de ma 
profonde reconnaissance. Les sciences mathématiques et physi- 
ques, tous les arts du dessin , Fétude de Fhistoire sont cultivés 
dans votre noble pays avec un succès toujours croissant, sous la 
protection d'un souverain digne de la place qu'il occupe. C'est une 
idée heureuse de profiter de cette tendance qui éclate aujourd'hui 
chez tous les peuples civilisés pour réunir les hommes qui con- 
naissent le prix des recherches archéologiques. 

Agréez, je vous prie, monsieur le président, Fhommage de la 
haute considération avec laquelle j'ai Fhonneur d'être. 

Votre très-humble et 
très-obéissant serviteur. 
Le B.**" de Humboldt. — » 
A Potsdam , ce 22 novembre 1 843. 

V L'Académie a reçu de la part de ses membres un 

grand nombre de communications , concernant ses travaux , et 
dont elle publiera une analyse 

« H est donné lecture des lettres de remerciment adres- 
sées à M. le président de FAcadémie par les souverains auxquels 
elle a fait hommage de ses' annales. (Celles du roi de Prusse et du 
roi de Bavière sont insérées dans le rapport-général de M. le secré- 
taire-perpétuel) S. A. R. le grand-duc souverain de 

Hesse écrit la lettre suivante : « Monsieur le vicomte de Kerckhove, 
fai reçu avec beaucoup d'intérêt la première livraison du bulletin 
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de rAcadémie d'Archéologie de Belgique que vous venez de m'en- 
voyer au nom de cette savante société. En vous priant de vouloir 
bien lui en exprimer mes remerclments, je saisis Toccasion pour 
vous renouveler l'assurance de mon estime parfaite » 
Darmstadt, le âl juillet , 4845. 

LOUIS. » 

Voici la copie d'une lettre de S. A. R. le grand-duc souverain de 
Saxe-Weimar-Eisenach : » Monsieur le vicomte, je suis bien sen- 
sible à la nouvelle preuve d'attention que l'Académie d'Archéologie 
de Belgique vient de me donner en vous chargeant de me remettre 
la première livraison de ses annales, que j'ai trouvée à mon retour 
à Weimar. Veuillez en. Monsieur le vicomte, exprimer toute ma 
reconnaissance à l'Académie, et recevez l'expression de ma consi- 
dération très-distinguée. 

Weimar, ce 22 septembre 4845. 

Charles Frédéric, gràhd-buc de Saxe. » 

L'académie se plaît à rapporter les lettres de ces deux princes, 
qui joignent à un noble caractère les plus profondes connaissances, 
et que Ton peut citer comme des souverains accomplis. 



SIJITK 



an tableau général 'itt Mtmbvt» )e 

L'ACASÉKCE D'iiîlCHÉOLOG'ZB 

DE BELGIQUE, 

Inséré dans la première Uvraison da Bulletin , pages 5 

et suivantes* 



Conseiller i 

MM. 

GOETHÂLS , conservateur de la bibliothèque de Bruxelles , etc. 

Hembreii EflëetlDi i 

BRAEMT , graveur des monnaies de Belgique , membre de Tlnstitut des Pays- 
Bas et de plusieurs autres académies , etc. à Bruxelles. 

FâUGONVAL (G. DjE Bernard baron de) , propriétaire , etc. , à Bruxelles. 

GOETHÂLS , conservateur de la bibliothèque de Bruxelles , etc. 

HENAUX (FERDINAND) , homme de lettres , membre de plusieurs académies et 

sociétés savantes , à Liège. 
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MM* 

JUSTE (THÉODORE) , attaché au ministère de Viotérieur , secrétaire de la com- 
mission centrale de Tinstruction primaire , etc. 

LEHAYE (de) , membre de la Chambre des Représentants , etc. à Gand. 

VAN DEN BROECK (Le docteur victor) , professeur de chimie à l'école des mines 

do Hainaut , membre correspondant de Tacadémie ponti- 
ficale libérienne des sciences et belles-lettres de Rome ; 
de la société grand-ducale de minéralogie et de géognosie 
de Jéna , et de plusieurs autres académies , à Mons. 

VISSER (Uavocat de) , ancien échevin de la ville d* Anvers , chevalier de Tordre 

du Lion Néerlandais , etc. 

WOLTERS (MATHIEU JOSEPH) , ingénieur en chef des ponts et chaussées , chargé 

du service de la Flandre -Orientale , chevalier de Tordre 
Léopold , etc. , à Gand. 



IHeiiibres CorrespondanUi t 



BOREL D'HAUTERIVE , archiviste paléographe , avocat à la cour royale de 

Paris, directeur de la Revue historique de la noblesse, etc. 

BOSCH (Le docteur) , président de la commission de surveillance médicale du 

duché de Limbourg hollandais , etc. , doyen des médecins 
des Pays-Bas , à Maestricht. 

CHON , professeur d'histoire , membre de la société royale des sciences , agri- 
culture et arts , de Lille , etc. , à L\lle. 

COCHET (L*abbé) , aumônier du collège royal de Rouen , membre de Taca- 

démie royale des sciences, belles-lettres et arts de la même 
ville; de la société des Antiquaires de Normandie , etc. 



— 253 — 



MM* 



CONTINCIN (de) , secrétaire-général de la préfecture du département du Nord , 

membre de la société royale des sciences , agriculture , 
lettres et arts de Lille , etc. 

CUYPERS (prosper) , archéologue , propriétaire à Bréda. 

GR1FI (Le chevalier) , conseiller et secrétaire-général de la commission des anti- 
quités et des beaux-arts de Rome , membre de Facadémie 
pontificale d'archéologie , etc. 

LEGRAND (P) , président de la société royale des sciences , agriculture , lettres 

et arts de Lille, etc. 

LOUIS (L'abbé) , secrétaire-général de la société de numismatique belge , etc. 

à Tirlemont. 

MIGHIËLS (ALFRED) , homme de lettres , etc. , a Paris. 

RODE (V. de) , officier de l'université de France , secrétaire-général de la société 

royale des sciences , agriculture et arts de Lille. 

WELEVELD (van) , secrétaire-rapporteur au conseilnsuprème de noblesse des 

Pays-Bas , etc. à La Haye. 

WËYDEN (Le professeur) , secrétaire-général de la société des beaux-arts de 

Cologne , etc. 



IHeiiibres HoitorAireii* 



BERZELIUS (Le Baron) , conseiller d'état de S. M. le roi de Suède , secréuire- 

perpétuel de l'académie royale des sciences de Stockholm , 
membre de la plupart des académies et sociétés savantes , 
grand'-croix , commandeur et chevalier de plusieurs or- 
dres , etc. 

FLOURENS (Le docteur) , secrétaire-perpétuel de l'institut de France , membre 

de l'académie française , et d'un grand nombre d'autres 
académies et sociétés savantes , etc. 
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HUMBOLDT (Le baron auexamdrb de) , ministre d*état de S. M. le roi de Prusse , 

membre de li plupart des académies et sociétés savantes , 
grand'-croix de plusieurs ordres , etc. 

JONGHE (TBtfoDORE de) , docteur en droit » propriétaire, etc. à Bruxelles. 

LAMBRUSGHINI (Son Eminence le cardinal L.) , secréUire d'état et ministre des 

affaires étrangères de Sa Sainteté le souverain pontife 
Grégoire XVI , grand-prieur de Tordre de Saint-Jean de 
Jérusalem, etc. 

PRËAULX (Le marquis de) , membre du conseil général du département de 

Maine et Loire , commandeur de Tordre cbapitral d'an- 
cienne noblesse des quatre empereurs et de plusieurs 
autres ordres , etc. , à Paris. 

VÂN DEN STEEN DE JEHÂY (Le baron de) , gouverneur de la province de Uége, 

chevalier de Tordre de Léopold, commandeur de Tordre 
de mérite de St- Jacques , de Tépée de Portugal, etc. 



ENVfflS 



ar^^^aaaasaassrg ^^la^s ^ !L'ii(B^is>âsaaa< 



1" Oiidheidkundige ontdekking aengaande den tempel der Dea San^ 
draudiga etc. , door P. Cùypers, te Ginneken , medegedeeld 0â>ov 
L. J. F. Janssen. Offert par le docteur Janssen , membre cor- 
respondait. 

^ Berigf omirent aude grafheuveU onder Alphm in NoordrBra-' 
band, geopend en onderzoeht door Prosper Cuypers, met drie pb- 
ten. Par M. Cuypers , membre correspondant. 

3^ Annuaire de l* université ccUholique de Louvain^ 1M4. Par H. 
le chanoine De Ram , membre conseiller. 

4° Messager des sciences historiques de Belgique , 4"*® livraison. 
Par la rédaction. 

5<* Notions élémentaires des sciences naturelles et physiques , etc. 
1843; par le professeur Morren, membre correspondant. 

6"* Fleurs éphémères y par le même; 4843. 
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7* Plunewri çénéalogùi momumlM. 

8* Ambiorix, par Gaspard De Cort. 1844. 

9* Almana^ hi$torique pour 1844, par H. Du Uont, lice pré- 
sident. 

10* tfoHee aur Antoine Reinhard Fakk, par H. A. Qnetelel, 
membre bonoraîre; 1844. 

ir Bapport nir ht travmue deFkeadimie royale dfs tâewxttl 
htUf-Uttrt* de BruxtUtB, pendant les années 1842-45, par le 
toAmc. 

1** Dùeoun, lu i l'Académie royale de Brnxelles, le 17 décem- 
bre 1845 , par H. le baron de StaKsart, membre honoraire de 
TAcadémie d'Archéologie. 

15* ÈpUapheM recueillies par H. l'abbé Stroobaat, membre effec- 
tif, dans les églises de Tumhout, Wortel. Ryckevorsel, Herxplas, 
Hoogslraeten, Corsendonck, Gheel , Weslerloo, etc. 

14* /)ocuni«nrf manuteritt, copiés par le,méme, et portant ponr 
titres : 

N* 1. Jean Wagenian, cnré de Hoogstraeten, permet anKchapel- 
lains de célébrer les offices divins dans la chapelle du Béguinaf^e, 
en date dn 8 mai 1400. 

N* 2. L'évéque de Cambrai approuve les concessions faites par 
Jean Wageman, curé de Hoogstraeten , le 99 mars 1400. 

N* 3. L'évéque de Cambrai permet de conserver la sainte Eucha- 
ristie dans la chapelle du Béguinage, le 18 février 1409. 

N* 4. Le cardinal de Barro, Légat du pape, autorise le doyen 
d'Anvers à approuver en son nom les concessions laites par Jean 
Wageman, curé de Hoogstraeten. 

N" B. Jean de Ponte, doyen d'Anvers, approuve au nom du 
Ugat. les concessions bites par Jean Wageman, cnré de Hoogstn- 
ten, leSSaoAt 1410. 
^,PJ^*'l« prieur de Corsendonck vise les lettres de Jean de Ponte 
OftSUBME Kvrier 1419. 
ntjyHH 7. Florencins, curé de Hoogstraten, sépare !e Béguinage de 
' paroissiale de IIo<^raten. le 14 Juillet, 1438. 



m 
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N^ 8.L' évéque de Cambrai approuve la séparation faite par Flo- 
rendus, curé de Hoogstrjten, le 2 août 4432. 

N* 9. Le pape Eugène IV autorise Henri de Mora , doyen de 
St.-Pierre à Louvain, à approuver en son nom, la séparation faite 
par Florencius, curé de Hoogstraten. 

N* 10. Jean Corema, doyen de S'*.-Gudule h Bruxelles, vîsè les 
lettres du pape Eugène lY , le 8 mars 1436. 

N* il. Henri deMera, doyen de S*.-Pierre à Louvain, partant 
pour Rome^ donne la commission qu'il a reçue du pape Eugène IV, 
à Wantier, abbé dePerck, le 18 septembre 1437. 

N* 12. Uabbé de Perck, sous-délégué par le doyen de S*.-Pierre 
à Louvain, approuve au nom du pape Eugène IV , la séparation 
faite par Florencius, curé de Hoogstraten, le 27 Janvier 1438. 

N^ 13. L^évéque de Cambrai approuve Tinstitution d'un provi- 
seur, le 27 février 1419. 

N® 14. Jean De Kuyc, signeur de Hoogstraten, cède an\ maî- 
tresses et au proviseur , son droit d'élire le chapelain , le 29 
décembre 1420. 

N* 15. Le vicaire-général de Cambrai approuve l'institution d'un 
proviseur, le 20 novembre 1424. 

N* 16. Le pape Martin V autorise l'abbé de Tongerloo à approu- 
ver en son nom l'institution d'un proviseur et l'élection d'un cha- 
pelain. 

N® 17. L'abbé de Tongerloo, au nom du pape Martin Y, approuve 
rinstitution d'un proviseur et l'élection du chapelain, le 18 décem- 
bre 1424. 

N® 18. Les époux Henri Ymmen et Catherine de Arbore fondent 
la chapellenie de la Sainte-Vierge, le 3 mars 1379. 

N® 19. L'évéque de Cambrai approuve la fondation de la chapel- 
lenie de la Sainte-Vierge, le 30 mars 1380. 

N* 20. Gérard Reyneri et Catherine Van der Veltbraken, fondent 
la chapellenie des Saintes- Vierges Catherine, Barbe, Magdelaine et 
D3rmphe, le 31 mars 1459. 
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N® 21. L'évéque de Cambrai approuve la fondatioa de la cbapeU 
lenie des Saintes-Vierges Catherine» Barbe, Magdelaine et Dymphe, 
le 19 mai 146â. 

ib\ Statisque de la Belgique; tableau général du commerce avec 
les pays étrangers, pendant Tannée 1842, publié par le ministre 
des finances ; offert par M. Le Grand, membre effectif. 

16®. Intomo alVAntico BcUtistero délia santa chiesa Verom^e gémi 
illtutrativi di Gtovanni Orti Manara, Ciambellano di S. M. I. R. A. 
Conmendatore delUordine de S. S. Maurizio, Lazsaro, etc. , etc. 
Vérone, 1843, in-folio avec planches. 

iT. LAntica Capella incavata a scalpello nel monte detto di Scor 
glione o cMtiglione pre$so la chiesa de S. S. Nazaro e CeUo in V^wm; 
in-folio avec planches, par le même. — Vérone, 1841. 

18®. Délie due porte dette dei leoni e dei borsari, etc., etc. In4blio 
avec planches; offert par le même, conservateur du Mfisée public 
de Vérone. — Vérone, 1840. 

19®. Plusiers ouvrages de M, Etienne Henaux, parmi lesquels: 
le Mal du pays ; la Statue de Grétry ; Galerie des poëfes liégeoii , etc, 
Offerts par H. Ferdinand Henaux, membre effectif. 

L'Académie d'Archéologie avait arrêté de s'associer H. Etienne 
Henaux au moment où la mort a enlevé inopinément ce jeune litté- 
rateur, si plein de mérite et d'avenir. Elle partage vivement la dou- 
leur que cette perte a causée à sa famille, à ses amis et aux lettres. 



MEMOIRC 



SUR LA 



NOBLESSE 



et Ub moT^tnB ie la relenft; 



Par un mcmhre de FAradéniip. 



Noblesse Oblige. 

Les hommes naissent égaux. Ils doivent Tétre devant la loi 
comme devant la mort; mais Fégalité est absolument impossible 
dans Tordre social, et cet ordre tient à la nature de l'homme, 
destiné par la Providence à vivre avec ses semblables. Cest dans 
la sodfété et par elle qu'il vaut quelque chose; c'est là qu'il peut 
développer ses facultés dans toute leur étendue, créer les pro- 
diges des beaux-arts et de l'industrie; déployer les richesses poé- 
tiques de son imagination; exercer sa pensée et son génie à la 
découverte de la vérité, sa parole à la proclamer, son bras à 
la défendre; se montrer grand par son courage et par sa vertu 
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au milieu des dangers et des persécutions» résister à l'oppres- 
sion tyrannique et mourir pour son pays. Sans Tordre social, 
rien de tout cela. LMiomme doit donc vivre en société, et bon 
gré, mal gré, il en subira les lois. On peut dire que la Sagesse 
Divine le veut ainsi. Toute société, qu'elle soit petite ou grande, 
depuis le mariage et la famille jusqu'à la société politique la 
plus nombreuse, tend naturellement à se disposer en hiérarchie. 
Pour qu'il y ait union entre les membres de la société, et ce n'est 
qu'à cette condition que les forces et facultés communes peuvent 
être dirigées vers le but général, et pour que les droits et les 
devoirs de chaque citoyen puissent être respectés et observés, 
il est indispensable d'avoir divers degrés dans la hiérarchie so- 
ciale > tous les membres doivent se subordonner les uns aux 
autres dans un ordre que l'on ne peut détruire sans bouleverser de 
fond en comble l'édifice social > dont la morale et la religion sont 
les bases. Or, l'égalité absolue parmi les hommes ne peut point 
exister. Il faut des distinctions, exclusivement réservées au mérite, 
aux vertus, à l'homme utile à la société. JNous ne voulons pas parler 
de ce mérite que Ton faisait consister autrefois dans la dextérité 
de la lance et de l'épée, et qui n'est plus de notre siècle; mais 
il s'agit ici de ce mérite émanant de la supériorité de l'intelligence. 

La noblesse, qui doit constituer une préférence accordée aux 
hommes à cause de leurs vertus et de leurs qualités, offre à un 
souverain éclairé , si elle est sagement instituée , un moyeu 
dont il peut tirer un parti immense pour récompenser sans 
frais les belles actions et les services rendus à la patrie et à 
l'humanité ; pour distinguer et faire naître les vertus et les ta- 
lents dans toutes les classes , enfin pour attacher les hommes à 
leurs devoirs civils et religieux; mais pour remplir ce but, il 
faut relever la noblesse, la rendre respectable, en l'établissant 
sur de bonnes bases, en harmonie avec l'esprit du siècle; bases 
que nous indiquerons plus loin. 

Ne formant plus un corps dans l'état, n'ayant plus aucun privi- 
lège, la noblesse n'a aujourd'hui en Belgique ni importance, ni 
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pnssiige, et, le dirai-je^ elle obtient à peine quelque faible consâdé- 
ration : elle a, pour ainsi dire» cessé d'exister. Ce ne sont pas les 
bouleversements politiques qui» comme on le prétend» font ré- 
duite à cet état ; mais on doit Tattribuer aux abus auxquels elle a 
été en butte. Parmi ces abus» il faut placer en premier lieu le trafic 
honteux que des souverains ont fait des lettres de noblesse» en les 
vendant» en les prostituant à l'intrigue et à la bassesse» en les 
conférant à Thomme d'argent» au marchand parvenu» dont l'inso- 
lent orgueil ne connaît plus de bornes quand il se trouve muni 
d'un bout de parchemin nobiliaire. Alors il devient insupportable 
à tout le monde ; il s'efforce de foire oublier son origine par son 
laxe et par son arrogance, sans se douter d'être méprisé par l'an- 
cien noble » comme par l'honnête bourgeois. Ce sont ces sortes de 
nobles qui ont le plus contribué à faire déconsidérer l'institution 
qui nous occupe. Ce sont ces anoblis qui attirent sur elle l'odieux 
et le ridicule dont elle est souvent l'objet ; ce sont eux qui excitent 
la jalousie» l'animadversion publique contre la noblesse; ce sont 
encore eux qui lui ont donné la réputation d'être ignorante» parce 
qu'ayant de grandes richesses» ils croyaient n'avoir pas besoin de 
s'instruire. Disons-le pour l'honneur de l'ancienne noblesse» quelle 
diffâ^nce entre le gentilhomme modeste et d'un caractère élevé» et 
ranobli sans mérite , qui n'est ni noble ni bourgeois » et à qui 
Porgueil» apanage des sots» fait tourner la tête! — Il serait injuste 
de confondre avec lui le gentilhomme rempli d'éducation et pénétré 
des devoirs que lui impose sa naissance. A propos de cela» on ne 
peut s'empêcher de rappeler ce qui a été dit tant de fois» qu'un 
souverain peut créer des ducs» des marqiw» diets comtes» des 
barons» etc ; mais il ne peut pas faire un gentiRioiwie. 

L'existence de la noblesse se perd dans la nuit des âges. Cher 
les RiKnains on regardait comme nobles ceux dont les ancêtres 
avaient exercé les charges publiques. Les premiers membres d'une 
fomille qui entraient dans ces charges étaient désignés sous le 
nom de iVori Homines. L'histoire nous apprend qu'on conservait 
leurs portraits dans les familles, et celles où l'on voyait un grand 
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iMMiibre de ces portraits , étaient réputées très-nobles, et c'est de 
là d'où ident que , pour marquer qu'un homme appartenait h une 
maison illustre , on disait qu'il était nir rmdtarum imaginum. 

La Yertu est la source de la noblesse. Le proverbe r Virtus 
noMitat f était fort commun chez les Romains. Les écrits des 
païens renferment des renseignements curieux sur Torigine de 
la noblesse. Marins chez Saluste dit : Nobilitas ex solâ virtute 
orium ducit Quicunque virtute prœditus nobilis est , (Baidns). Dans 
ce temps-là on a vraiment mieux compris la base et les principes 
de la noblesse que dans notre siècle, tant vanté pour la civilisation. 

On s'accorde généralement à regarder la noblesse des Germains 
comme celle qui mérite le plus d'attention. Elle est chez eux anssr 
ancienne que la nation même. Chez eux la valeur était également 
là source de la noblesse , et tout homme qui , à la guerre , mon- 
trait le plus de force et de bravoure , était proclamé noble. 

L'on trouve déjà chez les plus anciens Germains connus que 
chaque peuple avait un chef , choisi dans la noblesse , et qu'on 
appelait Roi. En parlant d'eux , Tacite dit : Reges ex nohititate 
êumunt. Les chefs des troupes avaient le titre de Duc , dignité à 
laquelle était attachée la noblesse. Les ducs étaient pris parmi 
les hommes les pins forts et les plus courageux. Duces ew tirîute 
9umunt y dit le même écrivain. Celui des ducs qui avait donné 
les preuves les plus éclatantes de sa vaillance était élu rcâ. Une 
autre dignité existant chez les premiers Germains , était celle de 
Ctumle , qui se décernait de même à la bravoure. Le comte 
accompagnait le roi , le duc ou le chef de l'armée pour te d^en- 
dre et poer être témoin de ses actions. Tacite , en traitant des 
fonctions de ce comte, rapporte : « principem def^dere^ taen, 
sua quoque fartia facta ejus ghria assignare praecipuum sacramen- 
tum est. Principes pro Victoria pugnant, comités pro principe. » 
La noblesse et les services rendus par le père, ajoute Tacite, 
rapprochaient le fils du prince, et lui ouvraient la porte des 
faveurs ; et lorsqu'il marchait sur les tnices du père, le prince 
le plaçait dans sa suite ou bien parmi les comtes. 
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L'on trouve auâsi chez les anciens Germains, des ducs et des 
comtes qui étaient élus par les communes pour prononcer la justice 
des bourgades et des villages, et pour aller à la guerre en cas de 
nécessité. 

Aiiisî que nous venons de le dire, chez les premiers Germains, 
!a noblesse était le prix de la bravoure, de cette valeur personnelle 
qui s'associait, comme le rapportent Tacite et d'autres écrivains, à 
la tempérance et à la probité. Leurs chefs, leurs ducs et comtes, qui 
formaient Félite de la noblesse , n'attaquaient que leurs agresseurs. 
Leur parole était sacrée, et c'est de leur probité et de l'exacte 
observation de leurs devoirs d'homme qu'est venue la réputation 
immortelle de la bonne foi des Germains (Germana fides). Aussi les 
historiens, en parlant d'eux, disent que leur bravoure les faisaient 
respecter de leurs ennemis, tandis que leur sincérité et leur bonne 
foi les faisaient vivre en harmonie avec leurs voisins. 

Il est impossible de préciser le commencement de l'hérédité de 
la noblesse chez les Germains. Il est certain qu'elle était déjà 
héréditaire chez les Francs au 5""® siècle, époque remarquable des 
Germains par leurs invasions en Europe. Après la mort de 
Louis IV, surnommé Y Enfant, elle acquit, sous les empereurs 
d'Allemagne, plus de lustre et de privilèges; les duchés, les 
comtés et les baronnies que les nobles avaient occupés jusqu'alors, 
comme des charges communes, devenaient béréditairas dans les 
familles^ la noblesse se partageait en noblesse immédiate et en 
noblesse médiate : la prenûère, appelée : Vassatiœ de l'empire, se 
composait des ducs, des princes, des comtes et des barons qui, 
comme souverains, étaient les chefs des .troupes, et ne reconnais- 
saient d'autre supérieur que l'empereur. La noblesse médiate, 
constituant la classe nommée : Vassatuc du pays , se composait 
des nobles inférieurs qui habitaient dans les duchés , dans les 
principautés, dans les comtés ou baronnies, servaient aux armées 
sous les ordres de la noblesse immédiate^ ou bien remplissaient 
les emplois civils. 
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Lors des temps de la cbevalerie, qui était à la tète de la noblesse, 
époque si injastement calomniée et traitée de folie, que de pro- 
diges de bravoure et de vertus, n'a-t-^ile pas vu naître dans son 
sein ! Que d'exemples touchants d'héroïsme et d'humanité n'a pas 
laissés cette chevalerie, si franche, si désintéressée, si terrible aux 
combats, si clémente envers les vaincus, si exacte à garder sa foi, 
si féconde en honneur et en gloire ! Que de services n'a-t-elle pas 
rendus à la religion, sans laquelle il n'y a point de bonheur! 
Combien n'a-t-elle pas contribué à propager le christianisme, cette 
œuvre de la divinité, cette religion douce et bienfaisante, qui 
repose sur la charité, qui nous trace si bien nos devoirs envers le 
Créateur et envers notre prochain, et dont la morale sublime, en 
éclairant et en améliorant les hommes, les rend heureux? En 
lisant l'hisloire de la chevalerie, de cette vieille institution germa- 
nique, lentement modifiée par la conquête des Gaules et par 
l'adoption du christianisme, quel est l'homme qui n'éprouve pas 
un sentiment d'enthousiasme et d'admiration pour cette noblesse 
dans laquelle vivait le souvenir historique, premier élément de 
l'orgueil national et source de tant de grandes choses ! Qui peut se 
refuser à rendre justice à cette noblesse qui donnait l'exemple des 
vertus, qui enseignait aux hommes qu'après l'amour de Dieu, il 
ne peut y avoir dans le cœur d'amour plus sacré que celui de la 
patrie ? Quels immenses services l'humanité ne doit-elle pas à cette 
noblesse héroïque et magnanime, qui ne saurait être confondue avec 
celle dont se targuent d'insolents parvenus, des gentillâtres. Le 
vrai noble ne peut pas oublier que noblesse oblige ; il ne se laisse 
pas éblouir par l'orgueil, si ridicule, si méprisable dans tout 
homme, et principalement chez celui qui, par sa condition, est 
appelé à servir de modèle aux autres ; le vrai noble doit se 
rendre digne de ses ancêtres par ses qualités morales, par une 
éducation distinguée et par ses efforts pour être utile à la société. 

Si nous voulions appuyer cette assertion de nombreux exemples, 
nous n'aurions pas besoin de les chercher à l'étranger ; car chez 
aucune nation du monde, la noblesse n'a acquis plus d'illustration, 
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ello ne s'est montrée plus valeareuse et aussi libérale qu*en 
Belgique. Que de braves guerriers » que d'hommes savants , que 
d'hommes utiles, dont les noms sont chers au Belge et rappellent 
tant de glorieux souvenirs» n'a-t-on pas vu sortir de nos an- 
ciennes familles nobles ! ^ 

La noblesse a été honorée et respectée tant qu'elle a été ce 
qu'elle doit être, tant qu'elle a été fidèle à ses véritables principes. 
Nous avons dit que la vertu est sa source. Nous disons maintenant 
avec la conviction la plus intime que, si elle est devenue une chi- 
mère comme distinction sous les gouvernements constitutionnels, 
il ne reste d'autre moyen pour la sauver et la relever que d'en 
faire, comme le font déjà quelques souverains, la récompense 
exclusive du mérite transcendant et des brillantes actions; de cette 
manière, cette institution, si recommandable par son origine, si 
puissante pour inspirer les vertus , éléments nécessaires du bon- 
heur social, doit produire les plus heureux résultats ; et de cette 
manière, elle est aussi digne d'estime et de considération que 
sont méprisables les lettres de noblesse obtenues par l'argent ou 
par la bassesse. 

Tout homme qui a du sang belge dans ses veines doit rougir de 
voir que , dans notre Belgique libérale , on propose d'établir des 
droits sur la noblesse. C'est vraiment insulter à la dignité natio- 
nale et au roi, à qui la constitution consacre le droit de conférer 
la noblesse , sans autre condition que celle de ne jamais y attacher 
aucun privilège. Ne font-ils pas tort à leur raison ceux qui croient 
qu'il faut frapper d'un impôt Tenregistrement des lettres de 
noblesse comme celles de naturalisation ? En accordant la natu- 
ralisation à un étranger , vous lui donnez tous les avantages du 



* L'Académie d*ÂrchéoIogie s'impose la tâche d'honorer dans ses Annales la 
mémoire de ces hommes, afin d'engager lears descendants à les imiter, à faire 
revivre en eux la gloire de leurs ancêtres. Nos estimables confrères, MM. Broeckz 
et Yan Nuffel, ont déjà publié, dans les livraisons précédentes, des notices pleines 
d'intérêt «ur les Illustrations inédicaXes belges qm sont issues de la noblesse. 
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fielge, vous le mettez à inéme d'obtenir des places auxquelles il 
n^aurait osé aspirer dans son pays natal. Il est donc juste que cet 
homme paie un dl*oit ; mais il serait injuste , absurde, d'imposer 
le Belge auquel le roi octroyé la noblesse , puisque celle-ci , et 
nous nous plaisons à le croire pour Fhonneur de notre pays^ ne 
doit se donner que comme une récompense. 

Frapper d'un droit les lettres de noblesse , n'est-ce pas avilir 
la noblesse conférée par le roi ? Dans ce cas , elle n'est accessible 
qu'à Thomme d'argent , qu'au parvenu , qui souvent a accomaié 
des richesses par l'usure , par des moyens infâmes , par une indas- 
tfie qu'il n'oserait avouer ; vous en écartez l'homme vertueux , 
Thomme de mérite , souvent maltraité par la fortune , et qui hono« 
refait le corps de noblesse ; vous détruisez même Fégalité des ci- 
toyens, si hautement proclamée par notre constitution; car sacbez- 
le bien , l'ouvrier , couvert de haillons , peut avoir le cœur plos 
noble et être plus digne de faire partie de la noblesse que rhomme 
couvert d'or ; et pourquoi voudriez-vous éloigner d'un corps où 
l'honneur seul doit régner, les classes peu fortunées, dans les- 
quelles il y a plus de vertus généreuses que dans la classe des 
riches? Mous pourrions indiquer ici plus d'une illustre maison qui 
doit Forigine de sa noblesse à de grandes actions d'un prolétaire. 

Le souverain qui se mêle de créer des nobles dans un pays 
constitutionnel , dans un pays où la noblesse n'a ni fiefs, ni préro- 
gatives, doit surtout n'avoir égard ni à la fortune, ni à la condition, 
en conférant la noblesse , qui ne doit être que la récompense des 
services éminents, joinU à ane sévère moralité. Quelques souverains 
d'aujourd'hui, appelés despotes par nos niveleurs modernes, sem- 
blent parfaitement comprendre la valeur des titres de noblesse, les 
avantages à retirer de ces distinctions; ils les décernent gratui- 
tement, non pas à Fhomme d'argent, au marchand enrichi, mais 
à celui qui se distingue par des succès dans les sciences et dans 
les lettres; à celui qui se distingue par des actes de philantropie, 
par des actions d'éclat , enfin par d'honorables services rendns 
à Fétat ou à Fhumanité. Et Fon voudrait en Belgique, pays cité 
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comme im modèle en libéralisme, soumettre les lettres de noblesse 
à une taxe ignoble et exorbitante, qui exclurait du corps nobi- 
liaire le mérite sans fortune, et créer ainsi d'odieux privilèges pour 
la classe des riches, ce qui serait non-seulement contraire au bon 
sens, mais aussi à Tarticle 75 de la Constitution. Au reste il est 
dans la politique et dans l'intérêt bien entendu du gou- 
vernement de ne pas investir d'une trop grande influence l'aris- 
tocratie d'argent de nos jours, qui est plus dangereuse et mille 
fois plus insupportable par sa morgue que l'aristocratie nobi- 
liaire. 

La noblesse présente, comme nous l'avons fait remarquer, une 
ressource immense pour récompenser sans frais Thomme qui a 
bien mérité de la patrie. Il est d'autant plus sage d'en profiter 
que les ordres de chevalerie, donnés avec tant de profusion, 
perdent de jour en jour de leur prestige, que bientôt personne 
n'en voudra plus, et que l'homme à qui vous êtes obligé de décer- 
ner une récompense, refusera vos croix, et surtout vos lettres de 
noblesse, quand il devrait les payer. Il ne vous reste donc à don^ 
ner à cet homme que de l'argent , qui seul , dans notre siècle cor- 
rompu , attire malheureusement la considération ; mais malgré 
le prix qu'attache le vulgaire à l'argent, ce n'est pas par ce vil 
métal, abstraction faite que l'état des finances s'y opposerait, 
qu'on peut récompenser celui qui s'élève au-dessus de la foule com- 
mune par le mérite et par des faits qui caractérisent une âme élevée. 

Dans notre siècle de féodalité industrielle, l'impôt projeté, 
s'il était adopté, ne rapporterait que pou de chose à la caisse 
de l'état , et pour ce peu de chose , on rendrait la noblesse 
vénale et même méprisable, et l'on enlèverait, par conséquent, 
an roi le moyen le plus puissant et le plus économique de recon- 
naître les services les plus marquants et les plus utiles; car 
quel serait l'homme, se respectant un peu, qui voudrait sacrifier 
de fortes sommes à acquérir la noblesse dans un pays comme 
le nôtre, où elle ne jouit d'aucun avantage, dans un temps 
où la classe moyenne est la véritable puissance des sociétés 
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modernes ? Vous ne verriez solliciter des lettres de noblesse que 
par d'orgueilleox. parvenus, que Fancienne noblesse mépriserait, 
et qui, par leurs vaniteuses prétentions, exciteraient la haine 
et l'indication publiques contre le gouvernement. 

Dans les pays où les lettres de noblesse sont imposées par 
des droits directs ou par un droit d'enregistrement, chose dont 
on a déjà reconnu les inconvénients, et que Ton est probable- 
ment à la veille d'abolir, il y a des avantages réels à appartenir 
au corps de noblesse, soit pour occuper des fiefs, soit pour 
obtenir des places à la cour, dans Fétat civil ou dans Tétat 
militaire. 

Sous le roi Guillaume I', contre lequel on a tant déclamé pour 
avoir institué une taxe sur les lettres de noblesse, taxe devenue 
nécessaire pour subvenir aux frais du Conseil suprême de no- 
blesse, que la Chambre des États-Généraux avait biffé du budget; 
sous le roi Guillaume, disons-nous, il fallait appartenir à la no- 
blesse nationale pour pouvoir entrer dans Tordre équestre, qui con- 
dnisait à faire partie des États-Provinciaux et des États-Généraux. 

Mais grand Dieu ! où sont les avantages en Belgique pour 
les personnes inscrites dans la noblesse du royaume? Laissez 
la noblesse dans Toubli où elle se trouve, ou bien si vous voulez 
la faire revivre et la maintenir , surtout si vous voulez qu'au 
lieu de provoquer la joulousie et la haine , elle soit utile et 
considérée , rétablissez-la sur des bases dignes d'un gouverne- 
ment éclairé et de notre constitution libérale; faites-en une vé- 
ritable récompense, un titre dont on aurait lieu d'être fier. 
Il est très-facile d'atteindre ce dernier but. N'accordez plus la 
noblesse qu'à des actes sublimes de dévouement, qu'à l'homme de 
mérite, d'une conduite irréprochable, riche ou pauvre, qui aurait 
rendu de grands services à la patrie ou à l'humanité dans les 
sciences, dans la pratique médicale, dans les lettres, dans les arts, 
dans l'oi*dre judicaire, dans l'armée, dans l'industrie, etc., enfin 
qu'à des hommes qui honorent la Belgique, tels qu'un Quetelet; 
un docteur Guislain ; un Sylvain Van de Weyer; un Leclercq, 
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procareur-général de la cour de cassation ; un Orban, président du 
tribunal et de la Chambre de commerce de Liège, etc., et au lieu 
d^en faire des anoblis ^ déclarez-les nobles ; car de tels hommes le 
sont de fait. Le titre de Nobilis Nattu, donné aux professeurs d'uni- 
versités et aux académiciens par Fempereur de Russie, prince sage 
et éclairé, est un exemple à imiter. 

Vous pouvez encore conférer la noblesse à Thomme vertueux, 
favorisé par la fortune et qui fait un bel usage de ses richesses , 
en se distinguant par des actes extraordinaires de philanthropie. 

Faites consigner dans les lettres-patentes de noblesse que vous 
octroyerez, les motifs pour lesquels elles ont été délivrées. 

Comme l'hérédité de la noblesse est dans nos habitudes et dans 
noip^stitutions , et qu'on est obligé de la laisser subsister, nous 
pensons que pour engager les enfants de ceux à qui vous aurez 
. conféré des lettres de noblesse , à imiter l'auteur de leur jours, 
et pour leur imprimer la maxime du véritable gentilhomme : 
Noblesse oblige ^ il faut leur délivrer sans frais, s'ils se distinguent 
par leur moralité, par leur instruction et par leurs efforts pour se 
rendre utiles, un diplôme indiquant les services rendus par le père 
et sa qualité nobiliaire , et portant la mention honorable : digne de 
son père. Établissez la même mesure pour chaque génération ; et 
s'il y a plusieurs générations d'hommes de bien et de mérite, on les 
citera et la mention honorable sera : digne de ses aïeux. Cette 
mesure donnera de l'illustration aux familles, en conservant des 
souvenirs qui chez les descendants vivifieront le sentiment de 
l'honneur et celui de leurs devoirs ; elle produira une heureuse 
émulation, elle assurera à la véritable noblesse une haute considéra- 
tion et un rang élevé que personne ne lui contestera plus. 

Le noble doit chercher à se rendre utile à la société, en marchant 
sur les traces de ses aïeux ; il doit donner l'exemple des vertus géné- 
reuses. Voilà pourquoi il faut déclarer déchu de la noblesse celui 
qui s'en rend indigne par toute action contraire à l'honneur. 

Comme notre constitution ne déclare pas nuls, ainsi que le fai- 
sait la loi fondamentale des Pays-Bas, les titres de noblesse obtenus 



~ 270 — 

par des Belges à Tétranger, il faut ou ne plus reconnaître ces titres, 
si faciles à se procurer aujourd'hui , ou bien les imposer d*un 
droit tellement élevé que peu de personnes pourraient Tacquilter. 
Mais il serait de Thonneur du gouvernement de destiner le produit 
de ce droit à des établissements de bienfaisance. 



SUR 



L'ANCIENNETÉ DES ORDRES DE CHEVALERIE, 



Pttr M. WnOiKWf vlee-préslden^ de l'Académie. 



Parmi les articles intéressants que contient la deuxième livrai- 
son des annales de TAcadémie d'Archéologie, j*ai lu avec plaisir 
une dissertation très-bien raisonnée sur Tancienneté et le premier 
fondateur de l'ordre des Séraphins, en Suède. Cet article remar- 
quable est dû à la plume de M. de Walmarck, membre hono- 
raire de cette Académie. 

H. de W. ne se borne pas à Tobjet principal de ses recherches; 
mais, à cette occasion, il entre dans des détails sur rétablis- 
sement des ordres de chevalerie ; et il finit par conclure que 
les ordres de la nature de ceux que créent les souverains mo- 
dernes, n'ont jamais existé avant le 14° et le 15° siècle; les 
plus anciens étante selon lui. Tordre de la Jarretière^ en An- 
gleterre, et l'ordre de la Toison d'Or, en Belgique. 

Malgré la manière vraiment consciencieuse , avec laquelle 
H. de W. a traité ce sujet , je ne suis pas encore assez convaincu 
de ce qu'il avance, pour me ranger sur-le-champ à son opinion. 
— Qu'il me soit donc permis de hasarder ici quelques observations, 
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qui 9 j'espère, amèneront de nouveaux éclaircissements de la part 
de mon savant confrère. 

Ainsi je pense qu'il y a eu , à une époque très-reculée , des 
ordres de chevalerie , du genre de ceux qui existent aujourd'hui. 
Et si je voulais &ire un vain étalage de science , je remonterais 
au berceau de la monarchie franque , qui semble avoir donné , 
dans notre Europe, la première idée de ces distinctions honori- 
fiques. — Je citerais l'ordre de la Ste.^Ampoule^ que l'on prétend 
devoir son origine à Glovis. — Je parlerais des chevaliers de la 
table ronde y qu'on fait remonter à l'an 516, et qui auraient pour 
fondateur Artus. — Je dirais un mot de l'ordre de la Frise ou 
Couronne Royale ^ établi par Charlemagne, en 802, et de celui de 
St.'Sauveur^ institué par Alphonse 1'% roi d'Arragon. — Mais 
comme je sais tout ce qu'on pourrait objecter contre ce que j'a- 
vancerais, je passerai tous les détails ; et j'en viendrai à des 
ordres, dont l'existence actuelle est une preuve encore vivante 
de leur établissement, ou qui, quoiqu'éteints, ont cependant assez 
marqué dans les fastes, pour qu'on ne puisse les révoquer en doute. 
Et pour me borner à un seul ordre de cette dernière catégorie, 
qui ne sait que Charles-Martel, duc d'Austrasie ou de Belgique, 
et maire du palais des rois de Neustrie ou France actuelle, créa 
un ordre de chevalerie, distinct de la noblesse proprement dite, 
sous le nom d'ordre de la Genette^ immédiatement après la bataille 
de Tours, où il extermina les Sarasins qui avaient pénétré en 
France ; que le but du héros belge fut d'abord de récompenser 
les officiers qui s'étaient le plus distingués dans cette fameuse 
journée ; que l'ordre fut composé de seize chevaliers ; et qu'enfin 
il subsista jusque vers le règne de Louis IX. 

Il y a eu , il est vrai , des gens qui ont poussé le pyrrhonisme 
jusqu'à vouloir hésiter de reconnaître Charles Martel pour le fon- 
dateur de cet ordre; mais personne, que je sache, ne s'est avisé 
de contester l'existence de l'ordre lui-même ; de manière que, 
dans tous les cas, il reste acquis qu'il est extrêmement ancien. 
Parmi les ordres qui subsistent encore, il n'y en a point qui 
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puissentlutterd^anciefinetéavec celui que nous venons de rappeler ; 
mais nous en comptons un certain nombre « qui datent de bien 
plus haut que le iA^ siècle« Il suiBt de citer Tordre de Calatrava, 
en Espagne, dont tout le monde connaît le motif de la fondation , 
par Sanche III, de Castille, en 1458, et celui de SL^Jaeques dAl- 
cantara, une vingtaine d^années plus tard; — Tordre de CanstanHn, 
fondé en ii90, par IsaacGomnèlie, et qui existe encore en Italie; 

— Pordre du Christ ^ et Perdre militaire d^Avis, en Portugal, qui 
ont subi, à la vérité, plusieurs transformations » mais dont on 
nMgnore ni Porigine ni les progrès. 

Quelques réfleitions maintenant sur Pinstitution de Pordre de la 
Geneftej en particulier; réflexions dont une partie sera applicable 
aux autres ordres. 

Si cet ordre n^avait pas été d^une nature difiérente de la noblesse, 
croit-on qu'il eût été nécessaire de. le créer? — La noblesse était 
héréditaire alors, comme aujourd'hui, tandis que Pordre était pu- 
rement personnel. — Ainsi que les ordres actuels , il était destiné 
à donner un témoignage spécial de la faveur du prince; d'où il 
faut nécessairement conclure que son but politique était le même. 

Après cela, que la seule noblesse, dans Porigine surtout > ait été 
admise presqu*exclusivement à la participation de cet ordre, c'est 
ce qui me parait incontestable; car dès lors, le peuple» quoique 
non encore réduit à la condition de serf, comptait cependant déjà 
ponr peu de chose, et n'avait guère accès aux honneurs; — qu'en- 
suite il y ait eu çà et là un homme du peuple, qui en ait été dé- 
coré, pour quelque haut fait, et que, par suite de cet honneur, il 
ait été rattaché à la noblesse^ et ait fait souche pour sa postérité, 
c^estce que je suis assez disposé à croire; mais cela n'ôte rien 
à la valeur de ce que j'ai avancé, et ne sert au contraire qu'à le 
confirmer. 

Biais, dira-t-on, comment admettre que Pon ait laissé tomber cet 
ordre, qui rappelait un si grand homme et de si nobles souvenirs? 

— Ne pourrait-on pas croire, que la confusion qui régna après 
Gharlemagne, dans toutes les parties de Pétat, aura pu faire 
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négliger une uistitutkMi que Ton regardait comme d'un intérêt 
tout-à-fait secondaire? — Puis les croisades, qui, comme le fait 
remarquer 11. de W.» formèrent une espèce d'ordre différent , et 
auxquelles on «e livra avec ardeur, auront absorbé toute l'attention; 
Fambition autant que le aèle religieux, se sera concentré sar ce 
point ; et l'on aura préféré obtenir du souverain pontife des déco- 
rations qui promettaient des honneurs, de la gloire, des richesses, 
et le salut étemel, toutes choses que ne garantissent que fort mé- 
diocrement les ordres de chevalerie, accordés par les souverains 
temporels. — D'autres raisons peut-être, que nous ne connaissons 
pas, à cause de l'inexactitude des annales du temps, y auront con- 
tribué. — Ainsi, de nos jours, s'éteint sans bruit un ordre qui 
a brillé entre les plus femeux, — l'ordre de St^LouiSy en France. 

Je ne parlerai pas ici des ordres tout-à-fait religieux , ni même 
des ordres semi-religieux, tels que l'ordre du S^.^Sépukre, celui 
des Templiers, l'ordre Teutoniquey l'ordre des Hospitaliers, devenus 
plus tard si célèbres, sous les noms de chevaliers de Rhodes, puis 
de chevaliers de Malte. Ces ordres n'étaient point à la collation des 
souverains, ni dépendants de leurs faveurs ; et leur but était diffé- 
rent de celui que l'on se propose dans la création des ordres, 
comme nous l'entendons. Je ne m'occuperai pas non plus des 
croisés, que H. De W« regarde comme la deuxième phase de la 
chevalerie; je pense que je m'écarterais de ce que j'ai voulu prouver 
d'abord, et que je ne ferais qu'embrouiller une question très-simple 
d'elle-même. 

Voilà les réflexions que j'avais à soumettre pour le moment, 
à mon honorable et savant confrère. Je désire vivement , pour mon 
instruction et pour celle de tous en général, voir dévdopper et 
éclaircir cette question, tant par lui, que par d'autres savants 
qui auraient des données plus exactes et plus complètes. — Pour 
pénétrer dans les arcanes du moyen âge, il faut une profonde 
science, il faut surtout des hommes dont les études aient été spécia- 
lement dirigées vers ces matières arides et rebutantes. Et moi, je 
trouverai toujours un obstacle dans mes occupations^ dans l'état de 
ma santé, et dans mon défaut de capacité. 



NOTICE 



Par I. DE JONCHE , membre honoraire de FAcadémie. 



L* Académie d'Archéologie de Belgique a inséré dans le premier 
volume de ses bulletins, p. 33 sq., un mémoire de M. Le Grand sur 
les monnaies frappées pendant la révolution brabançonne de 1790. 
H. C. P. , en rendant compte de ce mémoire dans la Revtie Numii- 
matique belge ^ qui se publie à Tirlemont, tome \, p. 409, s'étonne 
d'y trouver un document signé par Van der Meersch comme prési- 
dent du Congrès, et croit qu'il y a erreur manifeste, car selon lui 
Van der Meersch n'a jamais fait partie du Congrès, il était simple- 
ment généralissime de l'armée patriote, et l'époque où il aurait 
signé ce document était précisément celle où il était détenu comme 
accusé de haute trahison. M. C. P. confond ici le célèbre général 
Van der Meersch, qui n'a effectivement jamais fait partie du Congrès 
belge avec François Van der Meersch, conseiller pensionnaire de la 
ville et chatellenie d'Ypres. Ce dernier fut nommé membre du 
Congrès et des États généraux par résolution du clergé et des ma- 
gistrats du département de la West Flandre en date du 4 janvier 
1790; il se trouve porté sur la liste des députés envoyés aux État& 
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généraux par les étais des différentes provinces, dans Touvrage de 
J. P. Gacbardy Documents polUique$ et diplomati^p/ies sur la révolU' 
tion belge de 1790; Bruxelles, 1834. p. 28. Le pensionnaire Van 
der Meersch fut Fun des signataires de l'acte d'union des provin- 
ces belgiques, signé à Bruxelles le H janvier 1790, et rapporté 
par M. Gachard, tome 6, p. 113, 

Les monnaies frappées pendant les troubles de 1790, dont il est 
question dans le mémoire de M, Le Grand, ont été démonétisées par 
une déclaration du gouvernement autrichien du 28 janvier 1791, 
dont voici la teneur: 

» Sa Majesté voulant proscrire toute circulation des monnayes 
» d'or» d'argent et de cuivre fabriquées pendant les derniers 
» troubles, sous le nom des soi-disant États Belgiques Unis, et 
» effacer tout vestige d'un attentat aussi coupable contre les droits 
» et hauteurs de sa souveraineté, son Excellence a, pour et au nom 
» de Sa Majesté, défendu comme elle défend toute circulation des 
» monnayes susdits, à peine de cent écus d'amende, tant à charge 
» de ceux qui les donneront, que de ceux qui les recevront; 
» ordonnant de plus, que tout ceux qui en ont en leur pouvoir, les 
» remettent ou fassent remettre à Bruxelles à l'hôtel de la monnaye, 
» qui en payera seulement la valeur intrinsèque^ sans préjudice 
t cependant au regrès qu'ils pourraient avoir pour le surplus 
» contre ceux qui, par leur fait, ont donné lieu à l'existence de 
» ces monnayes. Selon quoi tous ceux qu'il peut appartenir auront 
» à se régler et à se conformer. Fait à Bruxelles, le 28 janvier 1791, 
» Était paraphé G.' v.^ signé Mercy Argenteau. » Et par ordon- 
nance de sa majesté, signé J, G. Van de Veld. Et à côté était 
apposé le cachet secret de Sa Majesté, imprimé sur une hostie 
rouge recouverte de papier blanc. Cette déclaration a été imprimée 
en placart petit in-folio chez Pauwels, imprimeur de Sa Majesté 
à la Grand' place. Elle a été insérée dans le Magoj^in historique, 
politique et littéraire ou Journal de Bruûoellesy n® 34 du mercredi 
9 février 1791 , t, V„ p. 273. Le conseil souverain de Brabant ne 
l'homologua cependant que le 11 mars suivant. 



mn DE L'EXTRAIT D'UNE GÉNÉALOGIE 



DE 



RERCRHOVE-VARBNT , 

dressée sur preuves , vérifiée et (^testée par des témoins et pcasée denarU les 
notaires publics Simon Fan der Kindert, d'Audenarde, et Jean Louis Marcx^ 
dAlost, en 1652 et en 1667; copié sur l'original, appartenant aux archives 
de la maison de Thiennes^ alliée à celle de Kerckhove-Farent. 
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CToBuniml^iiée par M. le comte de VHIKMNES de BUMBECKE, 

membre honoraire de r Académie. 



(suite a la ^^ LIVRAISON DES ANNALES. VOYEZ P. 21 S). 



« Segher ofte Sohier van den Kerckhove gheseyt vander Varent 

Riddere traude vrauv^e Catharine (aliis Elisabeth) vander Leyen 

deelde inden jaer 1359 de goederen op syne hiiysvrauw verstorven 

byden overlyden van Willem haeren vader Extraict vuyt seker 

parchemynen Register rustende ter greffie van myn Ed. heeren scbe- 
penen van ghedeele van Ghendt behelsende diversche passeryn. 
bcgonnen 1359 fol. 54 verso staet, Jan Van den Kerckhove gheseyt 
vander Yarent filius m'her Segher ende van vrauw Catharine Vander 



— 278 — 

Leyen ende des vorn. m'her Segber audsten sone was anno 1582 
voorschepen van ghedeele van Ghendt, anno 4384 commissaris 
tôt vernieuw. vanden wet anno 4586 voorschepen vander keare, 
ende anno 1591 deken van neeryn.yreicke charge was van seer groote 
consideratie midts de selve altoos wîert ghegheven aen de aider 
prîncipaelste vande Stadt als wesende het eerste ende meerste gou- 
vernement * 

Segher YandenKerckhove tweeden sone van m'her Segher traode 
inden jaere 1558 joncvr... ende procreerden in hauwelicke Goosaert 
Jan Pieter Arent Steven ende Marie. ' 

Catharine (aliis Christine) Yanden Kerckhove gheseyt Yander 
Yarent dochter van m'her Segher ende vrauw Catharine Yander 
Leyen traudt inden jaere 1560 m'her... de Bruges gheseyt Gruit- 
huyse ^ 

Goosaert Yan den Kerckhove gheseyt Yan der Yarent schilt- 
cnaepe traude jonckvr.... Yan der Donct f' Charles heere Yan 
Terdonct by Berchem en van jonckvr. Catharina Yan den Winckele 
ende hadde Jacop Arent ende Catharina. 

Jacop Yan den Kerckhove schiltknape heere Yan Litzau etc. 
audsten sone van Goosaert ende jonckvr.... Yan der Donct woo- 
nende op zyn huys van plaisance by de kercke inde prochie van 
Kerckhove (t'welcke noch teghenwordigh by syne descendenten te 
weten jonckvr.... d'Aranda vrauwe van Litzau en Preux v^ort in 
eyghendom beseten) traude twee mael en hadde by aile beyde spe 
vrauwen kinderen , 

Eerst traude hy jonckvr. Margriete van den Winckele P Lowys 
schiltcnaepe ende van joncvr. Catharine Goemans by dewelcke hy 

* Voir TEspinoy. 

* Vide Ouden poortefs bauek van de Steidt Audenaerde,., fol. 186 verso. 

' Vide Parchemynen hoeck rustende inde griffie van Audenaerde beheUende 
diversche kennissen ende Staeten beginnende aldus, dit Is den boeck van weesen 
goede die geniaeckt is intjaer ons heeren duyst dry hondert ende vierentwintigh.... 
fol. tertio. 
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procreerde Gillis Agnes ende Joosyne, van de welck branche als 
wesende de audste eerst sal ¥rorden ghehandelt de vooru. jonckvr. 
Margriete starf anno 1444 light begraven tôt Kerckhove alwaer den 
voom. Jacop oock is begraven soo blyckt by den saerck ende wette- 
licke acte op den dors staende mitsg. de acte notariale van den 
notaris Everaert hier achter par copie autenticq volghende. 

Ten tweede traude den voom. Jacop in den jaer duysent vier 
hondert ende neghen-en-viertigh joncvr. Elisabeth van der Moten 
vrauwe van Hofdriessche ende ter Leyen ^ dochter van joncheer 
Willem ende van joncvr. Catharina Van der Donct ende hadden 
Jan ende Anthone van de welcke sal worden ghehandelt audste 
branche ende descendenten van eersten hauwelicke beschrefven 
wesende *. 

Arent Van den Kerckhove gheseyt Van der Varent schiltcnaepe 
tweede sone van Goosaert ende joncvr. Van der Donct ^ den 
selven Arent was Castelain van Peteghem ende resigneerde f selve 
aenWauterVander Moten synen neve by consente van de graefhede 
van Namen doaagiere ven den grave Charles hy starft anno 1471. 

Schepenen van de heerlichede van ^t Voldersvelt gheseyt Kerck* 
hove doen te weten dat date deser voor ons ghecompareert is 
in persoone Jooris de Clercq F' Amant aut ontrent achtentach- 
tentigh jaren gheboren ende woonachtigh in de voom. prochie 
van Kerckhove ende aldaer altoos continuelick ghewoont hebbende 



i Portant d'argent à trois liamaïdes de sable. 

* Après cela suit une généalogie de la branche de la noble et ancienne maison 
de Winckele, de laquelle est issue Marguerite Van den Winckele, femme de Jac- 
ques de Kerckhove , cité plus haut. Cette branche était alliée à un grand nombre 
dMUnstres familles de Flandre, telles que celles de van den Hoede, de Poitiers, 
van der Moten , van Heurne , Goemans , de Gramez , de Clessenaere , de Bruwaen 
de Kerckhove , de Blondel dit Ruffelaerts , van den Driessche , de Formelles , 
d'Anvaing , de Ladeuse , etc. 

' Sa grand -mère paternelle était une demoiselle du Bois dite de Fienues, 
d'Âudenarde, ayant pour armes : d'argent au lion de sable, qu'il écartela avec 
les armes de Kerckhove et de Tervarent. 



— 280 — 

deo welcken aen ons verclaert heeft op eedt soo hy doet by desen 
dat in de kercke van de selve prochie van Kerckhove hy heeft 
sien ligghen eenen blauwen steenen sarck, daer inné de valle 
waepenen van den gheslachte van Jacob Van den Kerckhove 
gheseyt Yan der Yarent, was staende int midden in lattoen ende 
de vier quartieren int ronde oock in lattoen met het upschrifte 
in lattoen alsvooren ende daervan het ponrtrait up dander syde 
van desen is staende, ende dat hy oock wel weet dat ten tyde 
de beeldebrekers in de voorn. kercke quamen breken, de selve 
alsdoen oock waeren brekende de voorn. lattoenen waepenen ende 
gheschrifte daer deure den selven Saerck alsnu is sonder waepenen 
liggende in kennisse der waerheyt heeft hy comparant dese neffens 
ons onderteeckent den xiiîi junii xvi^ eenen vyftich, voorts heeft hy 
verclaert dat het voors. pourtraict npdandersyde van desen gheschil" 
dert is gelyck ende metten voorn. saerck, ende was ondert. Jooris 
de Glerck, Symoen de Gandt en Mattys de Glercq. 

Naer coUatie gedaen iegens syn originele es dese daermede bevon- 
den t'accorderen by my Jan Loijs Marcx openbaere notaris t'Aelst 
residerende desen iiij febr. 1667. 

Quod atlestor J. L. Marcx notaris 

1667. 

Gillis Van den Kerckhove gheseyt Yan der Yarent heere van 
Litzau Jacobs sone ende Jo" Margriete Yan den Winckele 
was met anderen edeldom ghetrocken naer de oorloghe in het 
heyiick landt alwaer hy oock riddere wiert gheslaeghen ende 
daer naer overleet den 12 ougste van des jaere duysent vier hon- 
dert neghen-en-tachtentich hy hadde voor sy vertreck ghetrauwt 
joncvr. Catharine du Bosch dochter van (jeeraert ende joncvr. 
Jenne Hoets de welcke oock tsynder memorie heeft doen legghen 
tôt Audenaerde inde kerck vande Minderbroeders den saerck dan- 
of het pourtraict met de autenticatie upden dors ende daer neffens 
de descente van du Bosch is staende diehier naer met de ghemar- 
gineerde quartieren is volghende, sy hehben V samen in hauwelicke 
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gheprocreert Jacob Arent ende Agnes, vaoden welcke sal ghehan« 
deit worden de descenten van Agnes ende Joosyne filise Jacobs des 
Yoorn. Gillis susters alvooren ghehandelt wesende. 

Yolghen den versoecke van Edelen en discreten Richaert Vander 
Yarent f*' Arents hebbe ick notaris publicq my ghetransporteert 
met Clarius vanden Hecke schildere in de kerck van Kerckhove 
alwaer wy t' saemen hebben geextrahiert de waepenen van die Van der 
Yarent ^ , metlen imagen ende ander schilderye daer aen clevende 
van eene ghelaesen veynstere in S^^-Amants-choor zuyt ieghens de 
Schelde blycken by denselv. extracte ofte schilderye hier mede 
overgbeleyt van daeten duyst vyf hondert en XXYI ghesubsigneert 
by my noiaris op den dors ghecotteert. 

Den voorn. daeghe inde zelve kercke geextrahiert de superscrip- 
tie ende de wapenen van eenen blauwen saerck liggende in hoo- 
ghen koor beneden theyligh sacraments huys van de sépulture van 
Wylent Edelen vrysen en de discreten Arent Yan Kerckhove gheseyt 
van der Yarent ter saligher memorien van daten vierenti^inttich- 
sten septemb. vier hondert eenentzeventich oock blykende by den 
selven extraicte hier mede oock overgheieyt ghesubsigneert aïs 
voren Everaert, ende op den dors ghecotteert. 

Item hebbe noch gheextrahiert de wapenen en superscriptie van 
eenen anderen blauwen saerck ligghende neffens den voorscbreven 
saerck wesende de sépulture van Wylent Edelen v^sen en discreten 
Jacob vanden Kerckhove gheseyt vander Yarent, van daten xxiiij.® 
Hartîi veerthien hondert ende zessentzeventigh ende van den sépul- 
ture van joncvr. Margriete vanden Winckele des voors. Jacobs 
gheselnede ter saligher memorie van daten xvi*' aprilis duyst 
vierhondert zeven-en-veertigh blycken byden zelv. extraicte hier 
mede overgheieyt ghesubsigneert als voren Everaert en ghecotteert. 

Boven desen noch gheextrahiert drye waepenen van die Yan der 
Yarent staende inde isere deuren van den heylighen sacraments 



4 La famille de Kerckhove- Varent est souvent désignée sous le seul surnom 
de Vander Varent ou bien sous celui de Kerckhove. 



— 282 — 

huise der selve kercke ende eene andere wapen staende onder de 
voors.dueren blyckende byden selve extraicte gheteeckent Everaeri 
en ghecotteert i. 

Hebben noch dinspectie gbenomen van obiit bouck innebaudende 
allerande fundatien van jaerghetyden ende allerande cleyne renten 
by veele ende diversche deughdelicke persoonen ghefondeert en 
ghegheven tôt proficte van pastour costere kercke en den ghe- 
meende aermen der selv. prochie van Kerckhove sonderlinghe 
veele mannen en vrauwen Vander Yarent tolten ghetallen van 
xxxij. ofte xxxiij in parcliemyne geschrefven in groote letteren. 

Aidas in der vonnen ende manieren ghedaen soo voors. is 
inde voorn. kercke van Kerckbove by niy pieter Everaert notaris 
publ. metten voorn. Clarius présent Michiel Vander Meersch aïs 
scbepenen en Adriaen Moenis als costere der voorn. prochie den 
lesten december xvi®. Lxxijtich n^ solito signo teste ende was 
ondert. Everaert notaris. 

GhecoUationeert met voors. instrument my toirconden griflGier van 
d'ieenhof ten steene t'Aelst desen XVI® junii 4652. 

Agnes vanden Kerckhove audste dochter van Jacob en yan 
joncvr. Margriete vanden Winckele traude Antheunis vander Meere 
sone van Antheunis en joncvr. Anna Schaepcoomans gheseyt Van 
den Bossche en hadden Anthone , Agnes , Jooris » Pieter en Gillis. 

Joosyne Van den Kerckhove dochter van 

Jacob en van Joncvr. Margriete Van den Winckele traude Pieter 
Van Ydeghem heere in Ydeghem schiltcnaepe sone van Jan en 
hadden t'samen in huwelicke Petronelle , Margriete , Gislain» 
Joosyn en Joosyne 

Wel is te weeten dat seker bespreck vooi'waerde van huwelick 
ghecontracteert ghemaeckt ende ghesloten by tusschen spreken 



4 Les inscriptions sépulcrales , quartiers , armes , portraits et autres dessins 
qui font partie de cette généalogie, et qui sont mentionnés ci-dessus, ne peuvent 
être rapportés à cause de leur étendue. 
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van vrinden ende maghen hier over ghenomen aen beyde syden , 
tasschen joncheer Antheunis Yau Kerckhove gheseyt Van der Va- 
rent f^ Jacobs ter eender syden ende joncvr. Loyse Van Rechem 
^ Rtchaerts ter andere syde beyde gheassisteert te weten de voor- 
noemden Antheunis met joncvr. Elisabeth Van der Moten, f jonc- 
heer Willems syn vronwe moeder, en heer Jan Van Kerckhove 
gheseyt Yan der Yarent, canoninck van Haerlebeke, syne broeder 

etc. • 

i 

Jan Yan den Kerckhove gheseyt Yan der Yarent sone van Jacob 
«n van Elisabeth Yan der Moten was priester ende werdt cano- 
ninck van Haerlebeke alwaer hy oock is begraeven ghefondeert 
hebbende een jaerghetyde soo blyckt by het extract uyt het regis- 
tere van acten vande Eerw. heeren myne heeren Proost deken ende 
capittel van de collégiale kercke van S.'*' Salvator der stadt Haer- 
lebeke midtsg. het epitaphie van voorn. heer Jan hy brack 
syne waepene met de gène van syne moedere deselv. escartele- 
rende hebbende inde kercke van Haerlebeke gheleghen eenen 
schoonen saerck nemaer den selv. is ghedestrueert en om stacke 
ghespronghen inden laetsten brandt van de kercke van Haerlebeke. 

. . . . ^ Omnia collât, de verbo et verbo attes- 

tor Thomas Bonté secretarus. Collatum concordat quod attestor 
J. L. Marcx notar. 1667. 

Copie van seker artiquels staende inden testamente van wylent 
Jo*" Arent Yanden Kerckhove gheseyt Yander Yarent van daten den 
XXP» Sporcle XY*^ LXIHI. 

* Ce contract de mariage entre Antoioe Van den Kerckhove-Varent (fils de 
Jacqaes et d*Elisabeth Van der Motte) avec Louise de Rechem (fille de Richard 
et de Josine de Schietere) est trop étendu pour être rapporté. Ce mariage a eu 
lieu en i478. 

* Après cela suivent Tacte d'admission de Jean Vanden Kerckhove comme 
chanoine au chapitre de Harlebecke, plusieurs autres documents qui prouvent sa 
noble extraction et les illustres alliances de sa famille , son acte de décès et les 
fondations qu'il a faites. Voir tes registres de V église collégiale du Saint-Sauveur 
de Harlebecke, 



— 284 — 

« Omme diswille dat men onsekere es van levene en zeker van 
dedoodt ende niet weien den tyt, soo eyst dat ick Arént Yanden 
Kerckhove Vander Varent * begheere mynen uytersten vrille by 
vorme van festamente ghegheven ende gemaeckt t'hebben tgene 
hier naervolght. . . , 

« Alvooren soo is den wille begheerte dat naer dîen ick overle- 
den ben begraven te syne înde kerck ven Bevere by myne htiysvr. 

in onzen vrouvren choor daervooren de kercke hebben sal 

« « 

Sépulture van joncheer Arent Vanden Kerchove gheseyt Vander 
Varent f' Antheunis die overleet den XXVII"» van Sporcle A* XV' 
LVniI ende van Joncvrauwe Joosine Vander Donct F. Joncheer 
Dieriay zyn huysvrouwe die overleet den XXVIP" van septem- 
ber A« XV° XLV. » 

Bidt voor de zyelen. * 

Accordeert met fvoors. instrument my toorcon. griflSer van 
d'ieenhof ten Stene t'Aelst desenXI." junii 1651, ondert. C. Ridderc. 

Naèr Gollatie gedaen iegens de voors. copie antenticque en dese 
daermede bevonden t'accorderen by my openbare notaris t'Aelst 
residerende desen XXXI" jan. 1667. 
Quod attester 

J. L. Marcx notaris. 
J667. 

Jfacob van Kerckhove gheseyt Vander Varent, tVeeden sone van 



i Fils d'Antoine Vanden Kerckhove et de Louise de Recbem;il avait épousé Ca- 
therine Vander Donct ; décéda en 1564 et fut enterré â Téglise de Bevere, an dis- 
trict d'Audenarde , sous une pierre portant l'épitaphe mentionnée. 

^ Suivent les articles par lesquels il fait des donations au curé, à régliseet 
aux pauvres de la commune , règle son enterremment, ses funérailles , etc. 

' Portant pour armes: d'argent à la bande fuselée de cinq pièces de sable, 
et pour quATiiers : Kerckhove-Farent ^ Fan Rechem, Vander Donct ^Boerts. 

* Après cela suit un fragment généalogique de la noble et ancienne famille 
Vander Donct, de laquelle est issue la femme d'Arnould (Arent) Vanden Kerck- 
hove-Varent. 
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Arent van Kerckhove en van joncvroui^e Joozyne Vander Donct 
is ghebooren den XX*^" meys i 524 (zyne peters waeren Jacob van 
Kerckhove, heere van Litzau syn vaders rechtsweer van halfven 
bedde wesende sone van Gillis F' Jacop de quibus supra, midtsg. 
Raesse van Braecle heere van den Bossche) hy is ghev^eest een seer 
gheleert man, canoninck van de collégiale kercke van S'^Pieters 
tôt Leuven en nïed. doctor, rector magnificq van de universiteyt 
aldaer, alv^aer hy wesende een man van groote hoochachtinghe is 
overleden den 25 april anno 1577, endeinde voorn. kercke begra- 
ven aen den voet van den aultaer van HH. Lucas Cosmas ende 
Damianus onder eenen schoonen blauwen saerk, hebbende inde 
selve capelle boven syne sépulture gegheven eene schoone ghiaesen 
veinster daerinne hy met de cappe van rector magnificq geheel in 
persoone is geschildert met syne vier quartieren hebbende inde 
selve kercke ghefondeert een jaerghetyde daertoe legaterende 
vyfthien guldens f siaers, alwaer hy altoos begeert teghenwoordigh 
te syne thien arme studenten studerende inde philosophie in 
het pédagogie van den Yacke, ende aen elcken telcker reyse 
ghegheven te worden thien stuy vers , hebbende voorts ghefondeert 
înt pédagogie van Yalcke eene burse van acht ponden gr. t'Siaers 
ende tveee andere bursen elck van vier ponden gr. t'Siaers voor 
twee studenten studerende in de particulière scholen ofte tôt 
Leuven, ende voorts eene wekelycke misse aile vrydaghen te sin- 
ghen in de kercke van Beveren by Audenaerde (voor den aultaer 
van onze lieve vrouwe, den welcke hy neffens zyne dry broeders 
aldaer heeft doen oprechten met de aultaer tafele) ende de selve 
misse te lesen ende profundis over syne ziele ende van zyn ouders 
aen het graf van zynen voorn. vader ende moeder, synde be- 
graeven aen den voet van voorn. aultaer, hebbende voorts gefon- 
deert het sermoen van de passie ons Saligh^maeckers twelck 
jaerlycx inde goede weke wort ghepredickt ende daernaer ghelesen 
de gheordîneerde ghebeden over syne ziele ende van syne ouders, 
soo van ailes blyckt by het extraict van syn testament. 
Extractum ex vetusto codice manuscripto molani. 
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Jacobus Varentius Aldenaerdensis e\ Nobili varentioram familia 
medicinae doctor et eccles. sanct. pétri Loyaniensis secondas fonr 
dationis Canonicus obiit anno 1577 dise 25 aprilis » sepaltus 
ante altare medicorum bic fondavit in pedagogio falconis. . . . 

Goliatum concordat bac 28 aprilis anno 1650 quod attestor 
(ut supra.) 

Anthone Van Kerckhove gheseyt Vander Varent schiitcnaepe 
beere van Graenevelde in Eyne, Crombrnggbe in Meerelbeke etc. 
oudsten sone van Arent en joncvr. Joozyne Vander Donct Licen- 
tiaet in beede de recbten^ L.' civil der Stede van Ghendt trouvvde 
joncvr. Isabeau de Bevere dochter van Germain de Bevere schiit- 
cnaepe Raedt ordinaire in zyne Maj." Raede van Ylaenderen beere 
van ter Mandereets ende joncvr. Isabeau Roose. synde den voom. 
Anthone ende joncvr. Isabeau syne huysvr. begraeven in S'' Mi- 
chiels Kercke binnen Grendt inde Gappelle van Onse Lieve Yrouwe, 

alwaer oock haerlieder epitaphie is staende ^ hy is overleden 

den X.*** ougst 1574 en geboren den XX.®° maerte 1520» hebbende 
den voom. Anthone Van Kerckhove neffens zyne dry andere broe- 
ders te weten Jacob Gharles en de Richaert (hoe wel t'selve 
naer syn overlyden is volbracht) doen stellen de autaertafeel in 
Onsen Vrouviren choor in de kercke van Beveren, by Audenaerde, 
met haerl. voile waepenen midtsgh* van haerl. huisvr. opde dato 
van 1576» ende de figuren van haerl. patroonen te weten Sainct- 
Anthonius Jacobus» Carolus ende heylighen Richardus ^ • . . . 

D. Garolus Vander Varent Juris Licentiatus obtinuit prebendam 



* Après cela sont menlioDuées les fondations que les époux ont faites, et puis 
suit leur épitaphe, rapportée dans la seconde livraison des Annales de VÀcadénùe 
^Archéologie, p. 231. 

s Après cela suivent plusieurs actes authentiques, épi taphes et autres documents 
concernant la famille de Kerchove-Varent; et le manuscrit finit à Gharles Vanden 
Kerckhove dit Vander Varent, cité ci-dessus , fils d'Arnould et de Josine Vander 
Donct , qui obtint une prébende de chanoine noble à S'-Bavon de Gand , en 1572. 
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et canonicatum D. JoanuisGrispere inecclesiâ cathedralî S. Bavonis 
Gandavi ejusdemque csepit possessionem die 24 xb*^ 1572 obie- 
rat autem dictus D. Grispere 20 eiusdem mensis et anni uti con- 
stat ex registre actoriim capltularium diclae ecclesiae obiit autem 
prefatus Dominas Vander Varent 25 augusti 1600, uti constat ex 
iibro statutorum eiusdem ecclesiae inquo annotantur nomina et dies 
obitus eorum, qui in eadem ecclesiâ prebendam obtinuerunt in 
quorum fidem infrascript. Canonicus et secretarius capituli his sub- 
signant hoc XI jan. 1648, ita est et erat subsignatum Wandele 
secretarius , collationata concordat cum suo originali ita tester 
notarius public, hac XI septemb. 1651 et erat signatum S. Vander 
Kiudert notarius. 

Naer cotlatie gedaen iegens de voors. copie autenticque es dese 
daer mede bevonden t' accorderen by my J. Loys Marcx openbare 
notaris V Aelstresiderende desen XXX° jan. i667./. 

Quod attester J. L. Marcx notaris 1667. 

A la famille de Kerckhove dite Vander Varent appartient M. le 
président de rAcadémîe d'Archéologie , reconnu, par arrêté royal , 
dans la noblesse du royaume, et qui épousa demoiselle Grégorine- 
Anne-Harie de Chapuis, fille de M. Alexandre-Joseph, ancien direc- 
teur des postes aux lettres (appartenant à une ancienne famille 
noble du Dauphiné ^, portant d^azur au chevron cTor^ accompagné 
de deux roses émargent en chef et d'un lion de même en pointe) et 
de dame Marie-Hélène Bours ; et de son mariage existe un fils 
unique , Antoine-Joseph-François- Alexandre-Eugène de Kerckhove 
dit Vander Varent, docteur en droit, secrétaire de l'ambassade du 
roi des Belges à Paris, ci-devant attaché à la légation belge près 
la cour de Suède , membre-correspondant de l'Académie d'Archéo- 
logie ; de l'Académie royale des sciences d'Erfurt ; de la Société 
royale des sciences et arts de Lille ; de la Société des sciences , 
lettres et arts du département du Var , séant à Toulon ; de la So- 
ciété grandrducale d'Iéna , etc. 

* Gitëedans le Dictionnaire de la Noblesse, par de la Chenaye-Des Bois; dans 
le Nobiliaire du Dauphiné; dans V Armoriai de France ; etc. 
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GOËCKËLBËRGHË, 



dressée sur prenves et attestée par les Membres de la Chambre 
Héraldique de l'Empereur aui Pays-Bas. 



Ceun ^ de la Chambre Héraldique de Sa Majesté FEmpereur et 
Roi aux Pays-Bas et cercle de Bourgogne, ayant eu communication 
de la présente généalogie de la très-ancienne et illustre famille Van 
Cœckelberghey ainsi que de Tapplicat qui raccompagne, ont déclaré 
et certifié comme ils déclarent et certifient par ces présentes que 
ladite généalogie et le susdit applicat sont bien et fidèlement dressés 
conformément aux titres, chartes et autres preuves originales et 
autentiques qui leur ont été produits par messire Jean-Joseph-Robert 
Van Cœckelberghe^ conseiller de Sa Majesté FEmpereur et Roi, et 

* Le texie a été suivi littéralement. 
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grefiSer de sa souveraine cour féodale de Brabant, desquels titres, 
chartes et preuves susmentionnés, il leur a suffisamment consté 
que la famille de Van Coeckelberghe , dont la génération suivie 
consiste en une filiation de dix-sept degrés directs et légitimes, est 
une des plus anciennes, des plus nobles et chevaleresques familles 
militaires du duché de Brabant, laquelle était propriétaire , dès 
avant la fondation de la ville de Bruxelles, de la seigneurie de 
son nom, située à Berchem, près de ladite ville, hors la porte de 
Flandre, dont est sortie la famille patricienne du lAon en Thois 
s* Leeuws, selon qu'il se voit de Fécu des armoiries propres à cette 
famille. Tune des sept familles patriciennes de la ville de Bruxelles, 
laquelle famille de Van Coeckelberghe y possédait déjà, lors de la fon- 
dation de la ville , le bourg ou château nommé en Thiois den steen 
van Coeckelberghe y un des plus anciens Fiefs immédiats, relevant 
encore jusqu'à ce jour de la souveraine cour féodale de Brabant, 
et qui avait été donné en propre à la dite famille par le souverain 
du Pays, lequel bourg ou château dit den steen van Coeckelberghe j 
existe actuellement encore en ladite ville de Bruxelles, rue au 
Beurre, vis-à-vis du chœur de l'église paroissiale de S'-Nicolas, à 
l'endroit où, après le bombardement de la susdite ville, arrivé au 
mois d'août 1695, l'on a rebâtie deux maisons, dont l'une porte 
pour enseigne le Soufflet, et la seconde le Porte-Drapeau Allemand ; 
en Thiois Den Blaes balck en den Alpheris, après que longtemps 
avant le dit bourg ou château dit : Steen Van Coeckelberghe, ayant 
été aliéné de la famille, l'on en avait fait une Saunerie, nommée la 
maison au sel, het Zout huys, qui donna alors à la dite Bue au 
beurre le nom de Rue au sel, en Thiois : de Zout-straet. Le quel 
boarg ou château, l'une de sept familles patriciennes sus-dites 
de la ville de Bruxelles, était vulgairement nommé aussi le Bourg 
du Lion, comme il est prouvé par les titres et preuves mentionnés 
ci-dessus, desquels il conste évidemment que ladite généalogie 
commence à Messire Bernier Van Coeckelberghe, premier chef 
connu, qui a été créé et armé chevalier au champ de bataille 
devant l'ancien château de Grimberghe, en Fan 1144 (vieux stile), 
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lorsque celte forteresse fut prise ei, démolie sous le règoe 
de Godefroid III, dit au berceau Duc de Lothier etde Brabant, 
le quel Bernier Van Oud Coeckelberghe^ chevalier, a été le père 
de messire Wautiervan Coeckelberghe ^ premier du nom , chevalier, 
seigneur du dit Coeckelberghe , vivant en 1225, qui procréa 
quatre fils , dont Tainé , messire Gérard , premier du nom , che- 
valier , ne laissa aucune postérité de son épouse Dame 
Mahaut d'Iure, dont la mère était Dame Mahaut de Ligne. Le 
second nommé messire Guillaume, premier du nom de CoecheU- 
berghey chevalier , seigneur de Coeckelberghe par le trépas de 
messire Gérard van Coeckelberghe, son frère aîné, qui continua 
la lignée. Le troisième messire Wautier de Coeckelberghe^ il* du 
nom, chevalier, le quel fut amman de Bruxelles en Tannée 1289, 
vivant encore en 1298, qui changea le lion d'argent de ses armories 
en un lion d'or, ainsi que le cimier, qui était une tète de lion 
d'argent, lampassée d'azur, en prenant une tête de lion d'or 
également , lampassée d'azur , et mourut sans postérité ; et le 
quatrième, nommé messire Arnaud i?an Coeckelberghe^ pi*emier du 
nom, chevalier, senechal de Henry Yll, souverain et quatrième 
Duc de Lothier et de Brabant , qui par son épouse Dame Ide de 
Grimberghe, fut père 1^ de Amavd II ^ du nom de Coeckelberghe^ 
surnommée TSer-Aerts^ fils du seigneur Arnaud : le quel a été 
l'auteur ou la tige de la branche de ceux de cette famille qui ont 
pris le nom de TSer-Aerts^et 2^ de messire Jean premier de Coeckel- 
berghe ^ chevalier, également surnommé TSer-Aerts, qui a formé 
la branche de ceux de la sus-dite famille qui ont porté le surnom 
de TSer-Aerts, dit Haenkenshooft ^ en Thiois à la tête de cocq, 
deux branches actuellement éteintes ; le quel Guillaume Van 
Coeckelberghe sus-dit, premier du nom, épousa Dame Elisabeth 
Herdewyck, dont il eut deux fils, 1^ messire Gérard II Van 
Coeckelberghe^ chevalier, surnommé le vieux, et 2<^ messire Jean 
premier Van Coeckelberghe ^ tiers seigneur de la grande Dime 
Féodale du village de Berchem , tige de ceux des deux branches 
qui ont pris ensuite les surnoms de Herderschem et de Lokeren ; 
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le quel Gérard II, surnommé le Vieux, ainsi de la famille de Vau 
Goeckelbcrghe, fut seigneur du dit Goeckelberghe et d'une autre 
seigneurie de son nom, située à Oudheverlez, près de Louvain, 
qui retenant les armoiries changées par son oncle Wautier II 
du noro^ en changea toute fois à son tour le cimier, abandonnant 
la tète du lion d'or et y substituant la tête et le col d'une Licorne 
d'argent, a épousé i^ Dame Marguerite de Noode, vivant en Tan 
1517 et 2® Dame Elisabeth de Heverlez, la quelle, issue de la maison 
souveraine du duc de Brabant, investit son époux du droit et titre 
de Ghambellan héréditaire de Brabant, qui lui appartenait, mais qui 
ne lui donna point d'enfants ; tellement que par sa première 
femme, dame Marguerite De Noode, Gérard II de Goeckel- 
berghe susdit fut père de trois fils, nommément : i® de messire 
Guillaume II de Goeckelberghe , qui épousa dame Gatherine 
Boote , dont la branche est éteinte ; 2^ de messire Wautier 
III , du nom de Goeckelberghe , seigneur de Goeckelberghe , 
par acte de partage fait entre ses frères , la quelle seigneurie 
succéda à son fils Wautier IV, dit le jeune, fut échevin de 
Bruxelles en 1562; ainsi qu'une seigneurie foncière dans Ver- 
strycke , la première des quelles passa par acte de partage 
de l'an 1582, à la demoiselle Marie Van Goeckelberghe, l'ainée 
des filles, et l'autre à la demoiselle Elisabeth Van Goeckel- 
berghe, sa sœur cadette, de quelle Marie ci-dessus la seigneurie 
de Goeckelberghe passa à son mari Guillaume Vanden Heetvelde : 
de celui-ci elle succéda en ligne directe aux familles chevale- 
resques de SuHxelf Vander Meereriy Van den Nieuwenhoven et de 
Locquingien et fut ensuite vendue par messire Philippe de Loc- 
quingien à François Van Zinnicq, ecuier, le quel Wautier III, 
du nom de Goeckelberghe, surnommé le vieux, s'allia à dame 
Hadevrige Boote, sœur de Gatherine ci-dessus, dont la postérité 
ne subsiste également plus, et 5^ de messire Gérard III, du nom 
de Goeckelberghe, surnommé le jeune, qui épousa dame Mar- 
guerite Boote , parente des deux dames ci-dessus , et procréa 
entre autres enfants, desquels messire Gérard IV du nom de 
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Coeckelberghe^ fut l'ainé, qui, allié à dame Marie Taye, fille 
de Guillaume Taye et de dame Marguerite de Buysseghem, en 
eut cinq enfants, Tainé des quels fut messire Jean II du nom de 
Coeckelberghe, chef de la branche ainée, seigneur foncier de 
Schreyberghe sous Leefdael , qui épousa dame Catherine de 
Potière, fille de messire François et petite-fille de messire 
Macaire de Pottere, chevalier, et procréa deux fils, savoir : 1** 
messire Gérard V , de Coeckelberghe aine , chevalier , écuier 
d'Antoine, duc de Brabant, qui se dépouilla entièrement de ses 
biens pour le service de son maître, auquel il était attaché avec 
tout le zèle possible, et qui gratifié par le duc de Brabant , d'un 
droit de Tonlieu au village de Kumpst près de Malines, à titre 
de fief pour sa vie durante, mourut amman ou lieutenant de la 
police de Bruxelles, sans postérité de sa femme, dame Margue- 
rite dlmmerzeele, fille de Godefroid de Lierre, seigneur d'Immer- 
zeele, et de dame Marie de Crainhem, et â"" messire Jean lY de Coe- 
kelberghe, seigneur de Brusseghem, qui de son épouse dame Ger- 
trude Marguerite Van denVekene procréa entre autres enfans messire 
Jean V. du nom de Coeckelberghe, qui était Tainc et fut Amman 
de la ville de Bruxelles en 1454, et qui épousa dame Catherine 
Leemans, laquelle le rendit père de messire Corneille Van Coeckel- 
berghe, qui de son épouse, dame Elisabeth Parens, procréa messire 
Gilles II du nom de Coeckelberghe, lequel épousa dame Catherine 
Fuyck, dont il eut messire Libert, qui, marié à dame Marguerite 
Snivors, en procréa messire Lambert I du nom de Coeckelberghe, 
né en 1604, et décédé en 1668, allié à dame Jeanne Godin, fille de 
Daniel Godiu, écuier, et de dame Marguerite de Vallois, laquelle 
Jeanne le fit père de messire Lambert de Coeckelberghe II du nom, 
né en 1641, et mort en 1690, lequel épousa dame Marie de Grave, 
fille de Josse et de dame Anne Van Linthout, des seigneurs fonciers 
de Bruyssegheni, dont il eut messire Joachim Van Coeckelbei'ghe, 
né le il novembre 1672, qui s'allia à dame Anne Françoise de Roy, 
issu par le colé des mères, des familles anciennes et nobles de Van 
Schoonendonck, VanCoHhem, Van steenberch , Dion et de Huldet^fer- 
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ghe^ laquelle lui donna trois fils, dont Fainéfut messire Jean Joseph 
Van Coeckelbergke, né le 17 Mars 1707, lequel épousa dame Petro- 
nille Staesy famille noble, et dont il procréa quatre fils : 1"* Messire 
Pierre Robert Van Goeckelberghe, qui de dame Marie Van Dongen 
son épouse, n'a point laissé de postérité mâle. S® Messire Jean Joseph 
Robert Van Goeckelberghe, conseiller de sa majesté l'empereur et 
roi, greffier de la cour souveraine féodale de Brabant, produisant 
et requérant , dont il n'y a point d'enfans. S*" Messire Jean Baptiste 
Van Goeckelberghe, seigneur de Dutzele, Bergestraete, etc., secré- 
taire de sa majesté en son conseil de Brabant, dont la postérité 
va suivre, et 4^ Messire Lambert III du nom de Goeckelberghe, 
conseiller assesseur du mont de piété au département de Louvain, 
qui de son épouse dame Marie Joseph lAser n'a laissé que quatre 
filles : 1® Demoiselle Anne Gatherine Josephe, ^ Demoiselle Marie 
Guillîelmine Joséphine, 5® Demoiselle Victoire Joséphine, et 4^ De- 
moiselle Thérèse Joséphine Victoire Van Goeckelberghe. Lequel 
susnommé messire Jean Baptiste Van Goeckelberghe, 5^ frère , 
épousa dame Hélène Guillielmine Thérèse Poeisma , fille de 
M. Poeisma, docteur en droit de FUniversité de Louvain, et de dame 
Anne Louise Van den Eede, dont la mère était dame Marie Françoise 
Van Gameren, de laquelle il a procréé huit fils et trois filles, nommé- 
ment 1® Messire Jean Marie Joseph Van Goeckelberghe, qui, pro- 
mettant d'emporter assurément la palme de Premier en Philosophie 
de l'Université de Louvain , dut abandonner cette carrière à cause 
des troubles de la malheureuse insurrection , arrivée aux Pays-Bas 
Autrichiens , et embrassa le parti des armes pour son sou- 
verain légitime , dans lequel il fut reçu comme Cadeê dans le 
corps de Loudon Verd Infanterie^ le 5 may 1790, dans lequel, 
nommé Enseigne par son colonel, le 24 août suivant, il a été tué 
par les insurgens à l'action qui a eu lieu à Falmagne le 31 du 
même mois; 2® Messire Jean Baptiste Joseph Van Goeckelberghe, 
sous-lieutenant au brave régiment du comte de Baillet de la Tour 
(dragons) ; qui également poussé d'ardeur et de zèle pour le ser- 
vice royal, s'est tellement distingué avec intrépidité et bravoure 
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dans la même action du 51 aoûl ^ qu'envoyé par le major 
La Harselle avec douze dragons au secours du capitaine Petit, le- 
quel avec sa compagnie et une demi-compagnie du dit corps 
l^udon Yerd, attaquèrent en dos les rebelles, qui étaient au 
nombre de deux mille cinq cents hommes et se trouvant entouré 
de leur cavalerie débarrassa le dit capitaine Petit, en attaquant à 
son tour les insurgens par derrière, de telle sorte qu'il lui fit jour 
avec ses douze hommes , le/sabre à la main et concourut ainsi à 
la redoute de rennemi , ainsi qu'il se vérifie par la relation offi- 
cielle de cette affaire, i^nprimëe immédiatement après à Luxem- 
bourg ; et qui non content de ce glorieux exploit s'est distingué 
dans plusieurs autres combats qui ont lieu pendant cette cam- 
pagne contre les insurgens susnommés. S"" Hessire Gilles Joseph 
Van Coeckelberghe , reçu Cadet Ex-propriis au régiment de 
Claerfayt infanterie au service de sa majesté le 16 mars 1791, 
et nommé Enseigne au dit régiment le 7 avril suivant : 4"^ Messire 
Henry Charles Joseph Van Coeckelberghe. 5*^ Messire Lambert 
Marie Louis Van Coeckelberghe. 6** Messire Henri Gabriel Donat 
Van Coeckelberghe. V Messire Jean Joseph Leopold Van Coeckel- 
berghe. 8*" Messire Wautier Gérard Robert Van Coeckelberghe. 
9^ Demoiselle Louise Joséphine Van Coeckelberghe. 10® Ëmerence 
Joséphine Van Coeckelberghe et 11*^ Victoire Joséphine Marie 
Guillielmine Van Coeckelberghe. 

De l'ensemble desquelles chartes, titres, documents et preuves, 
rappelles cidevant, tirés la plupart des archives de la souveraine 
cour féodale de Brabant, de celles de la chambre héraldique de sa 
majesté, de celles de l'abbaye de Diligem, des presbytères et auti'es 
dépôts publics, il appert à toute évidence que la susdite très-an- 
cienne et très-honorable famille de Van Coeckelberghe a été alliée 
anciennement aux plus nobles et illustres maisons de Brabant, tel- 
les que celles d'Heverlez, de Rotselaer, de Diest, de Lelem, de Hul- 
denberghe et de Lierre d'Immerzeele. Toutes déclarées par diplômes 
des souverains du pays issus de la maison ducale et souveraine de 
Brabant (de famillia Ducis). Toutes dotées de fiefs divers en 
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appanages de ladite maison ducale, lesquels diplômes rapportés par 
Mervieux sont des années ii9i. Tome i*% page 555, ii40. Tome 
2, page 8âi, 121 i. Tome 4, page 227, 1533. Tome 1'% page 218 
et 1160. Tome 1^', page 186 etc, qu'elle a possédé des biens con- 
sidérables en Flandre et en Brabant, que notamment cette même 
famille de Van Coeckelbergbe a été un des principaux fondateurs 
pieux de Tavant nommé abbaye de Diligem près de Bruxelles, 
par les dons et cessions immenses i^u'elle a faits autrefois à ce 
monastère et que la même famille de Yan Coeckelbergbe s'est 
distinguée particulièrement dans tous les temps et jusqu'à ce jour 
par un attachement inviolable aux souverains des Pays-Bas et 
par les services importants qu'elle leur a constamment rendus. 

De sorte qu'il est complètement prouvé par un enchaînement 
de preuves rares et irréfragables qui reposent en l'étude du sieur 
Produisant et Requérant, que la susdite famille de Van Goec- 
kelberghe peut et doit figurer et aller de pair avec les premières 
familles (maisons) des Pays-Bas; que le sieur Produisant et Re- 
quérant susdit, de même que ses frères et leurs descendants doi- 
vent être reconnus issus en ligne directe de cette très-ancienne et 
très-honorable famille et sont en droit à tous égards de jouir 
et d'user de tous les droits et privilèges dont jouissent et usent 
semblables familles chevaleresques. 

En conséquence ceux de la chambre héraldique de sa majesté 
l'empereur et roi susnommés, ayant eu leur plein et entier appai- 
sement sur l'objet de la prédite généalogie de Van Coeckelber- 
gbe , de l'applicat des preuves , et des preuves mêmes , ont 
fait enregistrer la dite généalogie, ainsi que l'applicat des titres 
et preuves aux registres du dépôt général des archives de la sus- 
dite chambre Héraldique, de même que le présent certificat qu'ils 
ont fait expédier en forme à la réquisition du prénommé messire 
Jean Joseph Robert Van Coeckelberghey conseiller de sa Majesté et 
roi, greffier de sa souveraine cour Féodale de Brabant, le quel 
a l'étiré devers lui les preuves ci-devant reclamées, lequel certificat 
ils ont signé et fait munir des sceaux de leurs respectives chartes 



— 296 — 

royales pour un témoignage éternel du lustre et de la grandeur de 
son ancienne et noble extraction. 

Fait en la chambre Héraldique sus-dite» séante à Bruxelles, le 
dix-neuf Avril 1791. 

{Signé) C. Beydaels de Zittaert» (Signé) P. Jaerems, conseiller roi 
Conseiller premier roi d' Ar- d'Armes de Brabant. 

mes, dit Toison d'or, et J. J. Brambilla deFles- 

cbef de la Chambre Héral- chières^ roi d'armes de 

dique. Luxembourg. 

G. A. Labino DE Baussem, de Cellier, chevalier, 

conseiller roy d'Armes de conseiller roy d'armes de 

Flandre. Limbourg. 

F. DE Laing, conseiller 
roy d'Armes de Malines. 

Pour expédition conforme de l'acte dressé en la chambre héral- 
dique séant à Bruxelles, le 19 avril 1791, extrait d'un registre ou 
livre de luxe portant pour titre : Généalogie de l'ancienne noble et 
chevaleresque famille de van Coeckelberghey lequel se trouve déposé 
au greffe de la Cour d'appel de Bruxelles, délivré par nous greffier 
en la Cour d'appel de Bruxelles. 

(Signé) Van Nieuwenhuysen, 

Greffier. 
Enreffistré à Bruxelles, le 19 janvier 1843, vol. 288, fol. 71. 



EPITAPHES, 



Parmi les intéressants manuscrits dont notre honorable con- 
frère 9 M. Tabbé Stroobant , Fun des membres les plus distingués 
et les plus laborieux de FAcadémie, a enrichi la bibliothèque , 
il s'en trouve qui renferment les inscriptions sépulcrales qui 
existent encore dans les églises de la Campine , et qu'il a recueil- 
lies sur les lieux mêmes. La commission chargée des publica- 
tions , ayant eu le regret de ne pouvoir les faire imprimer toutes 
à cause de leur étendue, s'est bornée à en publier les principales. 

A V église paroissiale de St.^Pierre à Tumhouê : 

Deo ter opt. max. 

et mémorise Viri nob: 

Henrici De Kinschot 

ex antiqua nobili Turhautana familia nati 

qui obiit 12 aprilis 1557 

et cum 

Barbara de Meldaw 

conjuge 20 julii 1555 defuncta 

ante aram S. Apollonise in hoc templo 

commune sepulchrum habet. 
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A la même église : 

Tabulam liane in gratiam 

Marise Kinschotise 

illorum nepotis et atavise suae paternse 

lllustrissimiis Dominus Petrus Joannes Alexander 

Josephus Gomes de Roose, Baro de Bouchout, 

Toparcha de Baisy , de Froidmont , de Ham ad 

Sabim , de Loupoigne , de Meys , etc. supremus 

advocatus de Jemeppe , pristino splendori 

restitui et in hoc loco reponenduni curavit , 

anno christi MDCCLXXXIV. 

A la même église : 

D. O. M. 

Marcus Pauly , J. U. L. 

quondam seren'". Ducissse de Ziromeren 

etc. ad Belgii gubernatorem 

ablegatus extraordinarius a consiliis 

intimis Britannise Majestatis in 

Baronatu Turnhoutano qnaestor 

ibîdenique rei venaticcJD aquaticse etc. 

pra^fectus etc. obiit Brux. cum illic 

publico commodo vacaret anno 1697 

die 28 octobris setatis suse 55. 

et D. Isabella Bellens 

ejus uxor , setatis suse 31. 

ipsorumqiie fiiii 

Joes Pauly , Marci filius J. U. B. 

prothouotarius apostolicus exemptée 

collegiatse ecclesise S. Pétri Turnhouie 

Ganonicus etc. obiit Turnhouti Anno 

1700 die 33 novembris aetatis 30. 
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Franciscus Pauly 

Toparclia de Arendonck patris in 

qusestura et praefectura Successor 

obiit 30 junii 1732 selatis 60. 

R. I. P. 

A la même église : 

Hic rcquiescit 

venerabilis Yir ac Dominns 

D. Joannes Mallants 

juris licentiatus 

Dominus in Beerse etc. 

vir per 30 annos et ultra 

reipublicse Turnholtanse 

prudenti consilio valde utilis, 

obiit 29 Junii i684. 

et 

Domicella Elisabeth Gleymans 

ejus uxor 

obiit 21 Julii 1635 

et D. Elisabeth De Roy 

ejus secunda uxor 

obiit 7 januarii 1684. 
A la même église : 

Hier leet begraven 

Joncher Willem De Begge 

genaempt Montingas 

heer Diercx sone des ridders 

heer in Casterle 

overste van synen eerlycken 

leenhove et laethove 

Terloo 

Sterft den 25 july a» i583 

ende 

jonfr van Tseratz 

syne huysvrouwe 

Sterft den 27 
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A la même église : 

Reverendo Domino Garolo Viruli 

hujus ecclesise canonîco 

Caroli Viruli senioris in Acad. Lovaniensî 

olim professons clariss. nepoti 

qui celebrato jubilseo 

condito in pios usas testamento 

imprimis vero alendis hujus municipii pauperibus 

G florenorum annuorum legato facto 

nonagenarius decessit 

anno Christi mdcxx 

XV januarii 

varii hœredes monumentum P. G. 

Garolus hic situs est Viruli qui nomine dictus 

Sed pietas magnum quem probat esse virum* 

A la même église : 

Rev. Àdm. Dnus 

Joannes Mar. Van der Vorst 

prothonotarius apostolicus 

et hujus ecclesise canonicus 

qui in eadem tria anniversaria 

fundavit 

obiit 1 novembris 1689. 

A la même église : 

Hier leet begraven joncker 
Jacob De Pomeraulx 
Schouteth van Turnhout 
Sterft den 

en jo. Isabeau De Mayann 

syne huysvrouwe 

Sterft den 2 7ber 4613. 

ende Gomelia hare dochter 

Sterft den 29 aug. 1604. 
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A la mime église : 

Hier leet begraven 

Marie Yan den Mieuwenhuysen 

huysvrouwe van Joncker 

Hendrick Van der Glusen 

Heer van Dommelen 

ende schouteth 

der vryheyt ende landts 

van Turnhout 

die sterft dcn 50 april 

A« 4626. 

ende jo. Marie Van der Glusen 

hare dochter 

die sterft den 17 7ber 1628. 

A la même église : 

Sépulture 

der familie van den Heer 

Antonius Yloers J. U. L. 

hooft schouteth 

der stadt vryheyt 

van Turnhout 

ende quartiere van dien 

gestorven den 30 mey 

1715. 
A la même église : 

Aen Godt het opperste goet. 

Rustolaets van d*heer 

A 

Adrianus Yan der Aa 

Postmeester en aelmoessenier 

deser stad en vryheyd 

van Turnhout 

Sterft den 

ende syne huysvrouwe 

Anna Yan Deun 
Sterft den 
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A la même église : 

Hier leet begraven joncker 

Cornelis Van Kerckhove 

in syn leven Capîtain van 

syne konincklyke majesteyt 

Sterft den eersten januarius 1631 

ende jouffrou\^ 

Maria Des Pommereaulx 

syne huysvrouw 

Sterft den .... * 

A la même église : 

Hier leet begraven Joncker 

Philips Clymans administ. 

van syne kon. maj. bossch. . . 

sterft 

ende 
syne huysvrouwe sterft 
den 5 aug. 16 . . 
ende Anna Loycx 
syne tweede huysvrouwe 
Sterft den 15 xber 1615. 
ende Joanna Pauwels 
syn derde huysvrouwe 
Sterft den 10 augusti 1623. 

A la même église : 

Monumentum 

Augustini De Crom 

Toparchae in 

Arendonck 

obiit 16 8bris 

1673. 



Il y avait également ci-devant une épitaphe du même à Notre-Dame d'Anvers. 



-^ 305 — 

A la même église : 

D. 0. M. 

Sépulture 

van den heer doctor 

Cornélius 

Van Broeckhoven 

Sterft den 28 meert 173? 

ende jouffrou Anna 

Theresia Colen 

syne huysvrouwe 

Sterft den 23 junius 

1755 ende 

hare naercomelingen. 

R. I. P. 

A Vèglise de thôpital de Turnhout : 

Deus omnîa videti 
D. O. M. 
Hic situs est 
R. D. Hermannus Bobarts 

vir pins et modestus 

colleg. eccles. divi Pétri 

Turnhouti canonicus 

ac 

nosocoroii hujus pastor 

qui 

dum placido moderamine 

pacem ac tranquilitat^m 

annis XIII 

quibus domui huic prsefuil 

pie înter sorores fovisset 

sexagenarius decessit 

ann. sal. MDCXXXXI 

die XVI maii 

R. I. P. 



23 
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A la même église : 



D. O. M. 

Maria Isabella 

filia nobil"^ 

Eduardi Sandelin 

de Herenthout 

et Mariae Pardo 

obiit 9 maii ilA5 

aelatis suse 71 

et 

Barbara Sandelîn 

religiosa 

hujus monasterii 

obiit 23 decemb. 1759 

setatis suse 88 

Sorores 

A l'église du Saint-Sépulcre de Turnhout: 

D. 0. M. 

Sépulture 

de M"® Marie 

F. D'Huylcnbroucq , 

Dame de Cormes , 

mef|pt,|ç 29 mai i743. 

et ses dçjo^ sœurs 

\ .„^,,.Sf.JM[,,)frARÇQifi^ ,.:.. 

mem^>e.^ Juillet 

j^iuei^rt, le„,?8,,j»^.çs,. 
Re^^.jdle^cf^çpn^tère. 
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A t église des Recollées â Turnhout : 

Consultissimus Dominus 

Joannes Proost J. U. L, 

Guilielmi filius, 

municipii ac territorii Turnhoutani 

secretarius ac pensionarius , 

hujus conventus syndicus , 

quem multis titulis promovit , 

hune locum quietis elegit. 

obiit 4 junii 1668. 

Dlla Dina Princen 

Dicta Watzon , 

marito optime merito 

maesta posuit. 
obiil 8 septemb. 1671. 

A la même église ; 

Sépulture 

van de weerde juffrouw 

Isabella Speyaert van Wourde, 

geestelycke dochter van den 

derden regel S. Francisci , 

sterft 19 meert 1745. 

en van de weerde juffrouw 

Maria Speyaert van Wourde, 

haere zuster, 

sterft 211 septemb. 1755. 



A la même église : 



Sépulture van jouffr. 
Theresia Van Trier 
geestelycke dochter 

Slerft 17 may 1716. 
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.1 la même église : 

Hier leet begraven 
jouffp. Maria Verbruggen 

geestelycke dochter 
Sterft 20 decemb. 1670. 

A la même église : 

Sépulture van 

jouffr. Gornelia Vlaminckx 

geestelycke dochter van den 

derden regel S* Francisci 

Sterft 7 January i7i2. 

A kl même église : 

Sépulture van 

jouffr. Catarina Wouters 

eerste geestelycke dochter 

ende moeder van den derden 

regel van den heyligen Franciscus 

sterft 8 january 1708. 

A r église paroissiale à Hoogstraten: 

Gy gist noble et puissant S' Mess. Anthoine 
De Lalaing en son vivant premier conte de 
ceste terre et seingneurie de Hoochstr. S' de Mon- 
tigni chevalier de l'ordre conseillier et chambe- 
lan de l'empereur nre S' chief de ses finances lieu- 
tenant gênerai de sa ma. en ses pays de HoUand 
de Utrecht qui trespassa en la ville de Gand 
Le ij jour d'avril l'an mcccccxl aussi y gist noble 
et vertueuse dame Ysabeau d Gulemb. contes et 
héritière du dit Hoochstra. dame de Gulemb. de Bors- 
sele et femme légitime ddit S' conte qui aupavant avoist 
encoîre eu a mary noble et puissant S*" mess. Jehan de 
Luxembourg en son vivant ausi chevalier de l'ordre 
S"" de ville laquelle trespassa. . . . 
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A la même église : 

Quod ante summam aram monumentum 
est reconditos habet cineres herois 
Anthonii a Lalaing dni de Montigni 
Destrses de Merbes etc. ejusq. cariss. 
coDJugis Elisabeth dominae de Gulemburgo 
- de Hoochstraten de Borssalia quibus 
invictiss : Garolus quintus romanorum 
imperator augustus anno regni sui 
tercio hujus dominii Hoocbstratani 
in comitatum concessit erectionem ipsis 
primis creatis comitibus operasum hoc 
templum magnis eorum impensis funditus 
extractum in canonicorum coUegium 
ordinatum fuit et anniversarium in 
eo singulis annis perpetuo celebrandum 
fundatu Castro aute a primis fundamentis 
instaurato comitatus predictus 
coemptis dominiis aliisq. possessionibus 
longe melioris conditionis fuit redditus 
tandem cum memoratus Anthonius 
diversis legationibus functus Philippo 
Castelle régi Maximiliano imperatori 
predictoq. Garoio cesari moderne 
operam fideliter impendit aurei 
vellcris eques creatus financiarum 
prefectus ac Hollandie Zelandie et 
ditionis trajecten. locumtenens annorum 
60 Gandavi moritur quarto nonas 
aprilis anne 1540 ac predicta 
Elisabeth a Gulemburgo transmissis ad 
posteros non paucis piarum fundationum 
optimorumque operum memorabilibus 
exemplis a Deo opt. max. jam nata 



— 308 — 

89 et mcnses 9 culemburgi presentis 
seculi incommodis erripitur anno 
1555 quinto idus decembris. 

A la même église : 

In honorem omnipotentis Dei constructum 
est hoc templum atque splendidis ornamentis 
decoratum expen. nobilis et generose dne 
dne Elisabeth comitisse hujus dominii de 
Hoochstra. dne de Gulemburgo de Borsalia 
etc. vidue nobilium virorum dominorum 
Johannis a Lucemburgo dni de Vile et Anthonii 
de Lalaing comitis predicti dominii de 
Hoochstr. dni de Montigni de Leuze etc. 
Sacro cesa. ma. ordini et non modice 
auctoritati asscriptorum que anniversaria 
hic perpetuo celebranda fundavit vigilias 
scilicet novem lectionum et missâ de requiem 
in commemorationem aiarum predictorum 
dnorum maritoru. suoru. et sue videlicet 
dni de Vile die xxi' mensis septembris 
dni comitis des Hoochstr. die 
séda mensis aprilis et 
sue die nona mensis 
decem. requiescant 
in pace amen. 

A la mèine église : 

Nulle plus. 
Ne moy antre. 
Sub hoc sarco recondita sunt intestina 
nobilis et generosi dni domini Anthonii 
de.Lalaing primi comitis hujus dominii 
de Hoochstr^. d ni de Montigni de 
Culemburga deiBoFssalia etc. militis 
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ordinis sacre cesa. ma. prefecti finan^.: 
suarum necnon loxjpiïn^qnw, g^nfi^l j^^ 
comitatus Hola^difu ^Hue Ojol^Uis : | 
mulieris dne Elisabelht a Culeinhurgp 
comitisse pref}ict, dopiinii de^Ho^h^trat. 
quorum al ter :Sçxta.âpriUs ann^ .;:.:.., 
MDXLaUera yero aona 4ie 
meiisis. decemliris anno h. . 

, DLv in cQn$(an. pre 
.^ fide;i ab hoc seculo . 



i • . .\ l't \h .1. é 



. su'blati suiot . .- 

req'uiescant 
,,jn|«\cc. 
, . : - .?nien . , , , , 

^H^t'monpmentU' (.ranslala suftt- ex. ' 

. .,templo!«iar{ssanim hie suppresso • •• 

•...:. ^.maija^ 1783..;. ■..' .'. •.: u 

A la même ë^Mr • ''"''••^' '•"'" ' ''•'■-:•'•■• • 

Sub tomba in mëdib hbjuschorî sëpûltiàsùht étïâm cor^^ nobilium 
D. Phli. a Lal'âing sëcundi cômitîs dé Hbochstrateii'sub invictiss. 
cesa Carolo V. ducàtus Ghëldriè gubeniàtôrîs gëiieralis necnon 
d. anne ex barbnibus de Rehnenbérgn éjuis cônthoralis quorum 
aller ultima junii anno a natfvîXatë dômîhi hcccgglv altéra vero post 
fundationem duoriim ânnîvërsaribrùm pèrpëtius tëmporibus in hoc 
templo in animarùm ipsôrumSalûtem celebràhdorum die men- 

sis ânhô 'mggggc ab 

hoc* sëculo sublaf i sùht. 



'^^culo sublati sunt. 



Proies. priedictofuw.qonîitufli, . 

YsajbeUa Qfargs^reta Antiiiprôis .Apj^a...' 

Maria Gorq^Ua MaximUianus. 

. , B^rb^m Ge.or»n^;y«^bella 

WilheUu? JftCiqM^lina €)t. ......; 

. ... . . JSeileqa dfil^laiiîg,,. .. .: .! 



• ••'••1«.- > # '•«.« J * i » » 
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A la même église : 

Monumentum nobilium Maximilianî 
Elisabeth et Hélène de Lalaing 
Legitimarum proliuro generosorum 
D. Phti. de Lalaing et Anne de 
Rennenberg in infan. at hac 
lacrimarum Tatle sublatarum quarumt 
animarum perpétue saluti provis. 
speratur et q parentib. contînuis 
precibus coram omnipotenti Deo 
Singulari presideo prodesse poterunt 

4 la même église : 

D. 0. M, 

Anno ab Incarnatione Domini Millesimo 

Septigeatesimo Sexageslmo quinto : piissimis 

manibus. carrissioise suse quondam conjugis 

Dorothse Franciscse Agnetis Sereaissimse 

Principissse de Salm Salai pie in domino 

defunctse vigesima quinta januarii anno 

1751 setatis autem suse quadragesimo nono 

quatuordecim post mortem ejus annis 

Serenissimus vivens Nicolaus Leopoldus 

dei gratia sacri romani imperii Princeps 

de Salm Salm dux Hoogstratse Gomes 

Sylvestris de D'haun et Kyrbourg Cornes 

Rhepi de Stein supremus Dominus in AnhoU 

et Pinstingen aurei Velleris Eques 

Consiliarius intimas actualis sacrse 

Csesareae Regise el Apostolicae majestatis; 

Supremus Campi mareschallus legionis pedesiris 

Capiarum regio esesarearuro 

Colonellus proprietarins : Givitatis et arcis 

Antverpiensis neenon Fortalitiorum inde 

dependentium gubernator Monumentum 

hoc Amicus et quondam Maritus, in 
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gloriosam ejus memoriam extrui curavit : 
post Obitum autem suum in eodem consepeliri 
voluit et desideravity utambo requiescant 
in Domino et sanctissima pace Amen. 

A la même église : 

Monument 

érigé 

par le prince et la princesse héréditaires 

de Salm Salm 

en mémoire de leur sœur et belle-sœur 

Demoiselle Marie Elisabeth de Rossi, 

née à Ajaccio , morte à Anvers 

le 25 janvier! 822 

à Fage de 20 ans. 

R. h P. 



A la même église 



D. O. M. 

Sibi uxorique suae 
Petronill^ Theresise 

Mutsaerts 

Gerardus Van Asten 

duni viveret 

Sereniss"' ac celsiss"' comitis 

inferioris palatinatus 

ac electorus imperii 

apud 

prœpotentes fsedeniti 

Belgii supremos ordines 

Hagse comîtum legatus 

P. J. 

Obiit ille 16 jaouary 

1769 

illa 51 marty 

1766. 
R. I. P. 
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A la même église: 



Hier leet begraven 

Joh. Joannes Clenarts 

Drossaert ende 

Gap*" van t landt van 

Hoochstrate is deser 

Wereit overleden 

den 26january AM598. 

ende jof. Joanna Yan 

Délit syn huysvrou. 

Bidt voor de zielen 



4 la même église : 



Hier leet begrave jonker 

Maximiliaen Van der £e 

Gapityn van een companie 

Wale gouverneur van 

casteel van Hoistraten en 

drossaert van het graefschap 

van Hoistraten sterf de 29 

septemb. 1605. 

A la même église : 

In puncto seternitas. 

Sépulture 

van den Eerw. Heere Gysbertus 

van Grinsven Ganonick deser 

Kercke die 40 jaeren geweest 

heeft Plebaen van Hilvaren- 

beeck sterft den 8 septemb. 

int jaer i657 out synde 68 

jaeren. 

4 la même église : 

In viam regiam. 

Sépulture 

van den eerweerdigen heere 
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luynheer Antoni de Heerstrate 
Hoochstratanus canoninck ende 
choordeken der collégiale 
Kercke van S. Gatharîna toi 
Hoochstraten protonotarius 
apostolicus jubiiiarius van syn 
priesterdom en canoninck dey 
oudt seynde 89 jaeren sterft 
den 43 November anno i686. 

A la même église : 

D. 0. M. 

Beverendo admodum 

ac nobili domino D. Joanni 

Francisco Douglas Dict. Schott 

J. U. L. Hujus ecclesiœ collegiatse 

Ganonico et Decano qui 

obiit 24 julii A"" setatis 

Suse 34 Domini vero 1690. 

Requiescat in pace. 



A la même église : 



D. O. M. 

Hicjacet 

à: R: D: And: Tbeunis 

Lovaniensis 

factus 

schol: lati: rector A'» 1678 

Can: AM679 

Sacer: A« 1680 

Pastor A« 1687 

Archipr: Dist: A® 1704 

Obiit 15: aug:A« 1723 

aet: 71 . 
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A la même église : 

Sépulture van M*" Goris 

Waechmans Rentmeester 

en secretaris in synen tyt 

tôt Hoochstraten sterft 

den i5april 1661 

ende Clara Wellens syn 

huysvrou^r sterft den 15 april 

1660 ende Anna Waechmans 

hun docbter sterft 

Hier, leedt. begraven. Clara. 

Wachmans. huysvrou. van 

Aert. Vanderheyden. sterft. den. 

7. Juney. 1692, 

Bidt voor de Sielen. 

A la même église : 

D. O. M. 

Sepufture 

van Cornelis Blyens 

gewesene borgemeesler en 

schepenen deser vryheyt sterft 

den 9 december 1686. 

ende Cathariiia van Geel svne 

w 

huysvrouwe sterft den 25 

december 1680. 

Bidt voor de Sielen. 

A la même église : 

Sépulture 

van Hector Van Huysen drymael 

gewesen Borm' deser vryheyt 

Hooghstraten out 73 jaren 

Sterft 15 avril 1694- 

Jouff" Isabella Wachmans syn huysv. 

out 40 sterft 2 jan. 1681 
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ende 

Jouf '' Anna Wachmans geestelycke dochter 

Leen Vrouwe van Looven onder Tilbourch 

ont 59 sterft 13 9ber 1695. 

A la même église : 

Hier leet begraven de eerbare 
Cornelia van Gameren eerstmael 

weduwe Jacob van Lieshout 

ende daer naer weduwe Adriaen 

Peeter Tys sterft den 17 mey 

1669. 

ende den eersamen Willem 

van Lieshout haren sone sterft 

den 30 appril A*^ 1646 

ende de eerbare Magdalena 

Adriaen Peeter Tys haer dochter 

sterft den 9 september A® 1645. 

Bidt voor de Sielen. 

A V église de Sainte-Dymphe à Gheel^ au milieu du chœur : 

Inclyto Baroni Dn. Joan. dition. deMerode, Perwez, Dyffel et 
Leefdaele de Waelhem, Gheele et Westcrloo Domino viro heroicis 
plane virtutibus ac mirifica pietate insigni nimirum qui cum in 
cœteros tum maxime erga suos domesticos et officiarios, in primis 
autem erga Ghri egenos, tanta fauit beneficentia ut hos quidem in 
cuncta mobilia sua bona testimentaria dispositione heredes insti- 
taerit illis vero singulis juxta cujusque meritum de vitali pensione 
bénigne providerit, executores ultimse hujus voluntatis perpetuae 
illius mémorise erga fieri cur. Yix, an. un. mens. xi. di. xm deces- 
sit XVIII januar. ann. a Christ, nat. mcccccl. Prsenobili item ma- 
tronse Dominse Annse a Ghistelle suaviss. tanti herois conjugis pari 
pietatis munere decoratae. vixit annos ferme xxx obiit xvii martîi 
ann. a Ghristo naio mccgccxxxiii. 
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A la même éyliset sur la même tomhe : 

Hoc monumenlum 

Quod anno i794 bello flagrante 

Fuerat impie mutilatum , sumptibus 

D^ Wilhelmi Garoli Gomitis de 

Merode Westerloo et peritia Aug' 

Lamb* Van Assche Bruxellensis scolptoris 

anno 1825 pie restitutum est. 

A la même église : 

Hoc saxo teguutur ossa venerandi 

Dominî Gerardi de Meroda juris baccâlaurei 

Ganonici quoque veri pacifici 

animoque modesti, in egenos 

Liberalissimi qui vita functus est 

anno Domini 4532, 2 februarii en jus anima 

Quiescat in pace. Amen. Pater-noster. Ave-Maria. 

A la même église : 

Hic e regione sepultus est venerab. Dnus ac 

H' Benedictus Pascasius a Beauclen : dition. 

Hnffaliz : Ducat. Luxemb. hujus insignis ecclesiae 

Gollegiatse S** Dymphnse canonicus, vîxît annos 

LV menses 9 dies discessit e vita Anno 
MDCXxxviii die vero cujus anima 

requiescat in pace. 

Epitaphium R^^ Domini ac Magistri Benedicti Paschasiî 
Litziburgo-Huphaliensis, Ghelse in sancta Dympna 

Ganonici. 

Quid vides viator? audi, Nocle diuque semper ultro 

Quem tueris, ore, facie Prompta sedulitas egenti 

Ganonicum fuisse fuit qui Ejus opéra impensa cuilibet 

Hujus almae societatis Gseterum quid in hoc viro pietas ? 
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Frater, et bonus, atque amicus 
Incolis hic, fratribusque 
Nomine Benedictns, ortus 
Litziburgo-Hulphaliensis : 
Quem prius parochi ministrum 
Hue vocarunt ars canoris 
Moris et probitas, subinde 

A la même église : 



Talis ent is, ut nec alium 
Jure quœras mage beneficum 
Hune juva pie tua prece 
Quo quod optavit celeriiis 
Sibi adipiscalur perenni 
Sede perfrui : peremptis 
Sordium malis periclis. Amen. 

1640. 



Sepultura 

Rdi. Adm. Dni. 

Jacobi Verscliueren 

hujus ecclesise 

quondam canonici 

ac capituli 

thesaurii obiit 

18 roarty 1661. 

A la même église : 

D. O. M. 

Sepultura reverendi 
adm. Domini Pétri Van Don- 
ghen hujus eeclesise quon- 
dam canonici necnon cmoi- 
lumentorum hujus capiluli 
dum vivebat receptoris 
qui Sabbathinam missam ad 
presens altare celebrandam 
et aniversarium fundavit 
in perpetuum cujus anima 6^^ 

octob. anni 1661 efflata 
per vestras qui transitis preces 

requiescat in pace. 
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A la même église : 

Hic 

jacet 

R. A. A. A. D. 

Jacobiis de Hase. 

Brux. 

S. T. B. F. 

per 38 annos 

hujus ecclesise canonicus et decanus 

officialis 

archipresbyter , etc. 

obiit 

15 jaQ. 

i736 

R. I. P. 

A la même église : 

D. O. M. 

R. D. Petrus Van den Poel 

Bienualis hujus ecclesise 

canonicus 

et S*® Dymphnae nosocomii 

monialinm confessarius 

anno Doi 1742 18 januaiy 

setatis vero su» 33 

lenta morte obiit 

seternam sperans vitam 

quam ut habeat tu lector 

die 

R. I. P. 



A la même église : 



D. O. M. 

R. D. Dionisius 

Van der Vorst 

canonicus 
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hujus capituli 
benefactor 
obiit 10 febr. 1745 
et Joannes Andréas 
Schellincx 
ejus nepos 
obiit 2 septembm 1701 
R. I. P. 

A la même église : 

Hier leet begraven 

Marinus van Gauwegom 

Eertyts drossaert 

van diant van Geei 

die stierf a 1046 den 8 ja. 

ende Goelkea Yan 

Dunne syne huys- 

vrouwe die sterf 

a i6±i den 17 may 

ende H. Lodewyck Van 

Gauwegom deecken 

ende canonick uan 

dese kercke 

die sterf anno 16... 

ende Anna Van Gauwegom 

die sterf den 16... 

B. V. D. S. 

A la même égliêe : 

Sépulture 

van dheere Gummarus van 

Tongerloo advocaet etc. 

sterft den 18 7bris 1663, 

oudt 46 jaren 

ende van jouffr. Goedula 

Van Gauwegom syn huysvr. 

93 
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sterft den 30 7bris 1673 

oudt 52 jaren. 

item van dbeer Joannes 

Van Tongerloo prister etc. 

sterft den 13 junîus 1666 

oudt 45 jaren. 

item van dbeer Egidias 

Van Tongerloo 25 jaren 

Schepenen deser vryheydt 

fondateur van de 8 ueremis 

aen desen autaer stirf den 

10 9bris 1701 oudt 75 jaej. 

Hodie mihi cras tibi. 

A l'église paroissiale de St-Amand à Gheel : 

Hier leet 

begraven Pieter van 

Swertgoor hooger memoiri 

die sterft int jaer ons Heere 

1550 den 28 januarii die 

welcke achtergelaten ende 

ghemaect heeft den maten 

huysermen 80 karol" gulden 

jaerelycx ten eeuwigben daghen 

alsoo sy binnen Gbeel 

gheboren syn. item noch 

heeft de zelven ghemaect 

borsen binnen dé universiteyt 

van Loeven den huyse van 

Standonck 50 karo' Gui. 

tev^ige dagen coemende te 

halen twee erme clerckens 

van den bloede oft die van 

Gheel gheboren zyn. bit voor 

zyn ziele. 
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A la même église : 

Hier leet begraven Bf. Johan 

van Ghele Stadthouder der 

leenen van Marquise van Ber- 

ghen in synen lande ende vry- 

heyt van Ghele Lenn Haert 

Hoelvenne Hadschodt Hiever- 

roont Maloy ende Stelen etc. 

rechtsgeleerde in syn tyt 

Sterft den 5 january 16ii. 

ende Petronella van Ostaeyen 

syn hoysvrouw sterft 3 

january 1625 ende Johannes Van Ghele 

soon heer van Holvenne Soffenge Maloy 

ende Stelen sterft den.... 

Bidt voor de sîeie. 

A la même église : 

D. O. M. 
Hier leet begraven den eersa- 
men Simon Raeymaker Heer 
in Sammel en rentm. 
S' lants van Gheel sterft den 
17 septem. 1660 oudt 89 }ùev 
ende 
de eerbare joe Maria Meire 
syn huysvrouw sterf den 29 mey 
1662 oudt 77 jaer ende 
hunlieden kinderen. 
Bidt voor de Sielen. 

A la même église : 

D. O. M, 

Prœnobilis 
ac consultissimus Dnus- 
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Ludovicus Ignatius van Gauwegom 

J. U. L. Toparcha 

de Westmeerbeeck , 

Oosterwycky Hoalvenne^ 

Goordoncky Dnus feudalis 

de Matois, Hadschot, Lare» 

Winckelom , Bruggen , etc 

obiit cœleb. 7iiia augusti 

a" 1758 prsenobilis 

Dna Josina Martina 

Van Gauwegom 

ejus soror obiit 20 

octobris a® 1765. 

R. L P. 

A la même église : 

Hier leet begraven Laureys 

Van Bylen heer van leenhoven 

van Granenborch Rosbeke 

sterft den 20 meert 16.... 

ende Anna Leysen syne 

huysvrouvre sterft den 21 

September 1636 
ende heer ende mr Sebastiaen 

van Bylen baerlieder sone 

prister en pastoor ten Dom 

Heere van den leenhove 

van Lynthout sterf den 

6 november 1638. 

Bidt voor de Sielen. 

A la même église : 

Sépulture 

van den Heer advocaet 

Thomas Van Bylen leen 

heer etc. obyt 6 july 1681 
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ende jouf^ Anna Ooms syn 
huysvpouwe obyt 25 

january 1690 
item van den heere 
advocaet Joes Willems obyt... 
ende joaf^ Anna Yan Bylen syn 
huysvronwe obyt... 

ende van hunne kinderen. 
R. I. P. 
A la même église : 

Memoriae R. D. Lamberti Oppelii Pastoris 
Quondam in Gheel et Matris ejus Elisabeth» 

Yereyck quorum corpora ante hoc altare 
Sepulturae tradita jacent. Obiit 2i maii 1638. 

Pax animse. 

À la même église : 

In Domino confido. 
Hier is begraeven béer ende 

meester Thomas Ruts 
Pastoor van Milligen in syn 
leven sterft int jaer 1629. 

den 28 dach february 

ende Segerus Maes sterft 

den eersten aprii 1685 

met syne huysvronwe Joanna 

Haseldonckx sterft den 11 septenib. 

1714. 



A la même église 



D. O. M. 

Monumentum 

Andrese Van Wesel 

obiit 16 februarii A 1634. 

et Jacobse Buyens 

obiit 2 januarii 1638 
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et Andreae filii licentiali 
et advocati obîit 27 die maii 

anno 1662 

et Marie Ooms ejus conjugis 

obiit 22 juUi 

A* 1669. 

Requiescant in pace. 

A Véglise de VHôpital de Gheel : 

D. 0. M. 

et mémorise 

Arap"^ et Rêver"* Dni 

D. Pétri Govarts 

catholicae et caesaresp 

suse majestatis 

in magno consilio 

Mecbl** consiliarii 

diaecesis Bascodacensis 

vicarii apostolici 

hoc tamulo sepulti 

de religione et patria 

optimo meriti 

obyt 17 7bris 1726. 

R. I. P. 

A la même église : 

Sépulture van Johanna De Bie 

weduwe wylen Leonart Wellens 

stirf den 5 september 1636 

van de peste met haere twee 

sonen M' Leonart en S' Hendrick 

Wellens te weten M' Leonart 

op den 13 september 1636 ende 

S' Hendrick hebbende getrouwte 

jouffr. Cecilia Van Craywinckel 

den 5 november 1636. 

Bidt voor de Sielen. 
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A l'église du monastère de Corsendonek : 

Monumentum 

RR. DD. Priorum 

hujus Ganonicse» 

Walteri Girulani, qui obiit anno 4424. 

Joannis Ooms, obiit 1504. 

Jacobi de Giffen, obiit 1536. 

Stephani de Berchem, obiit 1548. 

Rutgeri Trutii, obiit 1624. 

Hathise Van Bakel, obiit 1642. 

Joannis Hoybergii, obiit 1647. 

Ghristiani de Brouwer, commiss. 1670. 

Ivonis van Laer, obiit 1678. 

Jacobi Jaspers» obiit 1686. 

Henrici Balthazaris de Moor, obiit 1710. 

Nicolai Jacobi de Vryter, obiit 1729. 

Jois Bapt. Molepas, commissarii obiit 1745. 

Jacobi Yenne, obiit 1765. 

A la même église : 

Hier leghet begraven Heer 
Joban Van Kuyc Riddere 
Heere van Hoechstraten, 

die de Borch tôt Gelmen 

heef doen maecken, 

fonderende den beginsel der 

Ganosien van Hoechstraten, 

die starf int iaer ons Heeren 

Dusent GGGG ende XLH, 15 daghe in 

Junio. 

A la même église : 

Hic requiescit Venerabilis 

P' F Henricus Ruteneer, 

Rector monialium 
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Antwerpiœ in Façons, 

quondam prior hujus conventûs, 

qui obiit anno Domini 1461 

die 17 mensis decembris. 

Orale pro me fratres. 

A la même églUe : 

Hic requiescil 

Dilectus Gonfrater 

Frater Aegidius De Lille, 

pius infirmarius, 
qui obiit 11 febr. 1486. 

A la même église : 

Hic requiescil frater 

Leonardus Bock de Oosterwyck, 

presbyterKlevotus 

ac 

religiosus supprior 

qui obiit anno 1489 

die 11 febr. 

A la même église : 

Hic jacet 

.... De Vechel 

Presb. Cappellanus 

Altaris B. Marte Hospitalis 

de Meerbout, 

qui obiit anno Dom. 1444 

die 17 Octob. 

A la même église : 

Hier leet begraven Jonker 

Willem Yan der Straten, 

Filius Pétri 

die sterft den 6 junii 

1551. 
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A l'église de Wortel: 

Hier leet begraven fieatrix 
Yan Asten achtergelaten 
Weduwe van wylen Bartholomeus 
Van der Voorl 
Sterf den 22 juny 1625. 
ende Heer Henricus Yan der 
Yoort baeren soene Pastoîr 
deser paroehie van Wortel 
Sterf den 12 november 
A*» 1648. 

Bidt voor de Siele. 

A la même église : 

D. O. M. 

Hier leet begraven 

den eerweerdigen Heer 

Andréas van Happart, 

geboren van Balen 
Pastoor deser Kercke 
van Wortel sterft den 
i5febriiaril671. . 

Bidt voor de Siele. 

A la même église : 

Hier leet begraven 

Bemaert van den Poel 

Rentm' ende Procureur 

des Heeren Graven van 

Hoochstraten sterft 

den 3 meye 1595 

ende Jasper zyn joncxte 

zoontien gestorven den 11 

november 1619. 
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A l'église paroissiale de Westerloo : 

Hier leet begraven S/ Hendric 

Van Schoot in syne leven 

rentm. van des Goninex 

domeynen tôt Tuerhnout 

raet ende agent van syne 

Ex.* den beere Marquis van 

Westerloo die sterft... 

ende joufv/ Regina fiaizon 

syn huusvrouwe die sterft... 

Bidt voor de ziele. 

A la même église : 

D. O. M. 

Hier leet begraeven 

S.' Amandus Egidy in 

syn leven président 

schepen ende 

aelinoessenier des 

lants ende marquisaets 

Westerloo sterft den... 

ende 

Jo. Maria Raeymaekers 

syne eerste huysvrouwe 

die sterft den i jyny 

1692. 

Jo. Elisabet Duynen 

syne tweede huysvrouwe 

die sterft den 2 february 

1702. 

A la même église : 

D. O. M. 

Hic jacet 

Reverendus admodum 

Dominus 
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D. Nicolaus De Bie 
plus annis 40 
excellentissimi 

Domini Marchionis 

de Weslerloo 

hic in castello 

receptor 

obiit 21 augusti 

1722. 

Requiescat in pace. 

A téglise paroissiale de Merxplas : 

D. O. M. 

Monumentum 

Reverendi admodum Domini 

Siardi van Hontsum 

Âbbatise S. Michaelis 

Àntverpise Ganonici 

hujus ecclesise pastoris 

obiit 

14 Juny 1704. 

R. I. P. 

A l'église paroissiale de Ryckevorsel : 

D. O. M. 

R. D. Joan. Librechts 
S. T. B. F. Pastor 

hujus porochiae 

obiit 28 febr. 1684. 

et ejus mater 

Anna Hendricx 

obiit 28 Martii 

1681. 

R. I. P. 
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A la même église : 



lier leei begraven den eersamei 

Ambrosios de Crasiau 

schoutetb in syn leven 

en Hooftman van S. Joris 

guide binnen de heerlycheyt 

van Ryckevorsel ont 102 jaren 

sterft den 13 aug. an^ 1639 

endede eerbare Barbara 

Speeck syne huysvrouwe 

oui 85 jaren sterfl den 20 

Hay anno 1641 



A la même église : 



R. I. P. 

D. O. H. 

Sancto Joanni 

Nepomuceno , 

et pise memori» 

Rdi. adm. Dni. 

Franc. Joannis Bapt. 

Yerhulst 

hujus ecclesûe 

per 8 menses 

pastoris 

obiit XV junii MDCCLXX. 

R. I. V: 



NOTICE 



SUR 



L'ANCIENNE CATHÉDRALE 



DE 



ET SON CHAPITRE DE CHANOINES TRÉFONCIERS; 

Pta> m* le baron Xatieb If MX BEN STEEN DE JEHAT , membre 
de la Soelété de Namftmiatlqae Belf^e» ete. 



Un demi siècle nous sépare déjà de l'époque où Liège vit dispa- 
raître, par suite des événements politiques, son indépendance, ses 
antiques institutions, ses usages, ses mœurs et un grand nombre 
de monuments qui rappelaient les plus glorieux souvenirs. 

Parmi ces derniers, il en était un, qui se dressait au milieu des 
âges, pour les braver pendant six siècles et dominer les orages 
politiques, les guerres civiles ou étrangères, les factions presqu'in- 
cessantes, qui bouleversèrent ou divisèrent une grande partie de 
l'Europe. 
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C'était la vaste et magnifique cathédrale de Saint-Lambert, édi- 
fice à jamais célèbre, dont les premiers fondements étaient con- 
temporains de la fondation de la ville, et le berceau d'un puissant 
état ecclésiastique, à une époque où il n'y avait pas encore de 
gouvernements réguliers en Europe. 

Durant une longue suite de siècles, la gloire de Li^e fut Téglise 
de Saint-Lambert: elle était le point central où venaient se rattacher 
tous les grands intérêts de la patrie. 

Saint-Lambert, l'orgueil des Liégeois dans la prospérité, fut 
encore le point de ralliement aux jours de la détresse. C'est dans 
son encekite que l'on décidait de la paix on de la guerre ; c'est son 
étendard ^ qui soutenait et exaltait le courage des combattants. 

L'histoire de l'église de Saint-Lambert résume presqu'à elle 
seule, toute l'histoire delà principauté, et l'histoire de son cha- 
pitre des Tréfonciers se trouve aussi intimement liée à celle du 
pays de Liège. 

Ces considérations m'ont engagé à donner la description d'un 
monument si célèbre par ses souvenirs historiques, et par les cu- 
riosités artistiques qu'il renfermait. Je m'arrêterai le moins possible 
à détailler l'extérieur de ce temple : quelques dessins, des des- 
criptions qui existent, ne laissent rien à désirer à cet égard. 

Je m'attacherai surtout à décrire l'intérieur. J'ajouterai sous 
forme d'appendice, quelques détails sur le chapitre des Tréfon- 
ciers ^ de cette cathédrale , sur les prérogatives dont ses membres 
jouissaient , et sur le mode usité pour leur admission. 

Quatre bâtisses ^ avaient précédé celle qui fut démolie en 4795. 



* Ce célèbre étendard , appelé par les historiens bannière , cornette, guidon et 
plus communément gonfanon de Saint- Lambert , avait été selon eux, donné par 
Charlemagne lui-même, lorsquMl vint à Liège l*an 770. Il sera dit plus loin 
quelle était la forme de cette espèce de palladium des Liégeois, et à quel usage ils 
remployèrent. 

< L*on verra plus loin quelles sont les étymologies qui semblent avoir donné 
lieu déqualifier les chanoines du très-iilustre chapitre de Saint-Lambert , du titre 
de Tréfonciers. 

3 Voyez les historiens, et Touvrage de M. L. Polain, intitulé : Liège Pittoresque. 
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A cette époque il n*y avait point de style , qui n'y eût laissé son 
empreinte, depuis le roman jusqu'à la transition au gothique, et 
du gothique à ses âges divers, jusqu'à la renaissance. 

Ce fut saint Monulphe, vingt-unième évéque de Tongres, qui 
érigea en 580, ou 359 ^ une chapelle dédiée aux saints Apôtres 
Cosme et Damien. 

Cet oratoire bâti près d'un petit ruisseau, dit la Legia, et non 
loin de la Meuse, fut le premier monument chrétien qui présida 
aux destinées de Liège, qui, selon la prédiction du saint évéque , 
devait devenir, « un lieu choisi pour le salut d'un grand nom- 
bre. » * 

Au temps de saint Lambert, ce fut dans cette chapelle des saints 
Cosme et Damien, qu'il vint déposer le corps de son prédécesseur 
saint Théodart , ^ qui venait d'être assassiné dans la forêt de 
Biwalt , victime de son zèle pour la défense des biens de son 
église, envahie par de puissants leudes. 

Cette modeste chapelle , déjà sanctifiée par les reliques d'un 
martyr, devait encore l'être^ selon la prédiction de saint Monulphe, 
par le sang qu'un saint évéque y verserait pour la foi. * Ce fut dans 
la personne de saint Lambert, que se vérifia cette prophétie. 
Comme on le sait, dans la nuit du 17 de septembre 708, Dodo, 
seigneur d'Avroy, et ses parents mirent à mort Lambert, qui priait 
au pied de l'autel. 

Saint Hubert, évéque de Tongres, successeur de saint Lambert, 
transféra le corps de ce dernier de Maestricht à Liège, l'ayant 
déposé dans la chapelle des saints Cosme et Damien; après l'avoir 
considérablement agrandie, il la dédia à saint Lambert. ^ Quelques 
historiens regardent saint Hubert comme le premier évéque de 



^ Harîgère et les autres historiens. 

« Cbapeauville. vol. I, fol. 399. 

' Bouille, vol. I, fol. 26. Saumery, vol. I, fol. 17, etc. 

* Fisen, vol. ffl, fol. 48, etc. 

^ Gilles d*Orval et Harigère , Fisen , Foulon , Bouille, Saumery, etc. 
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Tongres, qui serait venu se fixer à Liège après y avoir transféré 
le siège épiscopaL ^ 

Sous le règne de l'illustre Notger, l'église bâtie par S^-Hubert» 
menaçant de s'écrouler, fut démolie et réédifiée sur un plan plus 
vaste; ce fut vers l'an 988 * que Notger en posa les premiers 
fondements; l'an iOiâ, cette église fut consacrée par Baldric II ' ; 
l'œuvre du second fondateur de Liège subsistait depuis deux 
siècles, lorsque suivant les prédictions de S^-Bemard, et sur- 
tout de Lambert le Bègue, ce temple fut consumé par an 
incendie dans la nuit du 26 avril il85 ou 1183 ^, sous le règne 
de Radulphe , duc de Zéringben ; le maitre-autel et la châsse de 
S^Lambert échappèrent seuls à la ruine de tant de richesses \ 
Le feu ayant duré 13 jours ^, on se mit de nouveau à l'œuvre avec 
cette ardeur digne des premiers temps du christianisme, et l'on 
construisit la cathédrale de S*-Lambert '', tdle qu'elle a sub* 
sisté jusqu'à la fin du 18'"* siècle. 

En 1794 , le vandalisme révolutionnaire en décréta la démoli- 
tion. On crut un moment qu'il ne serait point donné suite à ce 
décret, mais ce Ait un vain espoir : si la démolition en fîit différée 
quelque temps, cène fut que pour être entreprise avec plus d'ac- 
tivité; et le plus beau monument de la vieille cité, ainsi que ses 
innombrables richesses, disparurent pour toujours ! 

L'étendue de terrain que la cathédrale et ses dépendances oc- 
cupaient, était de plus de 600 pieds ^ dans sa plus grande 



« Voir la dissertation du baron de Crassier : Brevis clucidalio Liëge, 1738 

in-12. 

* Anselme , Gillis d*Orval. etc. 

s Nicolaus , in vità S«^-Lamberti , G. uUim. 

* Les historiens précédents, (Fisen , FouUon, Bouille, etc.) 
» Id. et Jean d'Ontremeuse : Chr. et Hist. Lcod : vol. X. 

6 Chron. de Zantvliet ; Lambert le Petit ; Jean le Prêtre ; Slgeberi de Gem- 
bloux; etc> 

'Hocsem ; vol. H. fol. 276. 

» Il s'agit ici du pied dit de S»-Lambert, faisant deux cent quatre -vingt douze 
millimètres. 
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longueur, et d'environ 312 pieds, dans sa plus grande largeur. 

L'extérieur de rédifice offrait un coup-d'œil peu flatteur, parce 
que les nombreux bfttiments, les vieilles constructions qui renvi- 
ronnaient, lui ôtaient cet aspect enchanteur qu'offre une belle 
basilique située sur une grande place. 

L'on pouvait avoir accès dans la cathédrale par dix entrées 
différentes : deux seulement étaient à l'usage du peuple, et se trou- 
vaient sous des porches profonds et à plein cintre, à droite et à 
gauche de l'église. Vu du côté du porche qui se trouvait à gauche 
et vis-à-vis de l'entrée du palais du Prince-Évéque, l'édifice avait 
la forme d'une croix patriarcale, au pied de laquelle s'élevaient 
deux énormes tours carrées de sable, terminées en plate-forme 
et surmontées d'une balustrade et de quatre feuilles encadrées. Ces 
tours n'avaient pas été achevées selon le plan primitif, qui voulait 
appuyer sur ces massives bases des flèches aériennes , qui n'eussent 
pas peu contribué à en faire des pyramides aiguës, vrais chefs- 
d'œuvre de l'architecture ogivale. Au pied de la tour de gauche, 
s'étendait en carré long tronqué, la chapelle de Saint-Mateme, 
premier évéque de Tongres, disciple de l'apôtre Saint-Pierre; 
cette chapelle offrait deux fenêtres à triples lancettes, de hauteur 
égale, et surmontées de trois œils-de-l3œuf ; à côté de cette chapelle 
et vis-à-vis de l'entrée du palais , se trouvait le petit portail , formé 
dans un bras du transept ; ce portail , large à sa plus grande 
ouverture de 66 pieds, n'en avait que 25, en aboutissant à l'Église 
par 6 marches. On devait au ciseau de Lambert Zutman ou 
Sua vins, les grandes statues de saints en pierres de sable ^ qui 
ornaient les voussures de ce porche; les côtés extérieurs de la 
grande nef, étaient soutenus par de lourds et disgracieux arcs- 
boutants, à doubles arcs superposés; les nefs latérales étaient 
éclairées par des fenêtres de style ogival , secondaire ou rayonnant 
à plusieurs meneaux; leur partie supérieure, entre les archivoltes 
et l'ogive majeure était composée de figures en roses ou en trèfles 
de vitreaux peints. Ces nefs étaient soutenues par des contreforts 
peu saillants, au-dessus desquels régnait^ comme au-dessus des 

34 
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nefs, ase galerie ou balustrade formée de quatre feuilles en style 
ogival rayonnant. La grande nef était éclairée par de triples lancettes, 
encadrées dans un arc à cintre plein , et d'une grande simplicité; 
ce qui pouvait donner à penser que cette partie de Tédifice, qui 
sous ce rapport était de Togival lancéolé , fut construit antérieu- 
rement aux côtés latéraux. Au-dessus de ces fenêtres à lancettes, 
s'étendait une balustrade en bronze, maintenue par des piliers 
carrés, au-dessous desquels se trouvait une corniche ayant pour 
ornement des arcades en ogives se terminant sur des corbeaux. 
A la naissance du grand transept se trouvait une tour ronde en 
pierre, servant de loge à Tescalier qui conduisait aux combles 
du temple. Au pied de cette tour venait aboutir un escalier dérobé, 
long d'environ 125 pieds , fait en forme de galerie voûtée^ qui 
communiquait au palais du prince ; c'est par là que ce dernier se 
rendait, à couvert, dans la cathédrale, en passant au-dessus 
de la rue des onze mille Vierges ; à côté de cet escalier se trou- 
vait le transept de droite, soutenu par d'énormes contreforts; 
une fenêtre était simulée sur les murs; à sa forme on eût pu croire, 
qu'elle se rapprochait du style ogival secondaire; trois fenêtres 
non achevées , à lancettes géminées ou trilobées étaient immé- 
diatement sous les combles, sur le faîtage desquelles était une 
découpure formant une crête, qui donnait de la légèreté et de 
la gràce à l'ensemble du toit. A partir du transept, commençait 
l'hémicycle du chœur, orné de chaque côté de trois fenêtres de 
style ogival rayonnant; ces fenêtres ornées de vitraux peints, 
étaient partagées en croix, par des meneaux en pierre: elles 
aboutissaient au grand vitrail dit la Grande Rose , qui formait 
le fond de l'autel de Saint-Lambert. Ce grand vitrail, dont la 
majeure partie comportait le style ogival secondaire , était re- 
marquable par la raison que son entier achèvement offrait les 
caractères des formes prismatiques du style tertiaire; sa base 
était flanquée d'une balustrade de trèfles encadrés ; au-dessus 
de cette balustrade se dressaient quatre fenêtres de style rayon- 
nant, surmontées à leur tour par une magnifique rose en style 
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flamboyant, et de plusieurs autres dessins, dénotant la réintro- 
duction de Tarchitecture gréco-romaine ; au-dessous des grands 
arcs boutants qui soutenaient les murs du chœur, s'étendaient 
des cloîtres en carrés, longs d'environ 166 pieds et qui abou- 
tissaient sur le grand marché, on Ton avait accès dans la cathé- 
drale par les fameux degrés de Saint-Lambert, qui jadis jouèrent 
un rôle si important dans l'histoire. 

L'extérieur à droite de l'église, offrait la même architecture 
qne celle que nous avons décrite comme faisant face au palais, 
cependant l'extrémité du transept de droite était terminée par 
une trosième tour, beaucoup plus haute que les deux premières, 
surmontée d'une flèche octogone en bois , flanquée de quatre clo- 
chetons, d'une exécution tellement habile que ce chef-d'œuvre d'ar- 
chitecture ogivale secondaire, d'une immense élévation , ne nuisait 
en rien à la solidité de la charpente, qui la portait comme suspen- 
due an-dessus des voûtes. 

Cette tour était d'une exécution beaucoup plus récente que le 
reste de l'édifice ; étant dans cette partie dégagée de bâtiments, 
elle avait donné son nom à une rue qui s'étendait à ses pieds. Au- 
delà de cette rue de la tour s'étendait un carré de i&) pieds de 
longueur sur 120 de largeur; espace occupé par les logements 
des choristes, l'église et le cimetière de Notre-Dame aux Fonts. 
Au sud-ouest de cette église se trouvaient 16 escaliers conduisant 
au porche de droite de la cathédrale, situé en face de celui qui 
donnait vis-à-vis du palais du prince ; à gauche de ce porche de 
droite, s'étendaient jusque sur la Place Verte ou Place des Chevaux, 
les bâtiments dits les grandes compteries de Saint-Lambert, ou 
bureaux des finances de la cathédrale. 

La façade de la cathédrale du côté de la Place Verte, présentait 
une étendue de 500 pieds ; le plus grand espace de ces constructions, 
composait la partie de droite de la rue dite des Mauvais Chevaux, 
large de 10 à 12 pieds. Le beau portail occupait le milieu de la 
Place Verte, ce portail célèbre avait un porche de style ogival 
primaire, l'arc ogival avait à sa base .... pieds de large ; quatre 
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escaliers conduisaient à un palier de 16 pieds de longueur; quatre 
autres escaliers terminaient le palier, en donnant entrée dans les 
cloîtres, par deux portes, placées comme d'ordinaire entre le pi- 
lier symbolique. 

Deux chanoines, Bouchard et Guillaume, avaient donné les dessins 
de ce chef-d'œuvre, vers la fin du 13*"^, siècle. L'histoire rapporte 
que ces deux chanoines jouissaient d'une grande réputation de 
bons architectes et d'hommes propres à régir la principauté, où 
l'un et l'autre faillirent être appelés, après la mort de Jean 
d'Enghien. 

Ce portail avait été sans doute la partie privilégiée des archi- 
tectes et des sculpteurs : les voussures étaient ornées de fines 
et délicates ciselures, les haut et bas relief avaient été mis en usage 
pour représenter, suivant les lois de la hiérarchie, les archanges, 
les anges, les patriarches, les saints et les principaux personnages 
bienfaiteurs de Liège. Au-dessus de ces statues était une profusion 
de dais, de pinacles, d'aiguilles, le tout surchargé de dentelles, 
de réseaux et de mille dessins fantastiques. 

Ce portail , qu'on appelait parfois le grand portail, quoiqu'en 
réalité il eût des proportions bien moins larges que celles 
des portails latéraux, méritait le nom de beau portail, et était un 
chef-d'œuvre de l'art. Il ne s'ouvrait que très-rarement, et seule- 
ment aux grandes fêtes de l'année. 

Les Tréfonciers avaient à gauche une entrée privée. 

Après avoir dépassé le portail , l'on se trouvait dans un cloitre 
voûté, fait en forme de fer à cheval, qui entourait un cimetière. 
Ce cloître avait 230 pieds de long sur vingt de large , les côtés 
latéraux avaient environ iiO pieds. 

Dans la partie du grand cloître, du côté de la rue des Mauvais 
Chevaux, il y avait à gauche, six grands salons, où se trouvaient 
les bureaux des domaines de la cathédrale. L'importance des reve- 
nus exigeait d'aussi vastes locaux. Deux autres salons servaient de 
vestiaires aux Tréfonciers. Le premier de ces vestiaires avait 
au-dessus d'une porte, donnant dans le cloitre, ua grand vitrail 



— 359 — 

pdiil, représentant Jean de Heinsberg, prince évéque, mort en 
1455. Il y était représenté à genoux, armé de toutes pièces, son 
casque à terre et sa mitre sur son prie-Dieu. 

La dernière de ces grandes salles était séparée d'une cour on 
préau par une issue qui donnait dans la rue des Mauvais Chevaux. 
Cette entrée était réservée aux personnes qui fréquentaient les 
classes de Saint-Lambert. L'aile gauche des cloîtres était occupée 
par une chapelle dite du Jubilé, de 45 pieds sur 35 de large, où 
Ton n'allait que rarement, et qui était une ancienne dépendance 
des classes , qui s'étendaient à l'est jusqu'aux neuf marches, qui 
donnaient entrée dans la cathédrale. Un jardin s'étendait derrière 
cette chapelle et les classes ; ces dernières étaient un lieu très- 
célèbre, où Notger avait placé la bibliothèque qu'il avait formée 
sous la direction du célèbre Wazon. 

C'est dans ces classes que se formèrent cette quantité de Tré- 
fonciers, de princes, d'évéques et de cardinaux. Vis-à-vis des classes 
se trouvait l'entrée d'un cimetière, présentant un carré long de 140 
pieds sur 75 de large. Ce cimetière était l'endroit où l'on inhu- 
mait les personnes attachées à Saint-Lambert. Au nord-ouest 
se trouvait l'entrée d'un grand caveau , pour les Tréfonciers, 
qui ne se faisaient point enterrer dans l'église. En traversant ce 
champ de repos de tant de célâ)rités, et sortant par la porte située 
au sud-ouest , on se retrouvait en face du beau portail^ dont j'ai 
déjà parlé. 

En parcourant la partie droite des cloîtres on trouvait onze 
appartements , ou compteries de Saint-Lambert , ainsi que les 
logements des receveurs. Ces constructions se terminaient à Test 
par la grande chapelle des Flamands, qui avait 80 pieds de long 
sur 35 de large. Cette chapelle était spécialement' affectée à l'usage 
des personnes flamandes qui habitaient Liège, et pouvaient y trou- 
ver des confesseurs et des prédicateurs flamands. On y distin- 
guait avec plaisir les belles sculptures qui ornaient l'autel , les 
stalles, les confessionnaux et le jubé, l'on y admirait encore le 
beau tableau de Sainte-Cécile, par Berlholet, présent fait par 
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Lambert Pieikyo , chanoine de Saint-Materne, qui, durant 34 ans, 
dirigea la musique de la cathédrale; celui de la Vierge avec Fenfant 
Jésus dit la Vierge aux contours grâcietix » par Simon Jacques 
Damery. 

En sortant de cette chapelle on en rencontrait une antre à droite, 
beaucoup plus petite, qui était au-dessus de 12 grands escaliers, 
que Ton devait descendre pour entrer dans la cathédrale , par un 
portail à doubles portes: en y entrant on était frappé de Félévation 
de la voûte de la grande nef, et des proportions gigantesques de 
Fédifice qui s'offrait aux regards. 

Mais pour découvrir ces merveilles, il fallait procéder avec 
méthode, et fixer son attention d'abord sur la boiserie qui lon- 
geait le mur de gauche, et recouvrait un lieu dit la cage, ou 
crypte des archives de Saint-Lambert. Ce souterrain long de plus 
de 40 pieds, semblait devoir s'être prolongé sous le vieux chœur , 
et peut-être avoir été dépositaire des reliques de Saint-Lambert. 
Ce lieu, appelé jadis confession par extension, était connu dans les 
derniers temps sous le nom de crypte , ou lieu caché , où étaient 
déposées les archives. Quoiqu'il soit probable que sa destination 
première ne fut pas de receler les documents et manuscrits de 
la cathédrale, ces derniers s'y trouvaient en 4794. L'ouverture de 
cette crypte se terminait à la naissance de la muraille qui formait 
le vieux chœur, dédié aux S. S. Apôtres Cosme et Damien; cette 
partie, la plus ancienne de la cathédrale, était renfermée entre 
les deux tours carrées de sable, dont il a été fait mention plus 
haut. Ce vieux chœur avait la forme d'un carré, occupant un 
espace de 50 pieds de long sur autant de large, une grille en 
bronze Fentourait à Fest ; après avoir franchi ce grillage, on se 
trouvait derrière Fautel, faisant face au grand autel du nouveau 
chœur, qui se trouvait à une distance de plus de 275 pieds. 

Quatre portes en bronze doré , établies entre des piliers en mar- 
bre du pays, étaient autant d'issues pour pénétrer dans Fintérieur 
du vieux chœur, dont Farchitecture était digne de remarque. 
L'autel était entouré de trois côtés par 8 piliers cintrés, très-massif$, 
et dont le caractère primitif devait avoir été le bysantin ; ils ne 
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s^élevaienl qu*à la hauteur de vingt à vingt-cinq pieds. Dans ces 
piliers venaient s'emboîter des faisceaux de colonnettes ornées de 
volutes triangulaires, dont les extrémités se relevaient en crochets. 
Ces colonnettes formaient un galerie très-haute et voûtée à ner- 
vures croisées. Au-dessus de cette galerie régnait une double 
rangée de 8 fenêtres trilobées, à orifices évasés. 

La voûte, dans les derniers temps, avait perdu de la beauté de 
son style primitif, par la maladroite restauration que l'on y avait 
faite, en y rependant des culs de lampe en quinte feuilles. 

Il était facile de voir par l'architecture primitivement employée 
pour la construction de cette chapelle, que cette dernière remon- 
tait à une très-haute antiquité ; antiquité dont malheureusement 
on n'avait pas su comprendre le mérite durant les siècles derniers. 

Les sculptures du jubé et des stalles des Tréfonciers, étaient des 
types capricieux d'un style ogival corrompu; les stalles placées 
à droite et à gauche dans des espèces de nefs formées par les 
piliers , étaient dignes d'attention par les facéties goguenardes qui 
y étaient représentées. 

L'autel placé sur le lieu même où Saint-Lambert avait versé 
son sang pour la foi, était d'ordre composite, décoré de colonnes 
en marbre d'Italie, qui enchâssaient la grande table de marbre 
de Carrare , où Delcour s'était surpassé,, en sculptant le mar- 
tyre de Saint-Lambert. 

Ce vieux chœur avait été choisi, comme lieu de sépulture, 
par un grand nombre des premières familles de Liège» 

Plusieurs princes-évéques avaient voulu faire reposer leurs 

m 

cendres à l'ombre de celles de leur saint pédécesseur. C'était 
au pied de l'autel qu'en 1106 , l'évéque Obert Margrave de 
Brandebourg, avait inhumé le corps de l'infortuné Henry IV,. 
empereur d'Allemagne , prince malheureux, aux cendres duquel 
il ne fut pas même permis de trouver un repos dans la terre 
d'exil. 

En sortant du vieux chœur l'on entrait dans la grande nef de 
la cathédrale. (Pour être contimU). 
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Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur communiquant 
la liste suivante : 

Unv c^aieaMiBt les mmMf les titres et les aimées de réeeptloa 
des TréCsnelevs qui eomposèrent dnmvt le eowrs ^i i8« siècle 
le ehapltre de la trés-Ulastre Cathédrale de Balat-I^ambert di 
IJége* 

Messdgneurs : 

Aonécs de 
réception : 

1765. d'Aeberg db Wallengin (comte Charles Alexandre), cha- 
noine de la Cathédrale de Tournay, proclamé à Rome 
évêque d'Amijzon et suffrageant de Son Altesse Sérénissime 
Eminentissime Celcissime le prince de Liège, en 1767. 
Prévôt de N. a à Huy en 1775. Évêque d'Ypres en 1785. 

i729. d'Argenteau de Barse (comte Charles Joseph Dieudonné), 
Prévôt d'Harlebeque, Abbé d'Amay. 

1729. d'Argenteau d*Ochain et d'Avennes (comte Louis Philippe). 

1700. DE Bavière (prince-duc Joseph-Clément), Électeur-archevêque 
de Cologne en 1688; Tréfoncier de Liège en 1694; évêque 
d'Hildesheim. Prince-évêque de Liège, Prince du S* E. R., 
duc de Bouillon, marquis de Franchimont, comte de Looz, 
de Homes en 1694, archichancelier d'Italie , mort en 1723. 

1700. DE Bavière, palatin du Rhin, de Bavière, de Juliers, de 
Clèves, (comte Francois-Louis). 

1720. DE Bavière-Sobiesky-Pologne-Lithuanie (prince-duc Clé- 
ment-Auguste), Électeur de Cologne, évêque de Munster, 
d^Hiidesheim , Paderborn , Osnabruck , grand-maître de 
l'ordre ïeutonique. 

1739. de Bavière-Sobiesky-Pologne-Lithuanie (prince-duc Jean- 
Théodore) , évêque de Ratisbonne, de Freyzingen, évêque 
et prince de Liège, prince du S' E. R. , duc de Bouillon, 
marquis de Franchimont, comte de Looz, de Hornes, en 
1744, cardinal du titre de S*-Laurent in Lucinâ en 1746, 
mort en 1763. 

1700. de Berghes Grimberghes, Arquenjses (comte Georges-Louis), 
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Aimées de 
réception : 

conseiller privé de S* A. S. C. £., élu prince-évéque de Liège, 
prince du S' E. R., duc de Bouillon, marquis de Franchi- 
mont^ comte de Looz, de Bornes en 1724^ mort en 1745. 

1705. DE Beiulaymont (comte Adrien-François), archidiacre de 
Hainaut. 

1722. DE Berlo de Francdouaire (comte Amour Benjamin). 

1755. DE Blangkart de Wachtekdoncr (chevalier Gharles-Fran- 
cois-Alexandre). 

1778. DE Blots d'Isemdork Ganembourg (comte Albert-Louis). 

1710. DE BouNAMdit DE BoNHOME (cbevalier Picrre-Francois), Doyen 
du chapitre de S'-Servais à Maestricht. 

1721. DE BoiiHOME (chevalier Nicolas-François). Le pape Benoît 
XIII le nomma évêque de Garpase, et le sacra de sa propre 
main à Rome, dans réglise de St-Sixte, le 27 de février 
1729. 

1764. DE BoNHOME dcs barons de Ryckholt (chevalier Joseph- 
Léonard)» fut grand pénitencier. 

1760. DE Boos de Waldegr Hohenfeld (baron Gharles Damien)^ 
fut grand doyen en 1770. 

1726. DE BoRMAMS barou de Hasselbrouk de Gal (chevalier 
Jacques). 

1755. de Bormans baron de Hasselbrougk (chevalier Jean Henry). 

1741. de Borghrave ëlderen, Genoels Elderen Seiixes Mumerkim- 
Malt (comte Walrame Michel), Grand-prévôt en 1772, 
prévôt de N. D. de Tongres en 1771, président de la Gham- 
bre des finances de S. A. S. E. G. 

179... DE Borghrave d'Altena (comte Guillaume Georges Fran- 
çois), (non reçu). 

1721. DE Breidbagh BuRRESHEiM Warsghberg (barou Gharles Er- 
nest), grand trésorier , archidiacre d'Ardennes , chanoine de 
Cologne, ministre et grand-maréchal de S. A. S. E. G., con- 
seiller de Gharles VII , grand-prévôt de Trêves, chancelier 
de l'université de Louvain, prévôt de St.-Pierre, chanoine 
de Mayence. 
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Années de 
réception: 

1746. DE Brbidbagh Bubrkshbim Warsceberg, (baron François 
Louis.) 

C. 

1714. DE Cartier du Sart (écuyer Jean Baptiste). 

1749. de Cartier Baron de la Grande Flémalle (écuyer, Loui& 
Joseph). 

1720. DE Charle-Stogkhem (écuyer, Henri Léonard), grand-oflScial 
du chapitre. 

1702. DE Clerx d'Aigrehont, des Hautes et Basses Auvirs, Fexhe, 
Streel, haut-avoué de la Hesbaye et de la ville de Liège, 
(écuyer, Mathieu Joseph), Prévôt de Saint-Pierre, et de 
Saint-Follien de Fosse, archidiacre de Condroz et des 
conciles de Saint-Remacle, Ciney et Ouffet. 

1722. DE Clerx fécuyer Michey. 

1734. DE Clerx de Waroux de Leyen (chevalier Gaspard Lam- 
bert), Prévôt de St-Follien de Fosse, archidiacre de Condroz 
des conciles de St-Remacle, Ciney, Ouffet, grand-écolâtre, 
grand-prévôt archidiacre de Liège. 

179... Yan Collenbagh (baron Gabriel Jean), (non reçu). 

1793. DE CoppiN (baron François Urbain). 

1747. DE CouDENHOVE DE Fraiture Maillen (barou Guillaume 
Marie), Prévôt de St-Barthélemy, grand-doyen. 

176... DE CouDEimovE DE Fraiture (baron Cveorges Louis), (non 

reçu). 
1761. DE CouNE (chevalier Maximilien Henry), Abbé de Dinant. 
1736. DE CouRNET DE PoTDHEUGQ (écuycr Frauçois Hubert). 

1717. DE CORTENBAGH-CORTEMBAGH WlSSEM et SCHONBEGK HaTZFELD 

(baron Christophe Joseph Adolphe), Grand-chantre. 
1751. DE Cortenbagh-Cortembagh (baron Michel Joseph Hubert). 



1701. Dents (docteur licencié Henry). 



5^g 

Ânoées de 
réception : 

i7i8. DE DosQUET^ chevalier, évéque de Samos, et en 1729 évéque 
de Québec au Canada. 

1704. DE Drory (écuyer Pierre Lambert), évéque de Porphyre, 
préfet du Séminaire de la Propagande à Rome, vicaire- 
général de la Principauté de Liège. 



4720. d'£u>erem-Duras (comte Louis Jean) , abbé de Dinant. 
1729. ELOYS-JiES (Jean-François). 

1777. DE Fâbrt-Beckers Hebronval (chevalier Philippe Antoine 
Joseph), archidiacre de Gampine, des conciles d'Eyck, 
Beringen, Susteren, Wassemberg, Ravestein et Megen. 

1715. DE Gàllo Lopez-Mâl de Salmes Rougrave (comte et baron 

Eugène Alexandre Philippe.) 

1726. DE Gal de Bormans, baron de Hasselbrouck (chevalier). 
Voyez Barmans baron de Hasselbrouck. 

1756. DE Gand-Vilain dit Van den Steen de Jehay (baron). Voyez 
Van den Steen de Jehay. 

1757. DE Gand-Vilain dit Van den Steen de Jehay (baron). Voyez 
Van dm Steen de Jehay, 

4745. deGeloesde Revers Leefdal (baron Wairamme Guillaume). 

1759. DE Geloes-Dalgrimby (comte Charles Jean Raptiste Léonard 
Michel Wairamme), grand prévôt du libre chapitre impérial 
de St-Servais à Maestricht , pair du comté de Looz , pré- 
sident de la Chambre des Finances de S. A. S. E. C. 

1755. VON Geyr von Sghweppenbourg Mudder Winterberg (baron 
Maximilien Henry Joseph Antoine), abbé de St-Hadelin 
à Visé. 

1755. DE Ghequier de Montquin (chevalier Gilles Etienne), prévôt 
deSte-Croix^ officiai du chapitre, vicaire-général , conseiller 
privé, conseiller réviseur. 
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Années de 
réception : 

1753. DE Ghequibr de Montquin (chevalier Mathieu Joseph), pi*évôt 
de St-Jean , conseiller privé de S. A. S. E. G. 

i769. DE Ghisels (chevalier Jean Nicolas) , grand écolâtre. 

1785. de Ghisels (chevalier et baron Charles Bernard) » prévôt de 

Ste-Croix. 
i 733. de Ghistelles-Esglimeux (comte Louis Emmanuel François) . 

1735. DE Gillis-Pallant (baron Jean-Baptiste) , doyen de St-Mar- 
tin, évéque d'Amizon, suffrageant de Liège. 

1714. DE GiLMEN (écuyer Jean Hubert.) 

1 707. DE Glthes de Dongelberg (baron Jean Alexis) y archidiacre 
deFamenne et des conciles de Chimay, de Graide et de 
Rochefort. 

1714. DE Glyhes (comte Paul Egide). 

1700. DE G<^R DE Hervé Saint Marc (chevalier Jean Albert)» 
prévôt d'Hanzinnes. 

1721. De G(^R DE Hervé de Forest Hoensbroech d'Oost (baron 
Bertrand Denis.) 

1785. de G(^rde Hervé de Forest (baron Léopold Marie). G*est 
le dernier des tréfonciers de Liège, vivant en 1844. 

179... DE G(^R DE Hervé de Forest (baron Fernand Conrad), 

{non reçu). 
1737. DE Gournat-Raigegourt (marquis Marie Joseph). 

1749. DE Grady d'Ordenge de Groenendael (chevalier Henry), 
prévôt de St-Martin, Conseiller de S. A. S. E. C. 

1750. de Grady de Beau-Fays Gomzée (chevalier Charles An- 
toine) , prévôt de St-Pierre, évéque de Philadelphie, suf- 
frageant de la Principauté. 

1785. DE Grady de Groenendael (chevalier Albert Joseph.) 
1752. von Greiffenclaw von Volrath von Hoheneeck (baron 
Frédéric Franse.) 

1779. DE GuEsiENÉE et PB Montbazon-Roghefort (prince Max. Fer- 
dinand) , archevêque de Bordeaux et primat d'Aquitaine. 
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Années de 
réception : 



17i7. DE LA Hamâyde (chevalier Ignace). 

1737. DE Hâudion de Wyneghem Otembrugge (comte Erarde 

Philippe). 
i749. DE Harlez de Rabozêe et Frontille (chevalier Simon 

Joseph), prévôt de St-Denis. 
i776. de Harlez de Fronyille (chevalier Guillaume Joseph.) 
1781. DE Harlez de Fronville Rabozêe et Deulaim (chevalier 

Joseph Guillaume), grand chantre, prévôt de St-Denis. 

1728. DE Haxhe-Hamilton de Bierset (baron Hyacinthe Barthé- 
lémy), prévôt de St-Pierre. 

4749. DE Haxhe-Hamilton de Bierset de Hamal (baron Conrad- 
Ferdinand) , prévôt de Ste-Croîx, archidiacre d\\rdennes 
et des conciles de Bastogne et de Stavelot, grand-prévôt de 
Liège. 

1745. DE Hayve baron de Hour alizé (chevalier Bernard Léonard). 

1788. DE Hayhe de Houfalize et Bomal, Fermine et Fraiture 
(baron Léonard Louis Lambert Michel) , grand trésorier. 

1757, DE Hatme de HoufALizE (baron Jacques Michel) , prévôt de 
St-Martin, prévôt de St-Théodard à Thnin et grand tréso- 
rier. 

1768. d'Hemrïcocrt (comte Berthold François Walthère Gauthier). 

1729. DE Hesse Darmstad Darmstadt (prince Joseph Ignace Fer- 
dinand François Auguste Marie Anthoine Philippe Vincent 
Gabriel Gieslin Toussaint). 

1725. VON Hesreshoven (comte François). 

1763. DE Hecsy de Framenteau (chevalier Jacques Jean), prévôt 

de N. D. à Maestricht. 
1772. DE Heusy de Framenteau (chevalier Jean Hyacinthe). 
1717. VAN DER Heyden-Blïzia DE Grages (barou Jeau Ferdinand). 
1751. VAN DER Heyden-Blizia DE LOYE (baron Conrad Balthazar 

Philippe), grand archidiacre de Brabant, des conciles de 

Hozémont et de Hougarde. Grand-chancelier de son Altesse 

Sérénissime Ëminentissime Celcissime. 
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Année* de 
réception : 

1716. DE HnnasDAEL» comte de Graynhem Si-Pierre et St-Etienne 
sur Woluwe (chevalier François), prévôt de Notre-Dame de 
Tongres. 

1751. DE HoENSBROECH d'Oost, comte et marquis de Hoensbroech , 
(comte et marquis César Constantin François) , Chanoine 
d'Aix , grand-chancelier, prince-évéque de Liège, prince 
du St-£mpire Romain, duc de Bouillon^ marquis de Fran- 
chimont, comte de Looz et de Bornes, baron de Herstale 
en 1784. 

1700. VON HoHENFELDT (barou Ludwig). 

1750. VOM Hohenfeldt-Knebel von Katzbnblenbogen (baron Wil- 
bald Damien Philippe). 

1764. DE HoMPEGHE DE BuLHEiM (barou Arnold Charles Joseph 
Antoine), prévôt de St-Foillain à Fosse, chanoine de Mun- 
ster, prévôt de Liège en 1772. 

1789. DE HoMPECHE-RuRicH (comte Christian Jean Népomncène 
Antoine Joseph). 

1700. DE Horion (baron Maximilien Henry). 

1710. DE Horion de Colonster Ghoor Heldenraedt (baron et 
comte Maximilien Henry Hyacinthe Jean) , grand-maitre de 
la cour de S. A. S. E. C, abbé de Mouzon, prévôt de 
Maseyck et d'Hilwarembeck, conseiller d'état de Charles VU, 
grand-prévôt de Liège, grand-prévôt de la môme ville, ar- 
chidiacre de Campine. 

Jf. 

1732. DE Jacquet (docteur et licencié Pierre Joseph Louis), archi- 
diacre de Hainaut, des conciles de Statte, Chatelet^ Thuin, 
de Florennes et Huy, officiai du chapitre en 1775, prévôt de 
St-Jean , et de St-Etienne à Slayence, évéque d'Hippone, 
suffrageant de Liège. 

1720. Von Ingelheim von Alberg (baron et comte Antoine Théo- 
dore) -, chanoine de Trêves. 

1740. vonIngelheimvonëgtervonMespelbrun, (comte) conseiller 
d'État de Charles VH , premier archidiacre de Tèglise 
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Années de 
réception : 



métropolitaine de Trêves, Capitulaire d'Halberstad, équestre 
de St.-Âlban à llayence, conseiller privé de S. A. S. E. C. 
1732, dIsendorn de Blois-Ganbnbourg (comte Louis Albert). 



H. 

179.... De Keverberg-Merwigk d'Aldengoor (baron Charles Frédé- 
ric Joseph) , non reçu. 

II. 

1774. DE Lannoy (comte Adrien Florent). 

1781. DE Lannot (comte Adrien Florent Antoine). 

1760. De Lantrehange (chevalier Pierre François), conseiller de 

S. A. S. E. G. en sa Chambre des finances. 
1791. de Lantremange (chevalier Maximilien Henry Théodore). 
1721. VON Leerodt von Willick (comte Arnold Adrien Jean). 

1700. DE Lede-Bette (marquis Gérolphe Joseph). 

1724. de Lewenstein Wertheim Rochefort Furstehberg, comte- 
palatin du Rhin (prince Jean-Ernest) , prince abbé de Sta- 
velot et Malmédy , évéque de Tournay. 

1735. DE LiBERT DE Flemalle DE Fleron (chevalicr Jean François 
Joseph), chanoine de St.-Jean, écolâtre. 

1759. DE LiBERT DE Flemalle (chevalicr Maximilien Henry-Joseph), 
président de la Chambre des finances de S. A. S. E. C. 

1765. DE LiBERT DE Fraipont (chevalicr Antoine Albert). 

1701. DE LiEDERERKE (comtc Ferdinand Alexandre Joseph), pré- 
vôt de St.-Martin, grand-archidiacre d'Ardennes et des 
conciles de Bastogne et Stavelot. 

1712. DE LiEDEKERKE (barou Jacques Ignace Joseph). 

1757. DE LiEDEKERKE-SuRLET DE Chokier (comtc Maximilieu Henry 

Joseph), grand-official du chapitre en 1778. 
1700. DE LivERLo (François Lambert), archidiacre de Hesbaye et 

des conciles de Hasselt, Maestricht, St.-Trond, Waremme, 

Tongres, Yillers rÉvéque, grand-chancelier sous plusieurs 

princes. 
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Années de 
réoepiion : 

1763. BE LoË BB WissEH (baroD Jeai| Adolphe), archidiacre de Hes- 

baye en 4772. 
1786. DE LoË DE WissEM (baron François Antoine Joseph)* 
1747. DE LoBEOwrrs Sagan Sternstein Waldstedi (prince Marie 

Ferdinand). 
1750. DE LoËTz DE Trixhb d*Ans (chevalier Pierre Ambroise). 
1778. DE LoËTz DE Trixhe (chevalier Lambert Walthère). 
1704. DE Lorraine (prince duc François Antoine). 
1732. DE LouwENSTEiN DE Hesse (princB Ernest Philippe). 
1734. DE Louv^NSTEiN DE Hesse (princc François Willeme). 
1724. DE LuGTEMBERGy (baron). Voyez k baron Hugon de Vorsi, 

1723. DE Marnix d'Ogivont db Rollencourt (comte et vicomte 
Nicolas François Liévin). 

1742. DE St.-M AURiCE DE Ghabon (comtc ct marquis Charles Maxi- 
milien). 

1755. DE St.-Maurice de Chabon Chamberrt (comte et marquis 
Francesco). 

1716. deHean de Gornbsse (baron Pierre Guillaume)» ancien éche- 
vin de la souveraine haute cour de justice de la ville et prin- 
cipauté de Liège, commissaire déciseur àMaestricht. 

1716. de Hean DE Xhos (baron Laurent Dieudonné), prévôt de 
St. Servais à Maestricht. 

1745. DE Hean (baron Charles François Lambert), prévôt de Ste- 
Croix. 

1747. DE Mean (baron Pierre Guillaume), prévôt de Ste-Croix, 
conseiller de la Chambre des comptes de S. A. S. E. C. 

1773. DE Mean de Beaurieux (comte Pierre Laui*ent François). 

1777. DE Mean de beaurieux (comte François Antoine Marie Con* 
stantin), prévôt de St. Martin en 1788, évéque d'Hippone en 
1786, élu évéque et prince de Liège, duc de Bouillon, mar- 
quis de Franchimont, comte de Looz et de Horne$, baron 
de Herstalen 1792. 
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Années de 
réception : 

4794. DE Mean de Beacriëûx (pomte César Constantin Marie), pré- 
sideiit de la Chambre des finances, prévôt de N. D. de Ton- 
gres et de St. Jacques. 

4744. iMsMoNDART (docteur et licencié Antoine). 

4747. DE MovLiN de Kerkove (écuyer François Vincent). 

HT. 

4700. DE Nassau Siegem (prince Alexis Anthoine Chrétien). 

4753. DE Nassau-Corrot (comte Alexandre Constantin Joseph), 
grand doyen en 4787, prévôt de St-Pierre, et de St-Aubain 
à Namûr , grand-archidiacre de Famenne, des conciles de 
Chimay, Graide et Rochefort. 

4704. DE LA Naye (chevalier Henry). 

4724. DE LA Nate (chevalier Bertrant Martin). 

4734. DE LA Nate de Redu (chevalier Guillaume François)^ 
4750. DE LA Naye de Mauger (chevalier Jean Paul). 

4725. VON Nesselrode von Ereshoven von Sghorléhmer (comte 
Bertrame François). 

4744. VON Nesselrode von Ereshoven von Schorlémmer (comte 
Adam Joseph Jérôme). 

4745. TON Nesselrode von Ereshoven von Schorleiimer von Ober- 
HAGHEN (comte Willeaume Jean François). 

4777. von Nesselrode von Ereshoven von Tumb (comte Félix Fran- 
çois Jean). 



4746. d'Ostein-Schonborn (baron Jean Philippe Charles François), 
chanoine de Trêves. 

4729. d'Oultrexont (comte Jean François Georges). 

4737. D'OiTLTRÊiioNT DE Warfusêe (comte Charles Nicolas Alexan- 
dre) , élu évéque et prince de Liège , duc de BouHlon , mar- 
quis de Fi*ancbimont, comte de Looz et de Hornes, baron 
de Herstâl , le 20 avril 4 763. 

4772. D'OuLTREMONt DE Warfusée (comte Théodore Henri Antoine). 

4787. d'Oultremont de Wégimont (comte Adrien Jean Théodore), 

35 
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Annëêf de 
récepCkw : 

grand archidiacre d'Ardennes et des conciles de Bastogne 
et Stavelot. 

i79i. d'Oultremomt de Warfuséb (comte Charles Joseph François 
de Paul). 

4720. d'Otembrugge de Duras, Elderen, Roost (comte Jean Louis), 
abbé de Dinant , grand-doyen en 1729, archidiacre d'Arden- 
nes et des conciles de Bastogne et Stavelot, prévôt de N.-D 
de Tongres, conseiller de S. A. S. E. G. en son conseil privé. 

1». 

nSi. DE Paix (éciiyer Hubert Joseph). 

1791. DE Pfaff de Pfaffeuhoffeu (comte Simon François). 

1712. DE Poitiers (comte Hyeronyme), grand-prévôt de la cathé- 
drale. 

1745. DE PomERS DE Wagnée (comte Maximilîen Henri), grand- 
prévôt et archidiacre de Liège , grand-chancelier de 
S. A. S. E. G. , abbé de Dinant, de Chéminon, de St-Crépin, 
grand-coste de Liège. 

1775. de Pollard (chevalier Joseph Antoine.) 

1783. DE Prestom (comte Jenico), prévôt de St-Paul en 1795. 

R. 

1752. DE Raigecourt des Armoises (comte Planscard François), 
conseiller privé de S. A. S. E. G., grand-archidiaore de 
Brabant et des conciles de Hozemont et de Hougarde. 

1757. DE Raigecourt de Gournat (marquis Joseph). 

1725. DE Renesse de Hasnt de Stâpraedt (comte Gharles Ferdi- 
nand Lambert Joseph). 

1727. DE Renesse de Masny de Stépraedt (comte Albert Octave 
Ernest Joseph). 

1701. DE Resves de Dongelberg (marquis et baron Glande 
Hyacinthe Joseph). 

1779. DE Rohan^Guekenée (prince Maximilien Ferdinand Méria- 
dec) , grand-prévôt de la cathédrale de Strasbourg, abbé 
de r Abbaye de Mouzon , prévôt de Thuin , abbé du mont 
Saint-Quentin, archevêque duc de Gambray. 
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Anoëes de 
réception : 

1733. DE Rosen-Hallimx (baron Pierre Jeao). 
i79.. DE BosEN (baron George Louis), (non reçu). 

1728. DE Rossius DE LiBOT (chevalier Louis François Charles), 
prévôt de St-Jean Tévangeliste, grand-vicaire de Liège, 
évdque de Thermopole en Cappadoce. 

1715. DE RouGRATE (comte et baron Philippe Alexandre Théodore 

Eugène). 
1745. DE RouGRAVE LoPEz Gallo Mâle (comte Ignace Bonaventure), 

abbé de Giney. 
1749. DE Rougrave Walgrave Lopez Gallo Mâle, de Sausure et 

Tayiers (comte Marie Philippe Alexandre Charles), prévôt 

de St^Barthélemy, grand-vicaire. 

m. 

1757. de Salm-Salm Hoochstraeten d'Haun et Ktrbourgh (prince 

François Joseph.) 
1761. DE Salm-Salm comte du Rhin (prince Florentin Guillaume), 

évéque de Tournay en 1775. 
1745. DE Saroléa de Barchon (chevalier Mathias Jean). 
1726. DE Saxe-Holstbin (prince Maurice Adolphe Charles). 
1760. DE Saxe-Pologne (prince royal Clément). 
i749. VON Sghengr von ScHMmRURC VON HiNGELHEiM (baroD Charles 

Lothaire François). 

1729. DE Selts de Jbneffe et d'Oppoteren (chevalier Robert Pierre 
Jean). 

1743. DE Sluse d*Hopertingen (baron Georges Albert). 

i754. DE Sluse d'Hopertingen (baron Louis Pierre). 

1754. de Sluse de Beurs (baron Jean Louis), grand-prévôt en 1795, 
grand chancelier de S. A. S. E. C. 

1777. DE Sluse d'Hopertingen (baron Jean Antoine Laurent). 

1736. Van den Steen de Jehay (baron Lambert Walthère), abbé 
de St-Georges à Amay, archidiacre de Thîange, la NeufvHle, 
Sarte, Fize, conseiller privé de S. A. S. E. G. , ofiictal du 
chapitre, député de l'État primaire, membre des états du 
pays de Liège. 
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Années de 
réception : 

1757. Van den Steen de Jbhay (baron Amand Henry Jacques), 
prévôt de St-Paul. 

nos. DE Stembier (chevalier Etienne François) , chanome de St- 
Adelin à Visé. 

4745. de Stembier (chevalier François Etienne). 

1752. DE Stembier DE Wideux (baron Etienne François). 

1700. DE Stockhem (chevalier Lambert). 

1730. DE Stockhem DE Wieux-Walleff (chevalier Léonard Erard), 

1736. DE Stockhem de Keiimpt (chevalier et baron Jean Herman), 
grand-archidiacre de Brabant et des conciles de Hozemont 
et Hougarde. 

1742. DE Stockhem de Wieux-Waleff (baron Lambert Gaspard), 
prévôt de St-Martin , grand*doyen du chapitre en 1753. 

1744. DE Stockhem DE Kermpt et Veldegk (baron Lambert Fran- 
çois), grand-archidiacre deCondrozet des conciles de 3t- 
Remacle, de Ciney, Oufiet, en 4765» grand chantre de Liège, 
prévôt de Maseypk et d'Hilvarenbeck. 

n57. DE 3toc|lhem de Kermpt (baron Gaspard Dieudonné), pré- 
vôt de N.-D. à Maestricht. 

1785. DE Stockhem (baron Gaspard Eugène), archidiacre de Con- 
droz et des conciles de St-Remacle, de Ciney et Ouffet, 
prévôt de Maseyck et d'Hilvarenbeck. 

1788. DE Stockhem de Heers (baron Casimir Anthoine), chanoine 
de St-Martin, évêque de Ganope au patriarcbat d^ Alexandrie, 
et suflV*agant de Liège en 1793. 

179. . DE Stockhem (baron Jean Dieudonné) , {non reçu). 

1719. DE Stoupt d'Oye (écuyer Jean François.) 

1740. DE Stoupy (écuyer Edmond Sébastien Joseph), abbé de St- 
Pierre de Châlons sur Saône, et de St-Pierre d'Airvaux, 
théologal du chapitre. 

1700. DE SuRLET DE Chockier d'Odeur ET Velrodx (baron Jean 
Ernesl), abbé de Visé« grand-archidiacre d'Ardennes et des 
conciles de Stavelot et Bastogne, vicaire-général delà prin- 
cipauté, ancien ambassadeur. 
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Annëe* de 
réoepiion : 

T. 

1793. DE Theux de Momtjardin (chevalier Barthélémy Théodore). 
1726. DU ToiCT (chevalier Pierre). 

1744. DE Thier de Plénevaux Walhorne et Grihonstère (chevalier 
Louis Joseph). 

1766. DE Thier (chevalier Aniold François), grand-écolâtreen i 77!2. 
i 777. DE Thier de Walhorne et Hontgauthier (chevalier et baron 

Arnold François Joseph). 

1793. DE Thier de Sgkeuvre (chevalier Louis Nicolas Joseph Félix). 

1749. de Trappe de Lozange-Boihdorff de Harlamge et Watrange 
(baron Herman Jean Mathias), abbé de Dînant, prévôt 
d'Hanzine en 4769, grand-archidiacre de Campine et des 
conciles de Megen, Maseyck, Beringen, Susteren, Wassem- 
berg et Ravensteyn. 

1764. DE Trappe de Lozat<ge Bondorff (baron Herman Jean). 

1716. DE LA Tour d'Auvergne-Lauraguais-Berg-op-Zoom-Hohenzol- 
LERM (prince, duc, comte Oswald Henri), grand-prévôt de 
Strasbourg, abbé général de tout Tordre de Cluny , abbé de 
Redon, de Couches, de Lixhous, d'Abbeville et de Souvigny. 

V. 

1767. DE WoESTENRAEDT (comtc Philippe Joseph). 

1760. DE Waldeck de Boos ( baron Damien Charles), grand doyen 
en 1770. 

1700. DE Wanzoule (chevalier Jean Mathias Denys), officiai du cha- 
pitre , abbé de Ciney. 

1724. DE Wanzoule de Woutrange, Thys et Beaufraipont (baron 
Barthold), grand-prévôt et archidiacre de Liège en 1724^ 
abbé de St.-Georges à Amay , officiai du chapitre. 

1775. DE Waremme (écuyer Jacques Léonard). 

1775. DE Waseige (baron Etienne Joseph), conseiller en la cham- 
bre des finances, ancien ministre plénipotentiaire. 

1780. DE Weichs de Roesberg (baron Maximilien Joseph). 

1756. DE Velbruck de Garath (comte François Charles) , grand 
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Années éù 
réception : 

archidiacre d'Hesbaye et des conciles de Hasseit^Tongres, 
MaestrichCy St-Trond, Waremme» Villers-l'Évéque, chanoine 
de Manster, grand-maître du palais de S. A. S. £. G. et 
son premier ministre; élu évéque et prince de Liège» prince 
du St-£mpire romain, duc de Bouillon, marquis de Fran- 
chimont, comte de Looz et de Bornes, baron de Herstal le 
16 janvier 4772. 

1709. Von Yelden (baron Martin). 

179... BE YiLLBifFAGiiE (baron Antoine Lambert Joseph), (non 
reçu). 

179... DE VivARio (baron Michel Grégoire Albert Marie), (non reçu). 
Encore vivant en 1844. 

n06. DE VoRST DE LoKHBEEGR (baron Jean Guillaume Joseph), 
prévôt de Thuin. 

1708. DE YoRST DE LoMiiBEBGK (barou Jean Hugon Engelbert). 

17S4. DE YORST DE LOMHBEECK LUGTEMBERG MfiTTERMICH MuLLENACK 

(baron Jean Hugon). 

HT. 

1714. DE WooT DE TiNLOT (chevalicr Bernard Arnold). 

1760. DE WooT Baron de Tinlot (chevalier Maximilien Henri). 
1764. DE WooT Baron de Tinlot (chevalier Pierre Joseph Ernest). 
1787. DE WooT Baron de Tinlot (chevalier Maximilien Henri 

Joseph), archidiacre deFamenne et des conciles de Chimay, 
Graide et Rochefort. 
1 793. DE WooT Baron de Tinlot (chevalier François Charles). 

1761. VON Wyldrheingrave (prince et comte Florent Yt^illeaume). 



1746. VON Ziewel von Hagen von Bettenburg (chevalier et baron 

Diederic Eberhard), chanoine-archidiacre de Bonn. 
1733. DE ZiNZENDORFF DE Waldstein (comte Joseph). 

N.-B. Les personnes dont les noms sont accompagnés de ces mots: non reçu, 
sont celles qui , quoiqu'ayant fait leurs preuves au chapitre , n*y eurent 
cependant pas accès, soit pour cause de décès, ou de changement de réso- 
lution, ou bien d^empêchements politiques. 
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Depuis rimpression de la seconde livraison des Annales, TAcadé- 
mie a reça un grand nombre de lettres, parmi lesquelles se trou- 
vent les suivantes : 

Une lettre de remerciment de S. M* l'empereur du Brésil, pour 
rhommage qui a été fait à ce souverain de la première livraison 
des Annales. 

Des lettres de remerciment de S. A. R. le grand-duc souverain 
de Hesse, de LL. MH. le roi de Bavière , le roi de Prusse, le roi de 
Wurtemberg et des Pays-Bas , pour l'hommage que l'Académie a 
fait à ces souverains de la seconde livraison de ses Annales. 

Son Éminence l'archevêque de Damiette, nonce apostolique près 
S. M. le roi des Belges, adresse également ses remerciments à l'Aca- 
démie pour l'hommage qu'elle lui a fait de ses Annales. 

H. Nothomb, ministre de l'intérieur, informe M. le président 
qu'il souscrit à vingt-cinq exemplaires des Annales. 

S. Exe. M. Paulino José Soares de Souza, ministre des affaires 
étrangères du Brésil, élu membre honoraire l'année dernière, et 
M. le vicomte Obert de Thieusies, nommé membre honoraire à la 
dernière séance générale, remercient l'Académie de leur admission. 
Ils seront par conséquent portés dans le tableau des membres. 



Suite au Tableau général des Membres 



li^ACAMamiK I>'AltC«£OIiOCSlK 



DE BELGIQUE. 



(Voir les liTraisons ^réoédeDtes. ) 



nieiiibrcii lIonop»ir«fi^ 



OBERT DE THIEUSIES (te vicomte E.) , ancien chambellan du roi des Pajs-Bas, 

etc., à son château de Thieusies, province de Hainaut. 
SOUZA (S. Exe. Pauuno José Soares de) » ministre des affaires étrangères du Bré- 
sil , etc. , à Rio^Janéiro. 



SEANCE GÉNÉRALE 

dn 3S Avril 1844. 

Président s M. le vicomte de Kesckhove. 
Seerétaire-perpétael t IH. Félix Bociaerts. 

DISCOURS DE M. LE PRÉSIDENT. 

Messieurs, 

En ouvrant cette nouvelle séance générale, je viens m'acquitter 
d^un devoir attaché aux fonctions que vous avez daigné me confier, 
en appelant votre attention sur la situation de FAcadémie, sur les 
travaux exécutés, et sur les développements que nos études sont 
susceptibles de recevoir. Lorsque j'acceptai ces fonctions si hono- 
rables, j'étais pénétré, comme je le suis encore aujourd'hui^ de 
rinsnffisance de mes moyens pour répondre à votre attente; j^abor- 
dais avec crainte la tâche que m'imposaient vos bienveillants suf- 
frages, et ma témérité à Taccepter n^avait d'autre excuse que mon 
désir de vous prouver ma reconnaissance par mon dévouement aux 
intérêts de notre association : aussi, je crois n'avoir négligé aucun 
effort pour mériter la faveur que j'ai reçue de vous, pour asseoir 
cette institution naissante sur des bases solides. Je dois cependant 
réclamer de nouveau votre indulgence, si, comme je le crains, le 
talent a quelquefois fait défaut au zèle et à la bonne volonté* 

S6 
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Je suis tieureux, MM., d'avoir à vous annoncer que, depuis Tannée 
dernière, les relations de FAcadémie se sont étendues de la manière 
la plus favorable et la plus utile pour nous; que nous avons été com- 
pris par tous les talents, par toutes les supériorités auxquelles 
nous avons fait appel; et qu'il ne nous reste plus qu'à nous soutenir 
à cette liauteur et à justifier, par nos œuvres, de si nombreuses 
et si brillantes sympathies. L'avenir nous appartient. (Test à nous 
à le faire digne de notre présent. 

Je voudrais, MM., pouvoir entrer ici dans quelques détails au 
sujet de nos nouvelles relations ; mais ce serait anticiper sur le 
rapport qui vous sera présenté par M. le secrétaire-perpétuel; 
je me bornerai à vous soumettre mes réflexions sur la direction 
que je crois utile d'imprimer à nos travaux, pour leur donner 
l'extension qu'ils comportent. 

Jusqu'ici, MM., nous avons marché, sans doute; mais ne nous 
faisons pas illusion : il nous reste beaucoup de chemin à faire, et 
môme, permettez-moi de vous dire franchement le mot, il nous 
faut tâcher de mieux marcher encore : être stationnaire, c^est déjà 
reculer. Vous ne voudrez pas, MM., qu'on puisse vous faire l'ap* 
plication de cette sentence. 

En parcourant nos annales, des juges sévères pourraient nous 
reprocher l'absence de travaux sur les plus belles et les plus inté- 
ressantes branches de l'Archéologie; et, certes, ce reproche serait 
fondé, s'il ne fallait pas tenir compte des difficultés qui se rencon- 
trent à l'organisation de toute société scientifique. Du reste, plu- 
sieurs membres nous ont fait espérer une coopération très-active, 
et d'antres ont promis des mémoires sur des sujets fort curieux. 

Ce qui ralentit l'activité de quelques-uns de nos associés, c'est 
peut-être l'idée que l'on se fait en général de l'Archéologie; idée 
que je ne puis, je l'avoue, ni concevoir ni admettre. Dans l'opinion 
de bien des gens, l'Archéologie n'est qu'une science de ruines, de 
débris de monuments, de reliques oubliées d'un autre âge, une 
science, enfin, passez-moi le terme, une science d'antiquailles. Il 
est certain que, de ce point de vue, il devient difficile de créer 
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tous les jours des mémoires. Chaque traviiil, chaque notice, sup- 
poserait une découverte, une fouille, et, à ce compte, il n'y aurait 
qu'un ou deux pays au monde qui pussent se permettre une Aca- 
démie d'Archéologie. Pour moi, je le répèle, je ne puis admettre 
une manière aussi étroite d'envisager l'Archéologie; pour moi, 
elle est, comme l'indique son étymologie grecque, la science des 
origines y ou plus exactement de Yorigine des choses, et non-seule- 
ment des origines des peuples, mais des origines des diverses 
sciences, des diver ses littératures, des arts et de l'industrie. 

On dira , sans doute : comprendre ainsi l'Archéologie , c'est em^ 
piéter sur le domaine de l'histoire ; je réponds que c'est bien 
plutôt l'histoire qui empiète à chaque instant sur l'Archéologie; 
je ne prétends pas lui en faire un reproche , car je considère ces 
empiétements comme inévitables, entre deux sciences si proches 
voisines qu'on peut passer de l'une h l'autre sans s'en apercevoir. 
Cette espèce de confusion ne peut qu'augmenter avec les progrès 
des sciences : à mesure qu'elles s'enrichissent de fails,leurs limites 
tendent à s'effacer; car il en est de la science humaine comme des 
facultés de notre intelligence, dont elle est l'expression : les démar- 
cations sont difficiles à établir, et plus difficiles à conserver, ou 
pour mieux dire, les divisions, les classifications n'existent pas 
dans la réalité : elles ne sont que des abstractions de notre esprit; 
dans la nature, tout se tient, tout s'enchaîne, et la science, en 
progressant, tend sans cesse vers cette magnifique unité qui est 
le symbole et le reflet de l'unité éternelle dont tout émane. Et 
n'est-ce pas là aussi la marche de l'humanité? A mesure que 
la civilisation se développe et étend son niveau sur les nations, 
vous voyez partout faiblir ou crouler les barrières qui séparent 
les peuples, en attendant le grand jour de l'unité commerciale, 
politique et religieuse. 

Je vous demande pardon, messieurs, de cette digression dans 
l'avenir, à propos de la science du passé. Je reviens à mon sujet : 
à mes yeux, le rôle de l'Archéologie est de décrire et d'analyser 
l'état du passé ; celui de l'histoire, de raconter des faits et non pas 
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de décrire des situatîoDs. UArchéologie , c'est la statistique du 
passé; Thistoire, c'est le lien qui unit le passé au présent; c'est 
le récit des faits qui ont modifié ou détruit ce passé , pour en faire 
le présent que nous avons sous les yeux. Envisagé de ce point de 
vue plus large, TArchéologie s'étend et s'élève ; elle touche à 
tout dans ce monde comme l'histoire, sa sœur, et aucune branche 
des connaissances humaines ne lui est étrangère. 

Je pourrais citer des autorités bien respectables qui, peut-être 
sans s'en douter, ont consacré, par leur exemple, cette manière de 
concevoir la science dont nous nous occupons ; mais je ne viens 
pas ici faire une dissertation; mon but n'est pas davantage de 
faire ressortir la grandeur et Tutilité de notre institution aux 
yeux de ceux qui doutent de nous, (Dieu merci, le nombre en est 
trop petit), aux yeux de ces quelques détracteurs dont la voix 
ennemie a peine à s'élever jusqu'à nous ; détracteurs intéressés , 
dont l'envie guide la plume et qu'anime le dépit de n'avoir pas été 
associés h nos travaux ; ce que j'ai voulu, surtout, c'était de rappeler 
à tous mes collègues, présents et absents, combien est belle la 
tâche que nous avons entreprise; combien est riche la mine que 
nous avons à exploiter; leur rappeler quels magnifiques résultats 
nous sommes en droit d'espérer, si nous travaillons; mais il faut 
travailler, il faut semer pour récolter ; la terre la plus fertile, le 
plus heureux climat, ne donnent rien sans travail 

Notre pays est peut-être un des plus intéressants etdespluscurieux 
sujets d'études qu'un Archéologue puisse se proposer : nos ancien- 
nes institutions, nos vieilles coutumes, nos usages, nos mœurs, 
nos lois, nos arts, notre industrie, enfin tout notre état social, 
ont passé par des phases si diverses, ont présenté des situations 
si remarquables et même si pittoresques, depuis les rois francs jus- 
qu'à nos jours, pour ne pas parler de la domination romaine, qu'à 
moins de circonstances tout-à-fait malheureuses, il est impossible que 
nos archives et nos annales ne deviennent, d'ici à quelque temps, un 
des dépôts les plus curieux en ce genre, si, par un travail soutenu, 
nous savons mettre en œuvre les riches matériaux que nous avons 
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soas la maÎQ. L'intérêt de nos réunions ne pourra aussi qu'y gagner 
considérablement, et bientôt, au lien d'avoir une modeste assem- 
blée de famille, nous offrirons une séance solennelle au public 
éclairé, pour lequel la science nationale, la science réellement utile 
a toujours tant d'attraits. 



RAPPORT GÉNÉRAL 

DE 

le seerétaire-perpétnel. 



Messieurs, 

Les succès obtenus par l'Académie, depuis la dernière séance 
générale , me rendent bien agréable la tâche que j'ai à remplir 
aujourd'hui; ces succès sont tels, en effet. Messieurs, que nous 
pouvons les regarder comme le résultat le plus complet que nos 
efforts et nos espérances puissent ambitionner. Quelque bref que 
soit le rapport que je vais avoir l'honneur de vous lire, il suffira, je 
pense, pour vous prouver que notre association, toute jeune qu'elle 
est encore , mérite cependant d'être comptée déjà parmi les institu- 
tions qui ont rendu de longs et nombreux services aux sciences et 
aux lettres dans notre pays. 

Votre conseil d'administration a continué ses travaux avec zèle. 
Il a persisté à être sévère dans le choix des candidats : il ne s'est 
pasbornéà apprécier le mérite scientifique ou littéraire de ceux qui 
se sont présentés; il s'est encore imposé le devoir de n'admettre, 
dans le sein de l'Académie, que des hommes offrant des garanties 
morales incontestées. 

Les deux livraisons que l'Académie a publiées depuis la dernier 
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scuiice gcnétalcs uni été acciieilUes avec plaisir par le public, el la 
plupart des journaux en ont parlé d'une manière trop avantageuse 
pour que nous ne poursuivions pas avec contîanee la tâche que 
nous nous sommes imposée. 

Dans mon dernier rapport, j'ai eu Thonneur de vous dire, MM.» 
que, dès son début, T Académie avait reçu partout les marques les 
plus flatteuses de sympathie et d'estime de la part des savants les 
plus distingués et des souverains. Vous avez vu, dans la première 
livraison de nos annales, les lettres que plusieurs monarques et les 
principales célébrités scientifiques et littéraires nous ont adressées. 
Nous avons la satisfaction de pouvoir vous faire connaître que ces 
mêmes témoignages , si favorables pour nous , ont été renouvelés 
par tous ces personnages, à l'occasion de l'envoi qui leur a été fait 
de la deuxième livraison. Pour ne pas fatiguer votre attention , nous 
ne vous donnerons lecture que de deux ou trois des lettres nom- 
breuses qui sont parvenues à notre président, depuis le mois de 
février 1844. 

S. M, le roi de Prusse lui écrit : — « C'est avec intérêt, M. le 
vicomte, que j'ai reçu la nouvelle livraison des travaux de l'Académie 
d'Archéologie de Belgique, et je me fais un plaisir de vous en expri- 
mer mes remercimenls. 

Berlin, le 10 février 1844. 

Frédéric Guillaume. 

S. M. le roi de Bavière s'exprime en ces termes : a M. le vicomte 
de Kerckhove : j'ai reçu la lettre du 24 janvier par laquelle, au 
nom de la Société d'Archéologie de Belgique, vous m'envoyez la 
deuxième livraison de ses travaux. Veuillez exprimer à cette asso- 
ciation scientifique, bien mes remercîments de son attention, et 
recevoir pour vous, M. le vicomte, l'assurance des sentiments d'es- 
time avec lesquels je suis votre affectionné 

Louis. 

Munich , le 1 1 février 1 844. 



J 



Le graird-dtic de Hesse écrit la lettre suivante : Monsieui* le 
vicomte, c'est avec bien du plaisir que j'ai reçu la deuxième livrai- 
son du bulletin de l'Académie d'Archéologie de Belgique, qu'au aom 
de cette honorable association , vous venez de m'envoyer. Je vous 
prie de vouloir bien lui exprimer mes remerciments . et Je saisis 
cette occasion pour vous renouveler l'assurance de moa estime 

parfaite. 

Louis. 

Darmstadt, le 2 février 1844. 

Le roi de Wurtemberg, l'empereur du Brésil et le roi de Hollan- 
de remercient également l'Académie, de la manière la plus gracieuse, 
de l'envoi de ses annales. 

Vous aurez remarqué, MM., dans les livraisons qui ont paru, 
rénumération des nombreux envois de livres et d'autres objets 
qui ont été faits à l'Académie ; nous voyons avec plaisir que 
notre bibliothèque continue à s'enrichir, pour ainsi dire, chaque 
Jour. La plupart de ces dons sont vraiment dignes, MM., de votre 
attention. Forcé, comme Je le suis, de me renfermer dans les limites 
étroites de ce compte-rendu, je regrette de ne pouvoir vous en 
parler avec toute l'importance qu'ils méritent. Je dois donc me 
borner à citer seulement les ouvrages que l'Académie a reçus depuis 
l'impression de la 3"* livraison. 

Le conseil d'administration, ayant introduit la plus sévère écono- 
mie dans les dépenses, a trouvé jusqu'à présent , dans les seules et 
modestes ressources de l'Académie, le moyen de faire face à tous 
les frais. Le nombre des abonnés à nos annales augmente de jour 
en Jour. M. Nothomb, ministre de l'intérieur, a souscrit pour 25 
exemplaires; de sorte que quelques membres pensent que bientôt 
on pourra affranchir les membres effectifs de toute cotisation an- 
nuelle. 

L'état de nos finances est donc favorable. M. le trésorier vous 
présentera sa comptabilité, vérifiée par la commission nommée 
dans la dernière séance générale, et composée de MM. SmoldcM'en , 
Van Camp et De Kuyper *. 

*■ Ces comples ont été vus et approuvés à la séance générale. 
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M. Van Hasselt, trésorier de F Académie , obligé de s'absenter à 
chaque instant» désire échanger ses fonctions contre celles de 
M. DeKeyser, conseiller de 1* Académie. Le bureau d'administra- 
tion a donc l'honneur » MM.» de proposer à votre sanction le man- 
dat de trésorier, qu'il a provisoirement confié à H. De Reyser, et la 
place de conseiller, qu'il a de même conférée à M. Van Hasselt. 

Le bureau propose également à la sanction de l'assemblée générale, 
le choix qu'il a fait de M. Broeckx, comme conseiller-bibliothé- 
caire et archiviste, en i^emplacement de M. Mertens ^. 

Avant de vous citer les noms des savants dont le conseil vous 
Uropose l'admission définitive comme membres de l'Académie ^, per- 
mettez-moi, HM., d'adresser à M. le président un juste tribut de 
remerciments et de reconnaissance. Si les résultats heureux et 
presque inattendus que pons avons obtenus, en si peu de temps, 
sont dus, en partie, à l'intérêt que les études archéologiques inspi- 
rent partout aujourd'hui, nous ne pouvons, sans nous montrer in- 
grats, nous empêcher de les attribuer en grande partie aussi aux 
relations nombreuses que M. De Kerckhove a dans toutes les par- 
ties de l'EJurope. Ces relations ^ il le$ doit à ses travaux scientifi- 
ques, au grand nombre d'ouvrages qu'il a publiés, à sa cori^espon- 
dance avec les principaux savants de notre époque. Membre de 
presque toutes les Académies, personne mieux que lui ne pouvait 
procurer à notre société, ces relations pour ainsi dire infinies que 
le genre de nos travaux rend indispensables pour réussir. A tous 
ces titres 4 H. De Kerckhove joint encore l'heureux qualité d'une 
activité infatigable, et je puis attester qu'il ne se passe pas de jour 
qu'il ne ^^'occupe avec dévouement des intérêts de l'Académie. 

< Ces différentes propositions ont été adoptées. 

^ Les noms des c^indidats admis à. celte séance générale , seront publiés dans 
la liste supplémentaire. 
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On a découvert à plusieurs reprises, en France, des monuments 
souterrains, que l'on a regardés comme des temples druidiques; et 
tes savants se sont emparés sur le champ de ces découvertes. Il y 
a eu, à cette occasion , assaut d'érudition ; il y a eu des dissertations 
à perte de vue, fondées souvent sur des suppositions plus ingé* 
nieuses que conformes à la vérité; et Ton a vu d'anciennes carrières 
de pierres , transformées , sous la plume de certains écrivains, 
en temples de Tentâtes, uniquement pour satisfaire à la manie de 
voir partout des antiquités. 

D'après les journaux, on vient encore de découvrir un de ces 
monuments pratiqué dans le roc, et dont l'entrée avait été telle- 
ment obstruée jusqu'aujourd'hui, que, sans le hasard qui a amené 
à creuser en ces lieux, on serait encore privé de ce trésor. 

Et nous aussi ^ nous avons de ces débris de l'antiquité gauloise. 
Comment supposer, en effet, que, placés près d'une des forêts les 
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plus coiisiJi»î'abl(»s do la Gaule, nous n'ayons pas en des dioiides, 
qui y eiissfinl établi U'iiv séjour , et pratiqué leurs redoutables 
mystères? croit-on que les seules forêts du midi puissent s'y prêter? 
les croit-on plus sombres , plus majestueuses , plus propres à 
inspirer (|ue les nôtres qui, quoique aujourd'hui aménagées, 
soiguées comme des parcs, répandent néanmoius encore une sorte 
de terreur par leur obscurité, par leur vaste étendue, aux étrangers 
qui les traversent pour la première fois ? 

Je ne connais point, je l'avoue, toutes les richesses en ce genre que 
renferme notre pays; mais, au moins, je puis parler d'un de ces mo- 
numents, parce que je l'ai visité, étudié moi-même, autant qu'il m'était 
permis, et que je ne crois pouvoir révoquer en doute sa destination 
primitive. Ce n'est point une galerie creusée dans un rocher, se 
dérobant aux regards par quelques broussailles. Seulement Fimmen* 
site des Ardennes le protégait contre la curiosité des profanes. Et 
malheur, sans doute, à celui qui, égaré dans ces retraites sauvages» 
aurait été rencontré par les druides ou leurs suppôts; il aurait payé 
de sa vie l'imprudence dont le hasard le rendait coupable. 

D'où vient que, possédant un pareille relique, nous en soyons en- 
core au point d'en ignorer l'existence? En France, c'est d'hier qu'une 
découverte est faite; et il n'est pas douteux que les fouilles n'aient 
immédiatement suivi, et que dans peu, nous n'ayons une description 
exacte de tout ce qui y tient, ou s'y rapporte. — Pourquoi , chez 
nous, un objet, qui se présente de lui-même, que l'on ne peut 
prendre pour une carrière que l'on aurait fermée, après en avoir 
extrait le marbre, mais auquel l'homme le plus ignorant attribne 
une destination particulière, sans toutefois pouvoir s'en rendre un 
compte satisfaisant, pourquoi^ dis-je, reste-t-il inexploré? — N'est- 
ce pas une suite de cette funeste apathie, qui nous a été léguée 
par nos ancêtres, trop peu soigneux de la renommée du pays, non 
seulement dans cette partie , mais dans toutes les branches 
imaginables ? 

Aujourd'hui que l'on s'occupe de recherches en tout genre , 
après avoir secoué un coupable engourdissement ; Uujourd'hui que 
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ce noble nous ualioual commence à se faire jour, aiijouraluii enfm 
que nous éludions notre passé avec autant d'aiileui* (iue nous 
saluons notre présent , ne craignons point d'étaler aussi tout ce 
qui peut avoir quelque valeur, quelque prix. — Relevons-nous 



aux yeux des étrangers, et à nos propres yeux. — Ecartons une 
modestie par trop simple, en songeant que, s'il est beau pour un 
individu de pratiquer cette vertu, c'est une duperie, et presqu'une 
faute d'en agir de même, quand il s'agit de la patrie. 

Pline, parlant des Romains de son temps, les blâme vivement 
de négliger ce qu'ils avaient chez eux d'intéressant et de curieux 
poar courir en Grèce, examiner et admirer des objets d'une 
importance beaucoup moindre, que ce qu'ils avaient sous la main , 
et qui n'avaient de prix que parce qu'ils étaient éloignés , ou 
parce qu'il avaient été vantés outre mesure, par des écrivains à 
l'imagination hardie, ou plutôt qui ne reculaient point devant 
le mensonge pour embellir ce qui aurait paru trop simple, 
s'ils s'étaient contentés de le revêtir des couleurs de la vérité. 
— Ne ressemblons-nous pas un peu , sous ce rapport , aux 
romains de Pline? ne dédaignons-nous pas un peu trop les 
richesses du pays, pour vouer notre admiration uniquement à 
celles de nos voisins, et surtout des français qui, comme les 
grecs, ont l'art de relever ce qui leur appartient, et de déprimer 
ce qui vient de chez les autres, quand toutefois ils ne peuvent 
venir à bout de se l'approprier, ainsi qu'ils le font tous les jours 
avec les grands hommes que la Belgique a produits ? 

Quant à moi, tout en estimant à sa valeur ce que je rencontre 
ailleurs, je crois devoir donner la première place à ce que m'offre 
la terre de la patrie; et je voudrais posséder tous les talents, pour le 
présenter sous son jour le plus favorable, et lui mériter aussi 
l'attention non seulement de mes concitoyens, mais aussi de tous 
les étrangers. — Et comme je m'en reconnais incapable , je 
désirerais que ceux de mes compatriotes, qui sont en état d'en 
donner une grande idée, s'en occupassent davantage, et attirassent^ 
à leur tour, les curieux et les voyageurs. Peut-être qu'alors nos 
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montagnes, nos grottes, nos rivières, nos forêts, toutes les mer- 
veilles enfin que la nature nous a départies avec tant de libéralité,^ 
arrêteraient un instant ceux qui ne font que passer , et leur 
donneraient un avant-goût de la Suisse, où ils vont si pénîblememt 
chercher des sensations à leurs âmes blasées. 

Vous aurez trouvé, sans doute, un peu long ce préambule, un peu 
longues aussi ces observations chagrines, mais je n'ai pas en la force 
de passer outre. Et je n'aurai peut-être aucune autre occasion de 
les faire entendre. J'en reviens au sujet principal de ce mémoire. 
Car je pense que cette matière rentre entièrement dans le but de 
nos travaux; je pense ensuite qu'elle présentera quelqu'intérét par 
elle-même. — Ce n'est pas que je prétende le moins du monde im- 
poser mes convictions à personne. Mais ceux4à même qui ne 
seraient pas de mon avis, entendront volontiers parler de l'exis- 
tence d'un objet assez curieux^ quelle que soit d'ailleurs sa desti- 
nation; quand même il n'aurait eu aucun but. 

Entre Virton et Neufchâteau ^ petites villes de la province de 
Luxembourg, éloignée l'une de l'autre d'environ sept lieues, 
s'élève une vaste forêt, déchirée, échancrée, quelquefois interrom- 
pue par des clairières provenant d'essartements , favorisés vei^ le 
XIII^ et leXIV*" siècle, mais conduits sans intelligence, où l'on a assis 
quelques villages, dont une partie porte des noms qui rappellent 
leur origine. * Ce ne sont là que des débris de cette immense forêt 
des Ardenues, qui du temps des romains, et pendant presque tout 
le moyen-âge, couvrait le pays qui, en partant du Bhin, est ren- 
fermé entre la Meuse et la Moselle. Ce territoire considérable 
n'avait qu'une population très-faible , qui se divisait en petites 
tribus, dont César nous a transmis les noms, tribus qui, sons 
bien des rapports, ne différaient que fort peu des peuplades semées 
çà et là dans les déserts de l'Amérique. 

Il est grand et sublime le spectacle qu'offre une forêt aussi 

* Ansarl, Valensarl, Harinsart, Mortinsart» Thibésart, etc. 
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considérable. On y retrouve, ce me semble^ encore la main toute 
puissante de Dieu, lorsque, dans Torigine des siècles , il orna la 
terre de ces productions grandioses que la créature veut quelque- 
fois imiter, comme les enfants imitent les grands monuments, avec 
des cartes qu'un souffle disperse. La main de Thomme, en y éta- 
blissant un certain ordre, à sa manière, en a bien pu modifier la 
teinte primitive , mais elle ne Ta pas entièrement effacée. — 
L'unique chose, qui fasse perdre à ces bois leur caractère poétique, 
ce sont ces mille chemins,, ces mille sentiers qui se croisent en 
tout sens, tracés sans ordre, par la fantaisie du premier qui les 
â frayés, et qui forment un labyrinthe presqu'inextricable , et plus 
que cela, ces larges routes qu'on y a pratiquées, depuis peu de 
temps, et qui leur donnent l'aspect de parcs, où l'art prétend cor- 
riger la nature, mais, en définitive, est loin de l'embellir. 

Au fond de la forêt , à environ une lieue et demie de Virton, on 
pénètre dans une vallée assez profonde , par un chemin creusé 
dans une roche de sable, qui s'appelle Male-pierre^ comme qui 
dirait pierre ou roche funeste. Cette vallée est entourée de coteaux 
plus ou mains élevés, qui en forment comme un bassin. Deux gor- 
ges s'entr'ouvrent , l'une vers le sud, l'autre vers le nord, et 
semblent faites pour faciliter l'écoulement des eaux de pluie, et 
de fontaine ; mais ce canal naturel n'empêche pas les sources, qui 
s'échappent des différentes parties des coteaux, de séjourner, et 
de former des marécages , que les grandes chaleurs de l'été ne 
peuvent pas dessécher complètement. 

Au centre du bassin, s'élève une montagne d'un sable assez dur. 
Cette montagne, entièrement isolée, est assez bien orientée, et 
peot avoir une longueur , de l'est à l'ouest, d'environ deux cents 
mètres, sur une hauteur et une largeur de près de cinquante ; la 
largear du côté de l'ouest , a cinq ou six mètres de plus , 
et va en diminuant vers l'est. Sur le flanc septentrional, et à mi- 
haateur, est une entrée d'environ quatre pieds de haut, et trois de 
large; mais à quatre pas à l'intérieur, elle s'abaisse et se rétrécit, 
au point que l'on ne pourrait pénétrer plus avant qu'en se traînant 
sur ses genoux. Si l'on grimpe jusqu'au sommet , on entend 
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relenlir les pas. commn si Ton se Ironvait sur une voûte. A la p»'»^^ 
orienliile, on rcm.Hvjuaît encore, il y a une trentaine d'années, deu^ 
nuits très-profonds toujours remplis d'eau , quelle qne fût la sèche 
resse de Vannée, et au moment où toutes les sources étaient tus 
ailleurs. Les bûcherons sont parvenus à cotpbler un de ««'piits, 
h force d'y jeter des morceaux de bois, à diverses reprises : Taotre 
subsiste toujours. Des vieillards m'ont assuré que , sur le Danc 
méridional , on trouvait autrefois une seconde entrée , mais elle 
a disparu sous les éboulements successifs du sable, par suite do 
défrichement des bruyères qui tapissaient toute la montagne, 
afin d'utiliser le terrain, en y plantant quelques arbres ; opération 
qui n'a eu aucun succès, à cause du manque de terre végétale 
suflSsante. 

Cette montagne doit-elle son existence à la nature, ou a-t-elle 
été élevée par les travaux de l'art ? Cette question, que j'ai entendu 
faire plus d'une fois, est difficile à résoudre, et de plus habiles 
que moi n'ont osé la décider. — En effet, si on la suppose l'ouvrage 
de la nature, cela parait à celui qui l'examine d'une bisarrerie 
inconcevable; et je pense qu'il serait difficile de rencontrer un ma- 
melon semblable, dans toutes les fantaisies que présente cette masse, 
non pas autant, sous le rapport de la forme, mais encore à cause 
des creux ou vides qu'elle renferme, et surtout des puîls qui la 
dominent. — Si l'on pense que c'est une colline factice, la difficulté 
est bien plus grande. — On pourrait, à la rigueur, entasser un 
monceau de sable de la hauteur et de la longueur de ce monument, 
et former un tertre, comme celui sur lequel s'élève le lion de Wa- 
terloo. Mais le sable restera toujours sable ; il s'affaissera peu à peu, 
si l'on n'en prend soin; ou bien il subsistera pendant des siècles, 
comme les tumuli que nous trouvons en grand nombre ici et ail- 
leurs; mais il ne se durcira jamais, il n'adhérera pas de manière à 
faire un tout compact. 

Il m'est venu une idée ; mais je suis loin de vouloir la donner 
comme une solution à laquelle il faille absolument s'arrêter, c'est 
que ce mamelon, existant naturellement, aura pu être creusé 
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intérieurement par des hommes intéressés à en faire usage, et« 
qu'informe d'abord, il aura pris, sous leurs mains, les dimensions 
qu'il a conservées depuis. Resterait, après cela, à expliquer comment 
des puits d'une eau fraîche et intarissable se trouvent au sommet, 
ainsi qu'on pourrait en imaginer sur le toit de l'église de N.-D. à 
Anvers : à moins que l'on ne suppose que des canaux souterrains 
ont amené en ces lieux, également par des travaux considérables, 
«t d'une solidité à l'épreuve, quelques unes des sources nombreuses 
qui arrosent les hauteurs d'alentour. — Je n'oserais, je le répète, 
du reste, donner cette idée, que comme une supposition, que dau- 
tres suppositions peuvent modifier ou même complètement détruire. 
Une chose remarquable, frappante, c'est que, sur tous'les coteaux 
qui enveloppent le bassin^ on admire une végétation vigoureuse, 
luxuriante; on y voit des arbres de toute essence, s'élever à des 
hauteurs considérables, et parvenir à une grosseur étonnante, 
tels que le chêne majestueux, le hêtre touffu, le frêne élancé. A leurs 
pieds croissent des taillis de la plus belle venue ; des fleurs de 
toute espèce viennent réjouir la vue; les fruits sauvages y abondent^ 
Mais dès que vous mettez le pied dans le vallon , vous êtes surpris 
que tout s'arrête. Il semblerait voir les lieux désolés, placés à 
l'entrée de l'Averne, si bien décrits dans Télémaque. En effet, tout 
semble brûlé autour de la montagne ; la bruyère elle-même n'y 
croît que par bouquets, séparés par un sable d'une blancheur 
éblouissante, et formant mille sinueux méandres, comme serait un 
parterre fantastique. Çà et là seulement, se soulève, dirait-on, avec 
peine, un bouleau rabougri, à la blanche écorce, aux rameaux 
échevelés; les mille oiseaux, qui font entendre leurs chants harmo- 
nieux sous les ombrages voisins, semblent épouvantés de la 
désolation qui règne dans la vallée, et ne s'y présentent jamais. 
Seulement de temps en temps un geai criard, un corbeau de mauvais 
augure, traversent ces lieux à tire-d'aile, sans s'y arrêter, et vont 
se percher sur la branche qui semble les attendre au côté opposé : 
ils semblent s'y complaire, comme s'ils avaient échappé à un péril 
réel. — Les seuls animaux vivants qui y séjournent, sont quelques 
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lézards gris, quelques couleuvres à la peau azurée, que vous voyez 
fuir en sillonnant le sable, qui se fond sous vos pieds. 

Enfin, les esprits superstitieux croiraient rencontrer^ sur ce 
petit coin, quelque chose de maudit, tant Taspect en est singulier, 
tant sa constitution parait peu naturelle. — Les habitants des en- 
virons ont débité sur cette montagne, qui est connue sous le nom 
de Trou des fées, une infinité d'histoires dont je vous fais grâce, 
mais dont un légendaire pourrait faire son profit. — A cela se 
joignent des souvenirs qui s'y rattachent plus ou moins directement 
Ainsi le plus élevé des coteaux qui dominent le Trou des fées, s'ap- 
pelle le château Renaud. — Votre curiosité vous porte, sans doute, 
à chercher* là les ruines de quelque caste! : vous n'y trouvez pas 
le moindredébris. Le sommet est couronné de chênes superbes, dont 
quelques-uns comptent plus de trois siècles , et dont les p^s 
sont arrosés par une fontaine abondante, qui descend moUeineiit 
dans une des gorges, dont j'ai parlé plus haut. 

A une demi-liene de là, est une montagne beaucoup plus élevée, 
au sommet de laquelle jaillit également une source considérable ^ 
et cette montagne qui, pas plus que la précédente, n'a la moindre 
apparence de ruines, se nomme le château de Montauban, -^ On 
vous dira tout haut que ces endroits ont été jadis la denaenre 
des quatre fils Aimon, que c'est là qu'ils se retiraient, que c'est 
de là qu'ils partaient pour leurs expéditions avantureuses, que 
c'est là qu'ils rapportaient le butin qu'ils avaient fait sur les mé- 
créants, et qu'ils venaient se reposer de leurs travaux merveilleux. 
— Or, les quatre fils Aimon étaient^ eomme l'on sait, les compagnons 
de Roland, les contemporains de Charlemagne, qui, dit l'histoire, 
avait un pavillon de chasse, à Neufcliâteau, à quelq^ues lieues 
de là. — Puis on ajoutera tout bas les spectres et fantémes, qui y 
apparaissent de temps en temps. Et ces spectres se présentent pres- 
que toujours, ou en forme de barres de fer rougies au feu, et v^o^pt 
ti*averser la route devant le voyageur tremblant , ou sous l'aspaet 
de feux follets, sautillant, dansant une polka infernale. 
Mais laissons ces histoires aux bonnes, pour amuser et endormir 
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les enfants^ et revenons en an Trou de$ Fées Itti-méme. Une espèce 
de terreur superstitieuse Tentoure; Phabitant du voisinage sMma- 
gine, comme je Tai déjà dit, quMI y a quelque chose de surnaturel 
dans cette montagne isolée, au milieu d'une vallée, que la mytho- 
logie ancienne n'aurait pas manqué de prendre pour le tombeau 
de quelque dieu , ou tout au moins d'un géant. Le vallon lui-même 
a son effroi par l'aspect de désolation qui serre le cœur quand 
on Taborde. Les plus hardis, parvenus au pied du monument, 
en font le tour, puis ils vont s'arrêter à l'entrée; il se mettent 
quelquefois à raisonner; et s'il y avait des arbres près de là 
pour s'agiter , ou laisser tomber une feuille , ils s'enfuiraient 
épouvantés. Que dire de l'idée de pénétrer à Pintérieur? — Elle 
ne vient à personne. 

le me trompe : cette idée est venue, il y a quelques quatre- 
vingts ans, à un individu, que l'on regardait comme un cerveau 
brûlé. Voici l'histoire, telle qu'on me l'a racontée. < — Après des 
libations copieuses, pour se donner du courage, suivies d'un pari, 
notre homme, accompagné d'une douzaine d'individus, aussi bien 
préparés que lui , se présente à l'ouverture, et là, muni d'une corde 
fort longue, qui devait servir de fil d'ariane, il entre résolument, la 
corde liée an poignet, et portant une lanterne. Il se glisse, se 
tmlne, la pelotte se déronle, et indique qu'il a atteint une certaine 
profondeur. Cependant, tput-à-coup la corde s'agite avec force; il 
semble que lef héros soit occupé à lutter; puis tout<^à-coup elle 
retombe sur le sol, sans plus faire te moindre mouvement* Il y eut 
alors quelques minutes d'attente pleine d'anxiétés Les compagnons 
essaî^it alors de tirer la corde, elle cède sans effoi*t, elle revient; 
maris il n'y avait plus d'homme au bout : l'individu trop hardi ne 
reparut point, et les autres s'enfuirent saisis d'épouvante, et vin* 
rent raconter ce qui s'était passé. On peut juger des histoires nom- 
bn^ses qui s'en répandirent, et des ornements qu'y ajouta l'imagi- 
natkm frappéer : chacun donnant à cette disparition le motif qui 
loi semblait le plus plausible. — €es lieux étaient sacrés. — Les 
fiées endormies se sont vengées. —- Ce souterrain recèle des secrets, 
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des mystères qui ne doivent point être connus des profatus^^-^ Qui 
sais*je? les suppositions les plus bizarres se croisajiM en toot sens, 
et la plus naturelle, selon moi, <lu moins, ne se présentait pas à ces 
esprits prévains : c'est que quelque bdte sauvage, loup, sanglier, 
ou toute autre, ayant •établi sa retraite dans cet adroit solitaire, 
aura pris en fort mauvaise part qu'un animai à deux pieds et sans 
plumes s'en vint la visiter, la déranger, et aura jugé à propos de 
lui donner une leçon , qui l'empôchât de recommencer. — On peut, 
en effet, remarquer à l'ouverture de la caverne, les traces de divers 
animaux, tels que loups, renards, etc., entrant, sortant, et faisant 
probablement leur ménage en ces lieux. 

En décrivant, aussi exactement que possible, ce monument et tout 
ce qui s'y rattache de près on de loin, soit matériellement, soit 
moralement , je vous ai conduits aussi avant qu^il m'a été permis 4e 
le faire; je vous ai mis au point où j'ai été moi-même, en observant 
les lieux, et en les interrogeant, en qtielque sorte, sur leur desti- 
nation primitive. Vous avez vu avec moi la forêt et ses retraites 
mystérieuses ; vous avez vu des particularités propres à appeler 
Tattention des archéologues, perdues, pour ainsi dire, dans l'immen- 
sité. Qu'en pensez vous? qu'en dites vous? croirez-vous par hasard 
que f aie été entraîné au-delà des bornes par une imagination nat 
réglée? — Quant à moi, qui ai médité si long-temps, je ne puis y voir 
que les restes d'un culte qui a disparu depuis i6 à 17 siècles, et 
je vous avouerai qu'il me faudrait des raisons bien puissantes pour 
ébranler mes convictions. 

D'abord, qui pourrait nier que lés druides et leurs collègues ne se 
fussent établis dans la forêt des Ardennes? Et s'il en est ainsi, ces 
prêtres ne devaient-ils pas y avoir leurs monuments et leurs $acri«* 
fices? Or, où auraient-ils pu trouver un séjour plus convenable 
pour y célébrer leurs mystères? N'est-ce pas là que l'osier se 
tressait pour enfermer les victimes? Nest-ce pas là que se dres- 
saient les bûchers, que se consultaient les entrailles palpitantes? 
que l'affreux Tentâtes se rassasiait de sang? — N'est-ce pas dans 
ces forêts que se cueillait, sur les chênes sacrés, ce gui précieux 
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qot y abonde encore? — M*e8t-ce pas à cette antique superstitioii, 
qu*U faut attribuer les prétendues vertus que possède cette excrois- 
sance» même encore de nos jours, chez le vulgaire ignorant, dans 
tous les pays, et surtout dans le nôtre? Je ne sais; mais toutes 
ces circonstances et plusieurs autres doivent, ce me semble, 
détruire tous les doutes que Ton pourrait conserver sur ce sujet. 

Dans les derniers temps de la domination française en Belgique, 
un employé supérieur de Tadministration forestière avait résolu 
d'introduire un baril de poudre, le plus avant que l'on pourrait 
dans l'ouverture^ puis d'y mettre le feu, au moyen d'une mèche* 
11 espérait parvenir ainsi à faire sauter la montagne sacrée, et 
satisfaire sa curiosité et celle de tous ceux qui s'y intéressaient, 
liais comme il fallait un grand nombre de préliminaires, tels que 
l'autorisation des chefs suprêmes, puis la défense de traverser 
la forêt, à une assez grande distance, de peur d'accidents, le 
jour qui aurait été fixé pour cette opération ; la chose traîna 
en longueur, et finit par n'être pas exécutée. C'est, peut-être, 
un bonheur. Peut-être en eflTet, ces cavités profondes renferment- 
elles des richesses inappréciables qui auraient péri, en même 
temps que le monument lui-même aurait été détruit ; dommage 
d'autant (dus grand, que je le crois le seul qui ait la conformation 
que j'ai décrite. 

Bien jeune encore, et me fondant plus ou moins sur les légendes 
obscures des habitants du pays, j'avais fait une supposition qui, 
à la rigueur, pourrait s'accorder avec l'opinion plus juste que je 
me suis formée depuis. C'est que le château Renaud, quel qu'ait 
été d'ailleurs son possesseur, dans les temps reculés, mais tou- 
jours au moyen-âge, aurait eu, de la crête élevée où il se trouvait 
assis, des communications souterraines et secrètes avec le Trou 
des fées; et qu'en cas d'attaque, on aurait pu se procurer par 
là des vivres, des secours en tout genre, et même échapper, si 
le danger devenait trop pressant. — Eh bien ! cet ancien temple 
druidique n'aurait-il pas, en effet, pu servir, plusieurs siècles 
après^ à cet usage? du moins, je n'en vois pas Fimpossibilité, 
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Va la proximité ;car9 à partir dn sommet du lieu appelé le château t 
jusqu'à la moutafpie isolée, le trajet n'est guère qufi d'un quart 
d'heure. 

Encore un mot , qui ne tient aux objets que f ai décrits , que 
parce qu'un fait historique également inconnu y a eu lieu, voilà 
un demi •«> siècle. — Lorsque les Français pénétrèrent dans le 
Luxembourg, en 4795, les habitants de la frontière, qui avaient 
chaudement pris le parti de leur souverain > après avoir com- 
battu quelque temps les ennemis, dans les villages et les cam- 
pagnes, en partisans déterminés , devenus trop faibles devant 
les masses sans cesse renaissantes de erapatieis ' bkus ^ finirent 
par se retirer dans les bois qui avoisinent leur territoire. Là, ils se 
réorganisèrent ; et c'est dans la vallée qui s'étend autour du Trou 
des fées qu'ils établirent leur quartier général. De ce point central 
étaient expédiés dans toutes les directions les ordres des chefs qu'ils 
s'étaient donnés ; de là partaient les patrouilles, les sentinelles qui 
bordaient la forêt, pour éviter toute surprise, et pour aller faire, de 
temps en temps, le coup de fusil avec les détachements français, qui 
s'aventuraient dans les environs, ou que Tardeur du pillage entraî- 
nait trop loin de leurs corps. Car, pour Tintérieur, ils n'y son- 
geaient même* pas; et cet asyle était aussi sacré que du temps des 
druides. — C'est là qu'un des chefs, pressé par le commandant du 
blocus de la forteresse de Luxembourg, de rendre les armes que 
le gouvernement autrichien avait distribuées aux volontaires , fit 
cette réponse si noble, digne des anciens Spartiates : Nous ne ren- 
drons nos armes qu'au souverain qui nous les a confiées; si, du 
reste, vous êtes pressés, venez les prendre. Ce ne fut qu'après la 
capitulation de Luxembourg, et sur l'ordre du commandant autri- 
chien de la ville, que cette milice fut dissoute, et que les hommes 
qui la composaient regagnèrent successivement leurs foyers. 

Je suis arivé au terme du travail que je m'étais imposé ; et j'ai cru 
ne pouvoir adresser plus convenablement ce mémoire qu'à l'Acadé- 
mie dont j'ai l'honneur d'être membre. — Plus qu'aucune autre, elle 
avait droit de la réclamer de moi ; plus qu'aucune autre, elle est en 
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état de discuter, de comprendre, d'apprécier les objets sur lesquels 
je me suis arrêté. — On ne doit pas oublier cpie j'ai pris plus à 
tâche de décrire que de raisonner. — Et maintenant que j'aurai fait 
connaître, tant bien que mal , un lieu qui jusquMci a échappé aux 
investigations de nos savants, il ne me mte plus qu'à émettre le 
vœu , que des efforts soient faits pour pénétrer enfin dans cet antre 
mystérieux qui recèle, je n'en doute pas, des trésors d'archéologie, 
dont on ne peut se faire une idée avant de les avoir découverts. — 
C'est surtout au gouvernement qu'il appartiendrait de diriger des 
fouilles, comme il le fait en ce moment, pour rechercher, près de 
Yirton, les médailles, dans une ville antique, ou tout au moins dans 
un camp romain, dont il n'est fait aucune mention dans l'histoire. 



NOTICE 

SUR LA FORME ET L'ORGANISATION 



ETATS DE FLANDRES 

aTMt P«riraBUice 4« S JiUlet 1754. 

Lue à la Séance Générale du S5 Avril 1844, 

Contrôleur >a Dëpartemeot des Finances, Vembre Effectif de TAcadémie. 

La Flandre, depuis le XIII* siècle jusqu'à la révolution Braban- 
ç<Mine9 fut administrée de diflërentes manières. La forme des états et 
Torganisation de Tadministration primitives subirent, à diverses 
époques, de nombreuses modifications* Depuis le temps où les 
communes devinrent les représentants du tiers-état, celui-ci forma 
toujours , de concert avec le clergé et la noblesse , les états du 
comté dans les actes les plus importants : l'inauguration des sou- 
verains, Tadministration de la province, le consentement des aides 
et des subsides, etc. 

Au commencement du XY* siècle, le clergé et les collèges de 
Gand, de Bruges, d'Ypres et du Franc, s'approprièrent exclusi- 
vement la qualité de membre de Flandres, qualité par laquelle ils 
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parvinrent à exercer la plus grande autorité sur la province en- 
tière. Anciennement ces quatre collèges, les plus considérables dit 
comté» furent chargés de la direction de l'administration du tiers- 
état» divisé, à cet effet, en quatre départements ou quartiers. Plus 
tard le clergé et les quatre collèges nommèrent une députation 
désignée sous le nom d'État des Député», de» Eedéiiastifues et 
Membres de Flandres. 

Dans les premiers temps de TinstitutiOB , les trois ordres partici- 
paient à la direction des affaires ; mais ce système n'exista pas long- 
temps. A la fin du XYP siècle, ou au commencement du XVIP, les 
nobles furent exclus de la députation. En 16S8, ces derniers inten- 
tèrent de ce chef, près du grand Conseil, une action judiciaire au 
clergé et au tiers-état; mais ce procès, parait-il, n'a jamais reçu 
de solution. 

Les ecclésiastiques, c'est-à-dire, les évéques de Gand et de 
Bruges, les abbés et chapitres de ces deux diocèses et les magistrats 
des villes de Gand , de Bruges et ceux du Franc de Bruges , for- 
mant le tiers-état, étaient seuls dépositaires du pouvoir adminis- 
tratif de la Flandre ; les chefs-collèges de ces deux villes et du 
Franc étaient les membres dont les députés, assistés des ecclésias- 
tiques, établissaient les moyens courants et les impôts de consom- 
mation et dirigaient les affaires générales de la province. 

Avant le traité de Mimègue (1678), on céda à la France, la ville 
et la chàtellenie d'Ypres, qui entraient aussi dans la composition 
des états de Flandres, sur le même pied et les mêmes prérogatives 
qne Gand , Bruges et le Franc. ^ 

Les autres collèges, compris aussi dans le tiers-état > le vieux, 
bourg de Gand, le pays et la ville d'Alost, le pays et la ville de 
Termonde, la ville et la chàtellenie d'Audenaerde , la sïWn et lu 



4 Par le traité d'Utrecbt (1713) , la ville et la chàtellenie d^Vpres fuieRt rétro- 
cédées à la Flandre; mais les ecclésiastiques et les députés n'en furent plus 
admis aux étals. Ils se réunissaient dans leur propre ville et n*avaient , du reste , 
sur rensemble des affaires, aucune influence. 
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chàtelleuie de Coartray,. le pays de Waes, les districta deNinove, 
de Bornhem, d'Assenede el de Bouchatii, avaient également une 
part dans radminiatration de la Flandre. Us étaient ehargés, sur 
leurs territoires respectifs, de la direction des moyens et imposi- 
tions établis pour la liquidation des aides, des subsides, etc. 

La députation permanente des états , chargée de la direction 
journalière des affaires, tenait ses assemblées alternativement à 
Thôtel de ville de Bruges , à celui de Gand et au Franc de ft*uges. 
Elle était composée de la manière suivante : 

8 / 

£5-1 r 

I I \ Deux ecclésiastiques du diocèse S ^® ^"^• 

I I / I de Bruges. ^ 






S I V 



I s i Cet ordre ^ était exclu de la députation , comme 
S \ nous],venons de le dire. 



*« 



Le premier échevm ) . , .„ j o ^ 

* . > de la ville de Gand. 

Le premier pensionnaire j 



I S ) Le bourgmestre des échevins ^ 
^ I \ Le bourgmestre de la commune j 



de Bruges. 



9 



■ranc. 



Un bourgmestre ^ , „ 
\ \ Le pensionnaire ^ j 

Les fonctions de président et d'actuaire des états étaient remplies 
par les députés du lieu où se tenait rassemblée ; mais toujours à 
l'exclusion des ecclésiastiques. 

^ Ces députés éiaienl renooYelés tous les trois ans. 

* Le liers-ëtat de Bruges était représenté de cette manière lorsque rassemblée 
se tenait à Thôtel de ville de Bruges. Lorsqu'elle se réunissait à Gand, cet ordre 
était formé par le bourgmestre des échevins assisté du pensionnaire. 

3 Souvent il arrivait que le pensionnaire n*était pas envoyé à la députation. 
Dans ce cas les quatre bourgmestres siégeaient seuls , deux à la fois et alternati- 
vement. Lorsque rassemblée se tenait au Franc, un seul bourgmestre avait entrée 
à rassemblée , et le pensionnaire remplissait les fonctions d'actuaire. 
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Loi'squ'il surgissait une demande d'aide ou de subside , le gou- 
Yernement» par Pintermédiaire du Conseil de Flandre, conroquait 
les états. L'assemblée, saisie de la pétition du gouvernement , se 
séparait, et les députés des collèges siAbaUemes rendaient compte à 
leurs magistrats de la demande du sonyerain. Les magi^rats ren- 
daient leurs avis qui étaient transmis aux corps des ecclésiastiques 
et des collaces et communes des trois chefs^colléges ^ qui, assemblés 
séparément dans leurs quartiers respectifs, délibéraient à leur tour 
et votaient à l'assemblée générale ^ l'adoption ou le rejet de la péti- 
tion du prince. 



* Les coUaces et communes de Gand, de Bruges et du Franc avaient beaucoup 
d'influence à rassemblée générale ; voici quelle était leur composition : 



1 



t 



S / Gand. \ *^ ^^^^^ } des sept paroisses. 

g I I Les notables 

SI ^ 

I 1 r Les nobles et anciens magistrats. 

^ < Bruges, | Les cfaefs-bommes et doyens des métiers , formant 

^ i l trois membres différents. 

« f 

^ r C Les nobles et les grands ad hérités des Unx, 

o \ /^ Franc, l Les magistrats. 

^ ( Tous les cbefs-bommes du plat paj£. 

A rassemblée générale, chaque ordre n'avait qu'une voix délibérative. 



IVOBlIilAIRfi. 



EXTRAIT DU REGISTRE 



AUX 



TITRES DE NOBLESSE, 

TENU 

AD CONSEIL M MMUR ET REIONTINT A 1609; 

COMMUNIQUÉ PAR M. LE BARON DE STASSART, 

Honoraire de 1* Académie. * 



Les ordonnances héraldiques des souverains de la Belgique, 
prescrivaient l'enregistrement des Titres de Noblesse, au greffe du 
conseil de la province. Les révolutions, vraisemblablement, ont 
dispersé plusieurs de ces documents qui ne laissent pas que d'inté* 
resser tont-à-la^fois l'histoire nationale et les familles du pays. Il 
serait désirable que le gouvernement ordonnât les perquisitions 
nécessaires pour les récupérer. 

Ayant mis en ordre, vers 1820, les débris de la bibliothèque 
de mon père, à Gorioule, il me tomba sous la main le registre, 



• L*iotéressaDte communication de M. le baron de Slassarl est un véritable 
Nobiliaire de la province de Namur. L'Académie d'Archéologie complétera, par 
ses publications, le Nobiliaire de la Belgique, qu'elle a annoncé. 

Le seerétaire-fferpéluel. 



I 
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qu'en sa qualité de président du conseil de Namur, il avait sous- 
trait à la destruction, en 1794. Je fis part de cette découverte au 
corps équestre, en 1822, et. Tannée suivante, f envoyai ce volume 
au président, M. le baron de Haultepenne, qui m'en accusa la 
réception le 25 mai 1823. M. le comte de La Roche était alors 
secrétaire et conservateur des archives. Il mourut en 1830, quel- 
ques mois avant la révolution, et je devins son successeur; mais 
lorsque les archives me furent remises on ne retrouva plus le 
manuscrit dont il s'agit, et toutes mes recherches, pour savoir ce 
qu'il était devenu, furent infructueuses : parmi les personnes qui 
s'étaient occupées de la succession de M. de La Roche, aucune ne 
put me mettre sur la voie, et le commis-expéditionnaire, attaché 
au secrétariat du corps équestre, m'assura n'en avoir jamais eu 
connaissance. 

Cependant, comme j'avais extrait, de ce registre, l'indication, 
par ordre alphabétique, de tous les noms et titres qui s'y trouvent 
mentionnés, avec la désignation des feuillets, j'ai pensé que cette 
espèce de nomenclature pouvait prendre utilement sa place dans 
le bulletin de l'Académie d'Archéologie de Belgique : 

A. 

AiiXBREBis (Michel d'), seigneur de Weillien. Réhabilitation de 

Noblesse en 1672, fol. 98, v*®. 
ÂTOBREBis (Gilles d';, id. en 1672, fol. 101, \^. 
AsDEHKES (Chanoinesses d') , titre de dames en faveur des chanoi- 

nesses de Nivelles, d'Andennes et de Moustier, 1781, 

fol. 364, v»^ 



Bouille (Haximilien-henri), seigneur de Lahaye à Forchie, anoblis- 
sement 1692, fol. 143, v^ 

Baré (lacques), seigneur de Houchenée, anoblissement 1713 fol. 
192 , V". 

Baré (Jacques de) , diplôme de Baron. 1735, fol. 276. 
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BocHOM (Nicolas , Lambert et Marie-Adrienne) , anoblissement 

1745, fol. 287, V*. 
Bauxbt (Charlefi-Raimond de), seigneur de Merlemont etc., dipl6me 

de vicomte i754, fol. 504. 
BioART (Pierre*Jacques«FranQois le) , patente d'Ecuyer en 1786 , 

fol. 574. 

C. 

Charlet (Jean) , seigneur de Pontillas , anoblissement 1650 , 

fol. 6. 
Château (Jean-Baptiste), anoblissement 167i , fol. 93 v^ 
Ghaveau (Jean-Baptiste), augmentation d'armoiries 1671, fol. 96. 
Château (Jean-Baptiste), chevalerie 1677, fol. 120. 
Corhl (Nicolas de), anoblissement et permission de continuer la 

forgerie sans déroger, 16 décembre 1674, fol. d08. 
Cassani, déclaration du conseil de Namur du 19 avril 1747, pour 

constater que les enfants de Jean-Baptiste de Gassani et de 

dame Marie-Anne de Latelle sont issus d'ancienne Noblesse 

italienne, fol. 289. 
CuTELiER (Nicolas-Joseph-Antoine de), diplôme de Baron, 8 mars 

1758, fol. 306. 
Ghateautieux (François-Joseph de Bernard de) , reconnaissance et 

déclaration de noblesse de la part du conseil de Namur le 28 

juillet 1775, fol. 350, V». 



D^YvB (François-Philippe), seigneur de Soye, etc., diplôme debai*on, 
12 octobre 1662, fol. 47. 

Dbshaicbts (Martin), anoblissement, 27 juillet 1660, fol. 66, V. 

Detraux (Pierre Joseph) , anoblissement , 28 décembre 1675 , 
fol. 112. 

Devillb (Winant), seigneur du ban de Scille, (tiplôme de baron, 
1686, fol. 156. 

BETDiLE (Arnould), l'inventeur de la machine de Marli, anoblisse- 
ment par le roi Philippe V 1702, fol. 165. 
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DcBMS (Louis), seigneur d'Assche en Bétail» chevalerie, 7 jan- 
vier 4676, fol. 168. 

Debruges (Jean), anoblissement le 7 septembre, 1676, fol. 176. 

Débande (Ferdinand Joseph), seigneur de Reinsart, diplôme de 
baron le 8 mai 1728, fol. 263, v^ 

Desandrouin (Gédéon), vicomte le 14 décembre 1733, fol. 274, v®. 

Devillers (Gérard et Servais-Augustin), anoblissement le 22 fé- 
vrier 1741, fol. 281, V. 

DoTREPPE (Théodore), anoblissement le 6 décembre 1738, fol. 284. 

DESAiiDROum (Jean*Marie-Stanislas et Pierre^Benoit), frères, vicom- 
tes le 20 mai 1769, fol. 327, v^ 

Deflotte, reconnaissance et déclaration de noblesse, en faveur 
de Jean Couturier Deflotte, de la part du conseil de Namur le 
22février 1771, fol. 341. 

Reconnaissance du titre de baron, en laveur de Jean Couturier 
Deflotte (accordé par le roi de France en 1778) le 20 août 1779, 
fol. 363. 

D'Orlodot (Jean-Baptiste) , déclaration de noblesse faite par le 
conseil de Namur le 14 mars 1766, fol. 310, v^ 

Desandrouin (Jean-Marie-Stanislas, vicomte) , diplôme de Marquis 
le 27 septembre 1789, fol. 384. 



N. B. Ancun acte. 

FoNDBARÉ (Jacques Mince du) confirmation de noblesse le 10 août 
1723, fol. 226. 

GosÉE (SÎBion de) , anoblissement en 1639, fol. 8. 

Groesbeeck (Jean baron de) , titre de comte 1670, fol. 1.^7. 

GoBH (Jacques-Remy de), de Hervé, diplôme de baron le 28 février 

1709, fol. 270. 
GBioifT DE MoLAT (Claude-Alexis-Denis-Marie de), diplôme de 

baron le 11 avril 17j34, fol. 314, v^ 
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GiLLON (Jean-BapU8te le), baron le 28 octobre 1770, fol. 358^ 



HAMiLTOif (Pierre-Ferdinand), anoblissement 1649, fol. S5. 
Hamilton (Pierre-Ferdinand), chevalerie^ le 23 décembre 1649, 

fol. 27 , v». 
Harsgamp (Vincent de), seigneur de Bossimez, chevalerie 1652, 

fol. 30, V*». 
Harscamp (Pontian de), seigneur de Harlière, chevalerie 1661 fol. 69. 
Harscamp (Pontian de) , baron 1675, fol. 121 , y\ 
Henrart (Robert), anoblissement le 11 juillet 1672, fol. 88, v^ 
HiNSLiN (Jean-Jacques d'), anoblissement le 12 septembre 1678, 

fol. 127. 
HmsuN (Jean-Jacques d*) chevalerie le 10 novembre 1678, fol. 129. 
Hbuzelin (Gérard) , déclaration de noblesse de la part du conseil 

deNamur, le 6 août 1763, fol. 308. 
HoGX (Guillaume-Lonis-Joseph et Philippe-Dieudonné-Joseph) , 

anoblissement le 20 décembre 1774, fol. 347. 



Jacquier (Jacques-Gabriel de), baron le 16 janvier 1726, fol. 
294, V*. 

N. fi. Aucun acte. 

Lbgros (Guillaume), seigneur de Hanret et de Wille-en-Waret , 

anoblissement 1644, fol. 20. 
Legros (Nicolas) , cousin du précédent , anoblissement le 3 avril 

1660, fol. 64. 
Lbxede (Henri), anoblissement le 24 avril 1672, fol. 85, v®. 
Le Bouge (Philippe-Louis) , titre de comte par le roi de France en 

1694, fol. 139. v^ 
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Lambillon (Jean-Gérard), anoblissement le 18 juin 4697, fol. 150. 
Lbscaille (Godefroid-Laurenl-Servais) , anoblissement le 8 octobre 

1718, fol. 203. 
Looz (Louis et Joseph, comtes de Corswarem-Looz) , diplôme de 

duc le 24 décembre 1754, fol. 319, \\ 
Lehoye (François-Joseph-Gislain et Maurice-Joseph-Jacques-Gis- 

lain), anoblissement le 2 août 1782, fol. 566. 

n. 

Macon (Nicolas), anoblissement 1609, fol. primo, v**. 

Marche (Nicolas de), anoblissement 1621 , fol. 5. 

Maulde (Antoine de Fariaux de) chevalerie 1651, fol. 15. 

MuLLER (Jean), seigneur de Courière, anoblissement 1645, fol. 16, v^ 

MoNiN (Charles du) seigneur de Goizinne, anoblissement 1605, visé 

en 1647, fol. 22. 
Marotte (Jean-François de) seigneur d'Acos, chevalerie 1647, 

fol. 25. 
MoNioT (Vincent), anoblissement le 24 mars 1654, fol. 56. 
HoNiOT (Vincent), baron le 1*' avril 1687, fol. 151, v^ 
Molle (Bertrand de), patente de noblesse, par Philippe Y, en 1704, 

fol. 171. 
MoNiOT (Philippe-François), seigneur d'Hestroy, baron le 28 juin 

1722, fol. 225. 
Marotte, (Michel-Yalentin de) , dit de Quiévrain, comte le 22 mars 

1727, fol. 261. 
Malte, privilèges de Tordre de Malte pour les Pays-Bas^ fol. 252, v^. 
Moreau (Guillaume-Nicolas) , seigneur de Bioulx , chevalerie le 

9juinl751, fol. 268. 
MoNiOT (Dominique-Augustin de) , seigneur de Weillen , baron le 

21 décembre 1758, fol. 280. 
Maht (Nicolas-Corneille-François), anoblissement le 6 juin 1744, 

fol. 286. 
Moi<iTPELLiER (Charles-Alexis et André-Joseph de) , lettres de no- 
blesse le 9 janvier 1745, fol. 297. 
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Hisson (Robert-Joseph), anoblissement le 47 mars 1776, fol. 558, \*. 
Maillck (Albert-François-Dieudonné de), marquis le 9 mars 1789, 
fol. 377, V*. 

Nbte (Pierre de), anoblissement 1657 , fol. 44. 

Neve (Théodore de), anoblissement 1657, foL 52. 

Nassau (Joseph-Ignace-Florent*Lonis de), baron de Warcoing» titre 

de comte, le 3 février 1693, fol. 188, v^ 
Namur (Claude de), vicomte d'EIzée. Érection de d'Huy en vieomtë« 

par rélecteur Maximilien de Bavière 1712, fol. 179, v^. 
NousT (Charles-Alexandre), anoblissement le 24 mars 1725, fol. 228. 

Obin (Jean-Lambert), baron le 15 octobre 1749, fol. 301. 

P. 

PiNCHART (Jean de), seigneur de Frtzet, anoblissement et confirma- 
tion, 1644, fol. 18, V. 
PoNTT (Jean-Philippe de), seigneur d'Hingeon, chevalerie le 25 

mars 1650, fol. 29. 
PiNCHART (Pierre de) , anoblissement au besoin et confirmation de 

noblesse 1652, fol. 31, v®. 
Pelusonnier (Charles), anoblissement et réhabilitation de noblesse 

Ie9 août 1667, fol. 77. 
Pœrson (Jean-Adrien), anoblissement le 26 février 1699, fol. 155, v". 
PossoN (Jacques-Philippe), anoblissement le 29 juillet 1715, 

fol. 191, v^ 
PoLGHET (Pierre), chevalerie 1664, fol. 70. 
PoNTY (Jean-Philippe de) , seigneur d'Hingeon. Diplôme de baron 

le 24 novembre 1717, fol. 198, v^ 
PossoN (Dieudonné-Guillaume) , anoblissement le 29 juillet 1715, 

fol. 215. 
Popmr (Henri-Joseph et Eustache de), barons le 21 octobre 1750, 

fol. 299, v^ 
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Pont? (Charles-Joseph de), baron d'Hingeon, comte le 12 décem- 
bre 1753, fol. 302. 

PossoN (Nicolas-Guillaume) , anoblissement le 16 mars 1754 , 
fol. 311. 

Pasqnet (François-Henri-Joseph) , seigneur d'Acos, anoblissement 
le 2 mai 1770, fol. 333, v*. 

Proi»pbr (Jean-Gaillaume-Harie de), seigneur de Hun, vicomte 
le 28 octobre 1775, fo). 354. 

I%iLiPPART (Lambert-André-Désiré-Josepb) , anoblissement le 17 
novembre 1783, fol. 370, v*. 

QumART. (Jacques), anoblissement le 30 août 1738, fol. 278, v®. 

RosET (René de), seigneur de Ronchinnes, chevalerie 1621, fol 10. 
Ruelle (Henri de la), anoblissement 1651 , fol. 33, v^ 
Rue (Guillaume de la), anoblissement le 17 mars 1659, fol. 61. 
Rossius (Lonis de), seigneur de Liboy, chevalerie 1669, fol. 130. 
RouiLLON (François) dit Castaigne^ anoblissement par Philippe V 

en 1708, biffé en 1718 par ordre du gouvernement Autrichien 

fol. 173, y. 
RoosE (Jean-Charles), seigneur de Leeuw-St.-Pierre, baron le 20 

décembre 1690, fol 182. 
RouiLLON (veuve de François) dit Castaigne , anoblissement avec 

rétroaction à feu François le V septembre 1719, fol. 206, v®. 
Rasquin (la veuve de Pierre-François Rasquin , Marie-Thérèse 

Meunier), anoblissement pour elle et ses enfants avec rétroac- 

k feu son mari le 15 juin 1770, fol. 335, v^ 

». 
ScROBTS (Jean-Jérôme, Jean et Guillaume), anoblissement 1651, 

fol. 40. 
Salpin (Martin), anoblissement 1655, fol. 38. 
Salpin (Martin), neveu du précédent, anoblissement le 12 avril 

1669, fol 79, V». 

is 
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Spontin (Jacques de), seigneur de Freyr, baron 1674, foi 124. 
Salm (Nicolas-Léopold , Wild et Rheingrave de) , rescrit qui 

annonce qu'il peut se prévaloir du titre de Prince de l'Empire, 

en vertu du diplôme de 1623, fol. 286. 
Spontim (Charles-Albert de) , marquis le 16 février 1746, fol. 

290, v°. 
Stassart (Jacques-Joseph de), baron le 7 décembre 1791, fol. 389. 

Thomaz (Jean), anoblissement 1646, fol. 58. 

TiGNÊE (Jean-Hubert de), chevalerie en 1709, fol. 175, v**. 

Thibault (Joseph), anoblissement 1701 , fol. 209. 

Thiéry (Barthélémy), anoblissement par Téleçteur de Bavière le 
18 mai 1712, fol. 189. 

V. 

Verreyken (Louis), chevalerie 1649, fol. 19. 

ViLLENFAGNE (Jcau-Baptiste de), seigneur de Hottemont, réhabi- 
litation de noblesse, le 12 janvier 1674, fol. 105. 

Yaih den Leene (Joseph), nommé conste du châtel de Namur et 
trésorier de Watcourt en 1662, fol. 83, v°. 

Yillers (Philippe-Balthasar de), seigneur d'Orp-le-grand, baron 
le 6 janvier 1709, fol. 195, v•^ 

Vothier (Henri-Laurent) , anoblissement le 15 févri^ 17^4 , fol. 
266. 

Wilmet (Etienne), anoblissement le 15 mars 1771, fol. 344. 

X et ir 
Aucun acte. 

as. 

ZuALART (Charles), seigneur de Wansin et Chapeauville, anoblis- 
sement le 10 décembre 1651 , fol. 76. 

ZuALART (Jean-Erançois) , seigneur de Golzinne, chevalerie le 12 
février 1681, fol. 123. 




■a« i^i 



DES 



FAMILLES NOBLES 

Titrées sous les anciens souverains des Pays-Bas 

Et reconnues par le roi Guillaume P^ ; rédigée par tin membre de 
FAcadénue. pour servir de smte à la liste contenue dans la 2^^ 
livraison des Annales, P. 194-206, 

Van OUTTRYVE , chevalier. 

Le titre de chevalier, transmissible à tous les descendants mâles, 
a été accordé, par Fimpératrice Marie-Thérèse, en 1771 , aux frères 
Jean-Jacques et Emanuel-Louis-Joseph Van Outtryve. 

d'OVERSHIE, baron. 

Ce titre, octroyé par l'Empereur Charles VI le 6 octobre 1719, 
à Charles-Joseph d'Overscbie, originaire de Hollande et domicilié à 
Bruxelles, est transmissible à tous les descendants mâles et 
femelles. 

DE PATTYN , PATTIN ou PATIN, vicomte. 

Transmissible à tous les descendants* Ce titre a été accordé par 
l'Empereur Charles VI le 5 décembre 1735, à Charles-Philippe 



/ 
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de Pattyn, seigneur de Langemarck, etc., conseiller-régent du 
Conseil suprême des Pays-Bas à Vienne. 

DE PELICHY , BARON. 

Transmissible par droit de primogéniture. Ce titre à été concédé 
par l'empereur Charles VI, en date du 36 octobre 1726, à Théodore 
Pelichy, seigneur de Turckxwaert, lieutenant-colonel au service 
des provinces-unies. De cette famille est issu Testimable Bourg- 
mestre actuel de Bruges, H. le baron de Pelichy van Huerne, 
sénateur, chevalier des ordres de Léopold et du Christ, et dont 
le beau-fils, M. Louis-Jean-Joseph Gilles, propriétaire, si connu à 
Anvers par sa bienfaisance, a obtenu récemment, par arrêté royal» 
le titre, le nom et les armes de Pelichy. 

DB PESTRE , GOIITE. 

Le titre de comte se transmet dans cette famille, d'après Tordre 
de primogéniture. Il a été accordé, le 28 mars 1768, par l'impéra- 
trice Marie-Thérèse, à Julien-Guillain de Pestre , seigneur de 
SeneSe. 

PLUNKETT , (atœimnement PLUGENET) , baron. 

Ce titre est transmissible, par droit de primogéniture, aux des^ 
cendants de cette noble et ancienne famille , originaire d'Irlande, 
où elle a donné plusieurs pairs et d'autres hommes illustres. Deux 
branches de cette maison, qui se sont formées dans le Brabant 
autrichien, existent encore en Belgique. Nous pensons qu'elles ont 
pour auteur Olivier Plunkett, baron de Louth, qui est venu s'éta- 
blir aux Pays-Bas autrichiens, où il fut conseiller de la chambre 
des comptes. L'une de ces branches est aujourd'hui représentée 
par H. le baron Jean-Alexandre-Patrice-Joseph Plunkett de 
Rathmore , propriétaire , habitant au château de Neufchâteaa 
(province de Liège) , reconnu dans la noblesse des Pays-Bas par 
ie roi Guillaume P'. 

Ce dernier baron Plunkett de Rathmore épousa , en 1805, dame 
Louise comtesse de Peralta y Cascalez. De ce mariage sont issus 
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quatre enfants, dont un fils Goswin-Gharles-Patrice Piunkett de 
Rathmore , docteur en droit et en philosophie et lettres; avocat 
à la cour d'appel de Bruxelles; attaché au ministère des affaires 
étrangères; membre correspondant de TAcadémie d'Archéo- 
logie, etc. 

DE PONTY, BARON. 

Uerapereur Charles YI octroya, par lettres patentes du SM 
novembre 1717, le titre de baron à Jean-Philippe de Ponty, 
seigneur de Hingeon, Pontillas, etc., membre de Tétat noble du 
comté de Namur, ainsi qu*à ses descendants mâles et femelles. 

DB REYNEGOM , BARON. 

Simon de Reynegom, amman de Bruxelles, obtient pour lui et 
ses successeurs , le titre de baron , par lettres patentes du roi 
Philippe y, en date du i*' juillet 1711. 

DE ROBIANO, COMTE. 

Le titre de comte, transmissible diaprés Tordre de primogé- 
niture, a été accordé par Timpératrice Marie-Thérèse, à Louis- 
François de Robiano, seigneur de Beyssem, Bontegem, Bucken, 
etc., conseiller du conseil suprême d'état. A cette famille appartient 
le comte L. F. de Robiano de Boorsbeek « ci-devant sénateur 
belge; auteur de plusieurs écrits; savant distingué. 

DE RODES (de RODRIGUEZ FEVORA et YEGA) karquis 
DE RODES ET BARON DE BERLEGHEM. 

Le titre de marquis, transmissible à tous les descendants mâles 
et femelles, a été octroyé par le roi Charles II, en date du 14 juillet 
1 682 , à Lopez Rodriguez d'Evora et de Yega , gentilhomme de la 
maison du roi , et souverain pannetier de Flandres. La seigneurie 
de Berleghem fut érigée en baronnie, par lettres royales du 
27 juillet 1682, en faveur du même Lopez de Rodriguez d'Evora et 
Yega, marquis de Rodes. 

DE ROBERSART (Robert), comte. 
Ce titre, qui se transmet dans cette famille d'après Tordre do 
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ptimogënilurc, a éié concédé, le 15 octobre 1778, par Tînipërji^îce 
Marie-Thérèse, à Simoii'Joseph-Robert , sous le nom de comte dé 
Robersart. 

DE R0E8T D*ÂLKEMADE , vicomte. 
Frédéric Roest d'Âlkemade obtint ce titre, par lettres patentes 
du ^5 juillet 1739, pour lui et pour ses descendants mates et 
femelles. 

DE ROMRÉE, COMTE. 

L'empereur Charles VI , par lettres du 12 juin 1728 , a conféré 
le titre de comte à Pierre-François- Vital de Romrée, écuyer^ 
seigneur de Bonheyden et d'autres lieux, avec transmissibiliié à 
tous les descendants mâles et femelles. 

w 

DE SECUS, BARON. 

Ce titre, accordé à Jacques-François Sécus, par lettres de l'impé- 
ratrice Marie-Thérèse, sous la date du 1*' septembre 1774, setraps- 
met dans cette famille selon l'ordre de primogéniture. 

DE SNOY , BARON. 

Ce titre se transmet dans cette noble et ancienne famille par 
droit de primogéniture. Il a été octroyé par le roi Philippe IV, le 
22 mars 1664, à Jean-Charles de Snoy, seigneur d'Orzeele, Weert , 
ËIsbroeck, Langerhage, etc. La maison de Snoy est originaire de 
Hollande. Elle a le titre de vicomte d'Orzeele. 

DE SPAJSGHEN ou SPAMGEM, comte. 

La maison de Spanghen est une des plus nobles et des plus 
anciennes de Belgique. Elle exista autrefois à Anvers, où elle avait 
beaucoup d'éclat. Corneille de Spanghen, seigneur de Terlest^ éche* 
vin d'Anvers en 1615-1615, créé chevalier par diplôme desarchiducs 
Albert et Isabelle du 20 décembre 1607 , fils de Philippe, seigneur 
de Spanghen et d'autres lieux, et de Jossine de Bongart, était petit- 
fils de Corneille de Spanghen, chevalier, seigneur de Spanghen^ de 
Rodes , de Mockenbroeck , Nachtegael , Terlest , etc. , premier 
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boui^mestre d'Anvers en 1554*1^7. L'empereur Ferdinand II 
oelroya le titre de baron à Gorn«iUe de Spanghen, seigneur de 
Spanghen et de Baudries , par lettres patentes du 10 septembre 
1634. Le titre de comte a été accordé, par lettres du 1®*^ décembre 
1686 du roi Charles II, au fils du dernier Corneille, savoir àCharles 
baron de Spanghen, avec transmissibililé à ses hoirs et successeur^, 
mâles et femelles. Le comte Charles de Spanghen était petit-fils de 
Corneille, échevin d'Anvers, qui précède. 

DE SPONTIN-BEAUFORT, nue, marquis et comte. 

L'Impératrice Marie-Thérèse , par lettres patentes du 16 février 
f746, déclara et confirma le titre de comte, avec création de celui 
de marquis , en faveur de Charles-Albert de Spontin , comte de 
Beaufort, vicomte d'Esclaye, chambellan de sa majesté à Namur. 

DE STASSART, BARO». 

Ce titre, transmîssible par droit de primogéniture, a été octroyé 
par lettres patentes de l'empereur Léopold , en date du 7 décem- 
bre 1791 , à Jacques-Joseph de Stassart, conseiller d'état et prési- 
dent du conseil de Namur, descendant de Jean de Stassart, allié à 
dame Marie de Bénialme , et qui obtint de Tempereur Charles 
Quint y le 7 novembre 1547, confirmation de noblesse. Le titre 
de baron a été reconnu , par le roi Guillaume P% dans la personne 
de Goswin-Joseph-Augustin de Stassart, auditeur, puis maître 
des requêtes au conseil d'état et préfet des départements de 
Vaucluse et des Bouches de la Meuse sous le règne de Fempereur 
Napoléon ; membre de Tordre équestre de la province de Mamur et 
membre de la seconde chambre des états-généraux sous le roi 
Guillaume des Pays-Bas; membre du Congrès National de Belgi«- 
que, ancien gouverneur de Namur (où il rendit, en 1850, d'im- 
menses services , en arrêtant les réactions politiques et les violences 
dasp£^rtis); ancien gouverneur de la province de Brabant; niinisti'e 
[^nipotentiaire et sénateur; grand'croix, commandeur et chevalier 
de plusieurs ordres; auteur d'un grand nombre d'ouvrages qui 
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Foui placé au premier rang de nos liltérateurs; véritable modèle 
de gentilhomme 9 dont la noblesae belge peut s'enorgueillir, et que 
r Académie d'Archéologie, et la plupart des sociétés savantes de 
l'Europe s'honorent de compter parmi leurs membres. 

VAN DEN STEEN de Jehay (db Gand-Vilain, dft 

Vak DEif Steen), baron et vicomte. 

Le titre de baron et baronne Van den Steen se transmet dans 
cette noble et ancienne famille» depuis cinq générations, à tous les 
descendants mâles et femelles. Au commencement du d6* siècle , 
quelques aînés de cette maison ont été qualifiés du titre de comte 
de Lombecke» et de celui de vicomte de Leuwe et de Dender- 
Leuwe. Elle possède également celui de baron de Saivres en 
Hesbaye ; transmissible selon Tordre de primogéniture, depuis le 
25 septembre 1615. Il en est de même, depuis le 25 décembre 1720, 
pour les titres de baron de Jehay et de vicomte d'Harduémont. 
Cette famille, issue de l'illustre maison des comtes de Gand qui, 
au 43"^ siècle, a pris le surnom de Vilain, est encore aujourd'hui 
dignement représentée par un des hommes les plus estimables de 
Belgique, H. Gharles-Amand-Herman-Joseph baron Van den Steen 
de Jehay; baron de Jehay et de Saivres en Hesbaye; vicomte de 
Hai*duémont; gouverneur de la province de Liège; membre hono- 
raire de l'Académie d'Archéologie; auditeur au conseil d'état sous 
l'empereur Napoléon ; membre de l'ordre équestre de la province 
de Liège sous le roi Guillaume P' des Pay&'Bas; ancien membre 
du sénat belge; commandeur de l'ordre portugais de St-Jacques de 
l'épée; chevalier de l'ordre de Léopold, etc.; fils de Lambert- 
Amand-Joseph baron Van den Steen de Jehay, baron de Jehay et 
de Saivres; vicomte d'Hai*duémont ; ancien échevin de la souve- 
raine et suprême haute cour de justice de la principauté de Liège, 
des comtés de Hornes et de Looz, etc. ; dernier grand conservateur 
de la Caroline dite : Bulk dor; membre de l'ordre équestre de la 
province de Liège; et de dame Marie-Charlotte baronne de Trappe 
de Lozange-Bondorff; qui épousa dame Marie-Cliarlotte-Eléonore- 
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PétroDÎlle d« Grumzel d'Emal, fille de messire Fernand-Hubert- 
Ernest, chevalier Banneret du comté d'Eslin et de Lichtenbourg; 
libre baron de la Pestacalda, etc., dernier grand-échanson de la 
principauté de Liège; et de dame Marie-Eléonore-Hermanne-Otto, 
baronne de Goër de forest de Hervé. Du mariage de M. Charles- 
Amand-Herman -Joseph baron Van den Steen de Jehay, avec 
madame Marie-Charlotte-Eléonore-Pétronille de Grumzel d'Emal , 
sont issus plusieurs enfants, parmi lesquels M. Xavier^Marie- 
Ernest baron Yan den Steen de Jehay, membre effectif de T Aca- 
démie d'Archéologie de Belgique. 

DE STEENHAULT, baron. 
Transmissible diaprés Tordre de primogéniture. Ce titre a été 
accordé par Fimpératrice Marie-Thérèse, le 21 février 1766, à 
Jean-François-Joseph de Steenhault, écuyer, seigneur de Mer- 
beeck et de Nieuwenhof. 

VAN DER STEGHEN, comte. 
Le roi Charles II octroya le litre de comte, par lettres du 30 jan- 
vier 1698, à Jean Van der Steghen, Drossard de Brabant, appar- 
tenant à la noble et ancienne maison de ce nom , tant pour lui que 
pour ses descendants, mâles et femelles. 

DE THEUX, CHEVALIER. 

Ce titre est porté par tous les descendants de cette noble et 
ancienne famille, à laquelle appartient M. Barthélémy-Théodore de 
Tbeux de Meylandt et de Montjardin , ministre d'état , membre de 
la chambre des représentants de Belgique, ancien ministre des 
affaires étrangères et de Tintérieur , grand' croix et commandeur de 
plusieurs ordres, membre honoraire de T Académie d'Archéologie^ 
créé comte, pour ses nombreux et honorables services, parle roi 
des Belges. 

DE THIENNES de Leinbourg et de Rtoibecke, Comte. 

Le titre de comte et comtesse se transmet dans cette noble et 
ancienne famille à tous les descendants mâles et femelles. Le roi 
Philippe IV, par lettres patentes du 13 septembre 1649, octroya le 
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titre de comte, en érigeaat ett cooité la seigneorie de Ruinbecke , à 
Réoé de Thiennes, baron de Heuckeloin, seignevr de Rumbecke, de 
Cae^ter» etc.; fils aine de Thomas de Thienoes; baron de Hetieke- 
lom , de Broeck et de Le'mbonvg ; seigneur de Riiiabecke , 
Caester, Claerbout, Waerdenbarg et Berihe^ et de dame Anne 
de Renesse, fille de Guillaume comte de Renesse et de dame 
Anne de Rubempré; petit-fils de Thomas de Thiennes, seignem 
de Rumbecke , Caester, Claerbout et Berthe ; gouverneur de 
Bourbourg et d'EHsabetk d'Ai^cbel , baronne de Heuckelom, dame 
de Waerdenburg et Leinbourg. 

Philippe IV, par lettres du i9 juin 1660, conféra le titre de 
Marquis à Georges de Thiennes, baron de Broeck, seigneur de 
Berthe, Vleminckhove, Noirmont et Houtambacbt; maître de 
camp (général-major) ; gouverneur d'Aire , frère de René de 
Thiennes , qui fut Gi*éé comte. Le roi Philippe IV érigea en 
marquisat, en faveur de Georges de Thiennes, en considération 
de ses services et de sa haute naissance, les terres et sâgneu- 
ries de Berthe , Vleminckhove , Noirmont et Houtambacbt soas 
le nom de Berthe. Ce Georges de Thiennes, Marquis de Bertbe, 
eut de son mariage, contracté en i643, avec dame Marie-AdrieaBe 
de Lens, fille d'Antoine et de dame Marie de Bryarde , Philippe- 
Georges-François de Thiennes , Marquis de Berthe, qui épousa 
sa cousine germaine dame Adrienne-Robertine de Thiennes , 
fille de Philippe-Charles , baron de Claerhout, et n'en eut qae 
deux filles , dont Tainée, Marie-Josephe-Thérèse-G&islaine de 
Thiennes , se maria avec Louis-François-Joseph de Houcfain , 
Marquis de Longastre, seigneur de Hautbourdin, Ëmerin et 
d'autres lieux, appartenant à l'une des plus nobles et des phis 
anciennes maisons chapitrâtes d'Artois. 

Le comte René de Thiennes, mentionné plus haut, épousa dame 
Jeanne-Françoise-Marie de Croy , fille de Claude, comte de Rœux , 
et de dame Anne d'Ëstourmel. De ce mariage sont issus Tbéodore- 
Geneviève de Thiennes , alliée à Julien-Joseph de la Tosr- 
S*-Quentin, comte de Seneghem, et Louis-Thomas de Thienoes, 
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Gomle dje Rambecke, baron de Henck^om et de Leinbourg, 
seigneur de Caester et d'autres lieux , qui eut de son épouse, dame 
Madetaine^Charlotte Van der Gracht, baronne d'Aire, dame de 
Passcbendaele , Hulst, Schiervelde et TermaintI, dëcédée en 1689, 
l**Rçné-Charlesde ïhiennes; et 2<» Théodore-Wauthier de Thîennes. 

L René-Charles de Thîennes, comte de Rurabecke, baron de 
Heuckelom et d'Aire; seigneur de Caester, Termainil, Passchendaele, 
Hulst, Schiervelde, Oudenen, etc., se maria, le 15 novembre 4696» 
avec dame Madelaine-Françoise-Florence-Eugénie de Gomiecourt, 
dont Philippe-René-Hyacinthe de Thiennes , comte de Rumbecke , 
baron de Heuckelom et d'Aire; seigneur de Castre et d^autres lieux, 
efaambellan de l'empereur Charles YI, et qui épousa, le 16 août 1750, 
Marie^Barbe de Ballet, dame de Leuwenbourg, dont Charles-Louis- 
Albertde Thiennes, comte de Rumbecke, qui épousa, le 16 février 
1758, dame Marie-Anne-Françoise-Colette comtesse de Lichtervelde, 
et décéda le 3 novembre de la même année. 

â; Théodore Wauthier , comte de Thiennes et de Rumbecke , 
baron de Leinbourg; seigneur de Curenbrugge, etc., se maria , en 
premières noces^ avec Marie-Philippinne-Hubertine Van der Gracht, 
dame de Lîeres et de Baillecourt, veuve de Jérôme-Joseph Borluut, 
seigneur de S^-Denis-Boucle, décédée en 1726; et en secondes noces, 
«a 1727, avec dame Marie-Antoinette de Diaz d'Osseguera. Du 
premier lit est issu le brave comte Jacques-Florent-Fi'ançois de 
Thiennes, lieutenant-colonel des chevaux-légers de Leuwenslein, 
tué à la bataille de Hochkirchen le 14 octobre 1758, qui avait 
épousé dame Marie-Thérèse de Ballet. 

La maison de Thiennes, Tune des plus illustres et des plus con- 
sidérables de la Belgique,[est encore aujourd'hui dignement repré- 
sentée par un hommefd'un grand mérite et d'un beau caractère , 
M. le comte François-Joseph-Michel-Ghislain de Thiennes de 
Leinbourg et de Rumbecke, ancien chambellan du roi des Pays- 
Bas; membre du ci-devant ordre équestre de la Flandre Orien- 
tale, etc., et que l'Académie d'Archéologie s'honore de compter 
parmi ses membres. 
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DE THYSEBAERT, baron. 

L'empereur Charles VI , par lellres patentes du l*' juin 1742, a 
accordé ranoblisscment avec le titre de chevalier à Jacques Thyse- 
baert, président de la chambre des Renenges de la province de 
Flandre; premier conseiller-pensionnaire de la ville de Gand, etc., 
et le titre de baron, par lettres de 20 mai 1718. 

DE TRAZEGNIËS, MARQUIS. 

Ce titre, transraissible à tous les descendant]» mâles et femelles 
de cette ancienne et illustre famille, tenant un des premiers rangs 
dans la noblesse belge , a été concédé par les archiducs Albert et 
Isabelle qui, par lettres patentes du 8 février 1614, ont érigé en 
Marquisat la Baronnie de Trazegnies en faveur de Charles baron 
de Trazegnies, baron de Silli, chevalier, pair de Hainaut et 
sénéchal héréditaire de Liège. 

DE T SERGLAES, comte et baron. 

La maison de T Serclaes , Tune des plus nobles et des plas 
anciennes de Belgique, se divise actuellement en deux branches. 

La première, dont la filiation a été reconnue légitime par acte de 
la Chambre Héraldique des Pays-Bas, du 31 janvier 1786, est 
représentée par M. Charles-Gustave-Édouard-Auguste de T Ser- 
claes TiUy d'Herlaer, qui obtint de Guillaume 1®' roi des Pays-Bas, 
Tautorisation de relever le titre de comte ^ décerné à Jacqii^s et 
Jean de T Serclaes, barons de Tilly , par l'empereur Ferdinand II « 
le 13 septembre 1622. Le titre de comte de T Serclaes-Tilly est 
transmissible par ordre de primogéniture. 

La seconde branche a pour auteur Antoine, créé baron de son 
nom de T Serclaes, par le roi Philippe IV, le 31 août i628. Jean- 
François, troisième baron de T Serclaes n'ayant laissé d'autre des- 
cendant qu'une fille, Marie-Madelaine-Josèphe, mariée, en 1698, 
à messire Philippe-Léonard-François de Mesemacre, écuyer, les 
noms, titres et armes de baron de T Serclaes furent reportés sur 
l'enfant unique issu de ce mariage; cette adoption eut lieu du 



— 405 — 

consentement da souverain et avec Tintervenlion du prince et des 
comtes de T Serclaes de Tilly, aines de la maison. 

MH. Jean-François-Charles-Ghislain de T Serclaes de Wom- 
mersom , Aimë-Louis-de-Gonzague-Pepin-Ghislain et Théodore- 
François-Ghislain de V Serclaes frères, obtinrent du roi des Belges 
reconnaissance de leur titre, par arrêtés du 10 septembre 1856 et 
du 14 juin 1858. Ce titi*e est transmissible à tonte la descendance. 
Â cette branche appartiennent H. le baron Emile de T' Serclaes de 
Wommersom, docteur en droit, secrétaire-général du ministère 
des affaires étrangères, membre honoraire de TAcadémie d'Archéo- 
logie, etc., commandeur et chevalier de plusieurs ordres, ainsi que 
M. le baron Oscar de T Serclaes, docteur endroit, secrétaire parti* 
entier de H. le minisire des affaires étrangères, membre corres 
pondant de l'Académie d'Archéologie, etc. 

d'UDEKEM, baron. 

Transmissible d'après l'ordre de primogéniture. Charles-Ghislain 
dtJdekem, seigneur de Gentinnes et d'autres lieux, grand-forestier 
de Brabant, fut créé baron par lettres patentes de l'empereur 
Charles VI, en date du 4 Mars 1716. 

d'URSEL, duc et comte. 

L'empereur Ferdinand III conféra , par lettres patentes du 22 
janvier 1658, le titre de comte, avec transmissibilité à tous les des- 
cendants mâles et femelles, à Conrad d'Ursel, baron de Hoboken, 
maître d'hôtel de l'archiduc Léopold-Guillaume, décédé en 1659, 
et qui avait épousé, en 1624 , dame Anne-Marie de Robles , fille 
de Jean de Robles, comte d'Annapes, baron de Billy, gouverneur 
de la Flandre française, et de dame Marie de Leidekercke, et en 
avait eu François comte d'Ursel, général au service du roi Charles II 
d'Espagne, grand-veneur et haut-forestier de Flandres; allié à 
Dame Honorine-Marie-Dorothée de Homes , fille d'Ambroise , 
comte de Baucignies et de dame Marguerite comtesse de Bailleul. 
De l'nnion de François d'Ursel et de dame Honorine-Marie-Dorothée 
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de Homes est issu Conrad- Albert-Charles comte d^Ursel , général 
d'armée, allié à dame Elisabeth -Éléonore 'Christine Priaicesae 
de Salm , dame de Tordre de la croix étoilée ; créé duc par 
l'Empereur Charles VI, en date du i9 août 1716. Le même souve- 
rain érigea en duché, le 24 avril 1717, la baronnie de Hoboken, 
en possession de ce comte d'Ursel, qui décéda, le 3 mai 1738 > 
comme premier membre du conseil d'état pour le gouvernement 
général des Pays-Bas , et comme gouverneur de la province de 
Namur. Le titre de duc se transmet, par droit de prîmogénîture, 
dans cette illustre famille , représentée aujourd'hui par M* le 
duc Char les- Joseph d'Ursel, sénateur, ancien ministre du Wàter- 
staat sous le roi des Pays-Bas, grand'croix. de Tordre du lion 
néerlandais; administrateur habile; homme d'un vaste savoir, et 
d'un noble cœur; membre honoraire de l'Académie d'Archéologie. 

DE SAINT- VAAST, baron et chevalieii. 

Le titre de baron, accordé par Fimpératrice Marie-Thérèse, par 
lettres du 2 janvier 1767, à Pierre-Claude-Marîe de Saint- Vaast, 
chevalier, seigneur de Denterghem, conseiller d'état, se transmet dans 
cette famille selon l'ordre de primogéniture. Tous les autres des- 
cendants mâles portent le titre de chevalier. 

DE VILLEGAS, BARON ET COMTE. 

Le titre de baron , avec transmissibilité auK descendants selon 
l'ordre de primogéniture, a été concédé par lettres patentes du roi 
Charles II, en date du 15 janvier 1675, à Paul-Melchior de Villegâs, 
seigneur de Hovorst , Bouchout, Viersel; etc., conseiller et commis 
des domaines et finances des Pays-Bas. Le titre de comte, avec con- 
firmation de celui de comte de St.-Pierre-Jette, transmissible par 
droit de primogéniture, a été octroyé par l'impératrice Marie- 
Thérèse, par lettres du 15 juillet 1767, à Gaspard-Bernard- Jean- 
Dominique de Villegas. 

VILAIN XIV, VICOMTE. 
Jean-Philippe de Vilain , premier échevin du magistrat de la 
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kéure de Gand, obtint par lettres patentes de rimpératrice Marie- 
Thérèse, en date du 27 septembre 1758, le titre de vicomte, pour 
lui et ses descendants mâles et femelles. 

DE VISART DE BURY et de BOCARMÉ, comte. 

Louis*FraDçoîs de Visart, seigneur de Bory et de Bocarraé, 
capitaine au régiment de Prié au service de sa majesté impériale, 
obtint par lettres patentes de l'impératrice Marie-Thérèse, en date 
du 5 septembre 1753, le titre de comte, avec confirmation de l'érec- 
tion de la terre de Bary et de Bocarmé en comté, pour lui et ses 
dâscendants mâles et femelles. 

DE VISSCHER DE CELLES , baron et comte. 

Le roi Charles II érigea en baronnie, par lettres patentes du 1®' 
septembre 4686, la seigneurie de Celles en Brabant, en faveur de 
Jean-Balthazard de Visscher, écuyer, seigneur de Celles, Sch iplaeken, 
etc., bourgmestre de Bruxelles. Le titre de baron est transmissible 
dans cette noble et ancienne famille, selon Tordre de primogéniture* 
Le titre de comte a été conférp par l'empereur Napoléon à 
M» Antoine-Philippe-Fiacre-Ghislain de Visscher de Celles, préfet à 
Amsterdam en 1812 et 1813; membre de la seconde chambre des 
états-généraux et ambassadeur à Rome sous le roi Guillaume P^'des 
Pays-Bas; membre du Congrès national de Belgique, etc. 

VAN DE WERVE , baron et comte. 

Le titre de baron, concédé par l'impératrice Marie-ïhérèse , par 
diplôme du 31 août 1768, à Philippe-Louis-Joseph-Ignace Van de 
Werve, est transmissible aux descendants mâles et femelles. Celui 
de comte a été conféré, avec transmissibilité selon l'ordre de primo- 
géniture» à Charles-Philippe-Henri-Jean-Baptiste Van de Werve, 
par lettres patentes de la même souveraine , en date du 24 août 
1768 ; mais ce titre n'a pas été reconnu par le roi des Pays-Bas. 

M. Jacques-Joseph-Marie-François-de-Paule Van de Werve de 
Schilde^ dans la personne duquel le titre de baron a été reconnu 
par le roi Guillaume, s' étant fait naturaliser hollandais, a cessé 
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d'être belge. CTest donc à tort qu'on le porte encore dans la liste 
offîcielle de la noblesse du royaume de Belgique; liste dans laquelle 
on ne peut inscrire aucun noble qui n'ait la qualité de Belge. Cest 
une remarque que nous recommandons à Tattention de M. le rédac- 
teur de ralmanach royal. * 

DE XAVIER DE LANNE, baron. 

Transmissible par droit de primogéniture. Le roi Charles II a 
érigé en baronnie , par lettres-patentes du 215 février i676, la 
seigneurie de Lanne en Brabant, en faveur de Harie-Catherine 
Cools et pour son fils Jean-Philippe de Xavier, qu'elle eut de son 
mariage avec Antoine de Xavier, général de cavalerie, tué, le 11 
août 1674, à la bataille de SenefTe. Cest en considération des preu- 
ves éclatantes de bravoure et de fidélité, données par ce dernier, 
que le titre de baron à été décerné à sa femme et à son fils. 

n serait à désirer que les titres de noblesse ne fussent jamais 
accordés que pour de semblables motifs, et que les souverains» 
au lieu de les prostituer à l'argent et à la bassesse, les réservassent 
uniquement pour récompenser le courage, le mérite et les vertus. 

Nous regardons comme superflu d'indiquer les armoiries des 
familles qui précèdent. Ces armoiries se trouvent dans V Armoriai 
de Belgique y publié par M. le baron de Stein d'Altenstein, membre 
correspondant de l'Académie d'Archéologie; recueil qui est entre 
les mains de toutes les personnes qui s'occupent du blason. 

4 On remarque encore dans cette liste plusieurs hollandais , tels que MM. de 
Brouckroans , de Bylandt, de Casembroot, de Limbourg-Stirum , Membrede, 
Micbiels, Ruys, de Scberpenzeel, des Tombe, etc. 
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Depuis deux semaines seulement nous nous trouvons en Afrique, 
et déjà nous sommes fatigués des figures basanées des Maures, des 
rues étroites et tortueuses de la ville d'Alger. — Une excursion 
dans les plaines brûlantes de la Mitidja nous a mis de mauvaise 
humeur, et en revenant à notre hôtel dans la rue de Babazoun , 
nous nous récrions sur la désolante monotonie d'un pays, où Ton 
parle une langue incompréhensible, où les localités portent les 
dénominations les plus hétéroclites. 

Un voyageur fraîchement débarqué de Toulon, est loin de par- 
tager notre avis. <c Comment messieurs, » nous dit-il, <r vous 
voulez voyager en Afrique sans connaître l'arabe ! vous qualifiez 
d'hétéroclites des dénominations que vous ne comprenez point! — 

29 
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Si vous aviez fiiit les moindres études linguistiques , vous seriez 
convaincus, que dans tous les pays du monde, les noms ont une 
Hgnificatian^ que Fétymologie des dénominations géographiques 
est une étude des plus intéressantes, et peut conduire à des résultats 
fort remarquables. — Si vous voulez me suivre dans mes pérégri- 
nations, je vous expliquerai ces noms qui vous semblent si étran- 
ges; peut-être prendrez-vous goût à ces étymologies, peut-être trou~ 
verez-vous pleines d'intérêt ces mêmes appellations , dont la fasti- 
dieuse nomenclature vous ennuyait jusqu'à ce jour. Cette ville par 
exemple, que vous nommez Alger ^ s'appelle £I-dj62^, El-^jezyrah, 
El-guezyrehf c'est-à-dire l/e, Uot en arabe; ce port de mer que vous 
appelez Marsalquimr porte le nom arabe de Mars eUiebyr^ le grand 
port, car mars signifie le port et eUkébyr le grand ; cette contrée 
voisine du désert que vous nommez Biledulgerid s'appelle Beled^lr 
djerydy pays aux palmiers, car Belecf, en arabe, est le pays, djerydy le 
palmier ^ ; cette plaine sablonneuse que vous appelez Sahara^ est un 
désert sans nom , car Sahara en arabe signifie le désert. 

Dès l'instant que vous savez qu'en arabe une rivière s'appelle 
auàd^; un village, belydah on douâr; un pont, qantarah; une mon- 
tagne, djebel; une colline, tell^ au pluriel telle'h; une plaine, sahel; 
une forêt, ghàbah; un rocher, hadjar; un torrent, syleh; un pro- 
montoire, ràs; un rivage, sâhel ou chaU; une source, ayn; vous 
comprendrez la signification de la plupart des noms géographiques 
du nord de l'Afrique. 

Vous saurez alors que ouM-^UaMadh est fleuve blanc (dMadh , 

^ On Iradait ce nom communément par pays des dattes. Je pense que c'est une 
erreur. La daitc en arabe s'appelle bnlahah, la datte sèche themr, thamr, thamar; 
)e dattier nàkhlah; la palme ^ au contraire, s'appelle djerid. En hébreu le palmier 
s'appelle thadmor, delà le nom de la ville de Thadmor, la s'iWe aux palmiers , 
construite par Salomon , nom dont les Grecs et Romains ont fait Palmyre, en 
rendant par palme, palmyre, le nom hébreu de Thadmor (\\ï\ signifie la même 
chose. 

* Ouâd signifie primitivement vallée, par extension seulement fleuve. Ce mot 
signifie donc le bassin, la profondeur, la vallée dans laquelle coulent les rivières. 
DsiS flassthal , en allemand. 
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hïnnc) ; ouàd^l^roumàl (\erummel)j rivière des sables; (rainl^ sablo, 
roufnâlj sables) ; ouàd-eUdjedy (le Wedjiâdi) » fleuve du bouc (djedy, 
bouc) ; vous nommerez les djebd àhtnar (monts Ammer) , monts 
ronges (àhmar , rouge) ; les djebel ayn-damm (môiits Andamer) , 
montagnes aux sources de sang^ c'est-à-dire aux sources rougîes 
par des matières ferrugineuses, (damm^ le sang); le djebel àhmar 
hhaddèh^ mont à la joue rouge, aux flancs rouges, (kkaddèhy joue) ; 
vous direz que les telle*h âkhdar s'appellent collines veites (âkhdar, 
vert) ; \esteUe'h azrek^ collines bleues (azrek, bleu). 

Toutefois^ par ci par là, vous rencontrei*ez quelques rares déno- 
minations n'ayant aucune signiftcatioii eii arabe ^ et si Vous voulez 
partir demain avec moi pour Tintérieur de FAlgérie , je vous en 
donnerai Fanatyse étymologique. 

Nous acceptons cette ofl're , e{ le lendemain , au poîtit du jour , 
nous nous mettons en marche. Nous avons fait à peine quelques 
pas , nous ne sommes pas encore sortis de la ville d'Alger , que 
notre guide s'arrête, se tourne vers la mer et nous montre à 
l'extrémité de la baie d'Alger , les caps de Temendfast et de Barylh 
que les premiers rayons du soleil venaient d'éclairer. -^ « Ce cap 
Temendfust , nous dit-il , qui se trouve à votre main droite^ porte 
un nom berbère, signifiant main droite ; car thêmcm , teman en 
berbère est droit, droite^ djefousy yefous, ayfaussy àfouess est la 
main , temandjefous , par conséquent, est m>ain droite ^ ; le cap 
Baryth , qui se trouve à votre gauche , porte un nom signifiant 
réconciliation en berbère et cette signification qui, d'abord , vous 
paraîtra singulière , s'expliquera quand vous saurez que les 
Kahayles et autres tribus berbères se donnent la main gauche en 
signe de paix et de réconciliation , de manière que ^aryth^ récon- 
ciliation ^ est devenu à la fin le synonyme d'd^e/mdn, azelmâdd ou 
zelmâd ^ , gauche en berbère. Par une dégénération analogue , 



* Kn aralte la main (troite s'appelle cl-yecl M-ymyn. 

* En arabe gauche est chcniâl, yssar ; la main gauche êeh-cfietvàt , ou ycd 
êl-yssar. 
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Tancien mot teutonique suni , suant, en allemand sUkne, si^ncj 
qui signifiait primitivement un baiêer (en flamand zœn , sœn est 
encore aujourd'hui un baiser) , — a acquis à la longue la signifi- 
cation de réconctitaliom, — parce que les Germains ont eu de tous 
temps rhabitude de s'embrasser pour sceller la paix ou la réconci* 
liation. Nous traversons la ville de Tlemectn , que notre guide 
appelle jM^tYe ville , petite habitation ^ parce que Thelly en berbère 
est habitation^ ville, mexzyf mexyân, âmezyàn^ petit; Telly-^nesofân, 
Th-^nezyànf la petite ville. En avançant plus loin dans T Algérie , 
nous trouvons dans le Zab ou Ziban ^ , une ville nommée Tuggurt 
ou Thegert, en berbère jardin, parce qu'elle est établie dans une 
oasis fraîche et verdoyante qui semble former un jardin au milieu 
des sables qui l'entourent; plus loin, nous rencontrons une ville 
appelée tantôt Técortf tantôt Guargala sur nos cartes, et notre guide 
nous dit que ces noms sont synonymes , parce que thegert (Téeori) 
signifie en berbère 1® terre cultivée , ^ jardin , et er-ghallah 
(Guargala) jardîn. Nous voyons sur le versant méridional des monts 
Aauner ^ une ville appelée Tégorarin , c'est-à-dire , la ville aux 
figuiers 9 de taghrest , thagaroth ^ en berbère le figuier, taghrerin, 
thagararin^ thegorourin^ les figuiers ^. Il nous indique, sur une 
hauteur du versant oriental des monts Andamer * , la ville de 
Tsebidf c'est-à-dire la haute , l'élevée en berbère. Il nous montre, 
aux environs de Bone, une haute montagne au sommet couvert 
de neige, appelée Tuckust^ et nous dit qu'en berbère la neige 
ordinaire s'appelle èdfil^ âdfel^ tandis que la neige des montagnes» 
la neige qui ne fond pas pendant l'été, porte le nom de tuckusL 
Nous franchissons, entre Tunis et Gonstantine les fleuves Seibouse 



* Zab, Ziban sont des noms que les Arabes donnent aux contrées voisines du 
grand désert, ou Sahar&h , et dans lesquelles les terrains cultivés alternent avec 
les déserts de sable. 

* Mieux Djebel âhmar , monts rouges , en arabe. 

> En arabe la figue s'appelle tyn et aussi k&rtnouss» Le figuier ehad^rak ^-^yn 
et kermah. En berbère la figue s'appelle mâihân. 
^ Mieux Djebel aijn damm , monts aux sources de sang, en arabe. 
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et Zaine et notre guide nous dit que Assyf Seybous et Assyf Zaine^ 
n'est antre chose, en berbère, que fleuve aux passereaux ei fleuve 
aux chênes ^. 

Enfin, nous trouvons dans les hautes vallées de TAtlas, dans 
les montagnes de Constantine, et aux confins du désert, des popu- 
lations s^appelant dans leur langue Amàzigh c'est-à-dire nobles , 
nommés Qebayly (Kabayles) par les Arabes, populations que nous 
désignons communément sous le nom impropire de Berbères ^. 
Comme c'est par leur langue que s'expliquent les noms de toutes 
les localités de l'Algérie, qui ne portent pas de noms arabes, il 
prétend qne toute TAlgérie fut originairement habitée par les 
Berbères; que les populations arabes sont venues s'y établir à une 
époque postérieure, et ont chassé les aborigènes vers les montagnes 
et les déserts de intérieur. En 639, ajoute-t-il, les Arabes s'em* 
parèrent de l'Egypte, en 682 à 688i ils conquirent tout le nord 
de l'Afrique et même le Maroc, et le nom même de Qebaijlij 
(Kabayles) qu'ils donnèrent au peuple vaincu , dénote l'anlériort/é 
qu'ils leur assignent, car qablf qdbel en arabe signifie avant; qabayl^ 
avant cela^ avant ced; qabayleh ^ antérieurement y aiq>aravant; 
qabayly, qebaylij^ les antérieurs , ceux qui précédèrent les Arabes 
dans ces contrées. 

Après quelques jours de repos, nous franchissons les frontières 
du Maroc ;; notre guide s'abouche avec les habitans de ce pays, et 
vient nous dire que tous les habitants de l'Atlas et des ramifi- 
cations de cette chaîne de montagnes , que tous les habitants des 
contrées voisines du désert parlent la même langue que les Ka^ 
bayles de l'Algérie. Il analyse les noms donnés aux villes des côtes 
et des plaines, occupées actuellement par les Arabes; et prétend 

f Msyf, en berbère , est fleuve ; Seybow, passereau. Le chêne ordinaire s'ap- 
pelle thibouchychis , en berbère , le zaine esl une espèce de chêne particulière 
au Dord de TAfrique. En arabe, le chêne s'appelle bellotUtah , sendyad , douleb, 

3 Berry^ en arabe, est sauvage. Le désert, en arabe, s'appelle saharâ, 
khâlfK berryah, Berry el berryah , berryberryah , est sauvage du désert. De là le 
nom des Berbères. 
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que ces localités ont été antérieurement habitées par les Berbères, 
parce qu'elles portent des appellations ayant une signincution en 
berbère et n'en ayant aucune en arabe, il nous cite la ville de 
Tetouan, située sur la Méditerranée en face de Gibraltar; il nous 
dit qu'elle se compose de deu!ç enceintes presque circulaires, 
placées Tune en deçà, l'autre au-delà d'uii petit fleuve qui s'y jette 
dans la mer; il nous montre qu'à l'embouchure le terrain d'alluvion 
charrié par le fleuve forme une espèce de promontoire, présentant 
l'apparence d'un nejs, tandis que les deux enceintes ciroulaii^es de 
Tetouan représentent les yeux de cette figure grotesque, et il 
prétend que c'est à cette circonstance que la ville doit sa déno- 
mination, parce qu'en berbère Tyit signifie Fml^ Tyttàouen les 
yeux ^. 

Il nous indique sur l'Atlantique, la ville d'Azamor dans une 
contrée parsemée de bosquets d'oliviers, et soutient qu'elle s'ap- 
pelle la ville aux oliviers^ parce que ezammour en berbère signifie 
Yolive; àzzemmourt^ Vqlivier ^. Sur celte môme Atlantique^ an sud- 
est de Sanla-Crux il nous montre la ville de Tagarost, qu^il 
appelle, la ville aux figuiers , parce que taghrest en berbère 
signifie figuier ^, 

Plus loin, dans les montagnes situées au sud-i*st du Gap Blanc, 
il trouve la ville de Tregeget; il nous dit que ces montagnes 
sont situées dans la région volcanique dont le pic de Téncriffe 
forme le centre; il ajoute que ces hauteurs sont souvent agitées 
par les tremblements de terre , e( il prétend que cette ville 



» En arahe Vœil s'appelle ayn, les yeux a*yânn. De là nr/n, mieux ayn-del-mâ^ 
la source , lilléralemenl Vœil de Peau ; aijn cl chçnis , le soleil , lilléialement Toeil 
(le disque) du soleil» ou plutôt l'œil de Dieu, car primitivement cUems signifiait 
1" Dieu, 2*» Soleil. Eu m'àVàhmâla rt/e?*,œil de l'eau, est source \mâtahâriej œil du 
jour, est soleil. 

^ En arabe ToUye s'appelle zeyloun , lolivier zeytounch. En malais l'olive 
s'appelle zeit, 

' En arabe la tigue s'appelle Tijn^ kermous. Le figuier, chadjrak él tyn. 



— 4^3 — 

s*appelle la tremblante, parce que tregeget en l>erbère est trem- 
bler, vaciller. 

Enfin notre guide infatigable traverse Timuiensité du désert 
(Sahara); il nous mène dans les oasis de Tesset et de Tisheetf 
situées, la première, entre les 26"® et 27"' degré, Tautre entre 
les 17"^ et 18°** degré de latitude septentrionale; il nous dit 
que dans ces oasis il existe des mines de sel de roche, et 
prétend qu'elles s'appellent oasis du sel, parce que Tisset^ Tissint 
en berbère^ en idiome tuarick, Teset^ Tesint^ signifie le sel ^. Il 
nous conduit jusqu'à une très-petite distance de Tombuctoo dans 
l'oasis d'£zau)en, et nous dit que le nom de cette position avancée 
signifie en berbère poste militaire. Il nous montre sous le 19™* 
degré l'oasis de Taféelalat, où l'on fabrique du maroquin rouge, 
et il prétend que cette oasis, ainsi que la ville de Tafilet^ dans le 
Maroc, doivent leur nom à cette fabrication, parceque Thafilet en 
l)erbère signifie du cuir maroquin. Sous le 21*"^ degré il nous 
indique, au milieu du désert et presqu'enfouie sous les sables, 
l'oasis de Taudeny et nous dit que ce mot en berbère signifie 
suspect. A la fin nous traversons avec lui l'oasis de Tuggurt entre 
les 20 «t 21"* degré, et celle de VergeUiy située sous le tropique du 
Cancer, et comme pendant cette longue pérégrination lious devons, 
avoir fait quelques progrès en berbère, le guide ne nous dit 
plus rien, et force nous est de recueillir nos souvenirs et de nous 
rappeler que thegert en berbère signifie 1" terrains cultivés, 2*^ jar- 
din, êr-ghallahf jardin, et nous en tirons la conséquence que 
Tuggurt et Vergela sont des oasis verdoyantes, sont des jardins du 
désert, comme celles de Tuggurt, Técort et Guargala que nous 
avons rencontrées dans le zab de l'Algérie au midi de Biscara. 

Nous commençons cependant à nous défier de ces étymologies ;. il 
nous parait invraisemblable que la famille berbère puisse occuper 
une étendue de terrain aussi considérable; nous voulons attribuei* 



Eu arabe te sel s'appelle nielcfi , melah^ melh , milk. 
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au hasard la conoordance de ces dénominations géographiques avec 
des significations berbères; mais notre polyglotte nous met en 
présence de quelques habitants de ces oasis du désert, qui nous 
disent en bon berbère qu'ils s'appellent Ttuiricks ^ ; qu'ils ont la 
méiQç tangue que les Kabayles des possessions françaises; que 
leurs demeures s'étendent depuis les confins du Maroc et de l'Ai* 
gérie jusqu'à Tombuctou e( Haoussa dans la Nigritie» depuis 
TÂtlantique jusqu'au Fezzan et le lac Tsad. Nous apprenons, 
à la môme occasion, qu'à l'est d'eux, àBjlma, Borgou, Tegheri, 
Yen, Hara, Arna, Abo, en un mot dans toute la partie orientale 
de la Sahara, demeurent d'autres berbères nommés Tibbos; qu'en 
Nubie même les ChilloukSf Nouba^ Kenous^ Dongolah et les habîr 
tants du Darfour parlent des idiomes berbères ^, et à notre grand 
étonnement nous nous apercevons qu'une seule famille humaine, 
la race berbère, couvre un terrain qui surpassée en étendue la sur-t 
face de toute l'Europe. Plus grand encore est notre étonnement 
quand^ arrivés dans l'oasis d'Augilah, située à l'extrémité orientale 
de la régence de Tripoli, nous y trouvons les Aud^elah pavlaut 
un idiome berbère plus ou moins mélangé de mots arabes; quand, 
même en Egypte, dans l'oasis de Siwahj où se trouvait jadis le 
temple de Jupiter Ammon, et dans l'oasis sans nom qu'on appelle 
communément la petite oasis, nous rencontrons les Syouah par- 
lant le même idiome berbère que les Audjelah ^. 

Nous demandons à notre guide comment il e^^plique la circon- 
stance que là où les Romains et les Grecs plaçaient les Maures, les 
Numides, les Gétuliens, les Libyens, l'on ne trouve de nos jours; 



* Probablement les Tergae de Léon T Africain. 

% Les Arabes donnent aux Berbères non seulement le nom de Qebaylij , m^s 
aussi celui de Chillij; ils appellent même Bçrbei-yeh les pays habités par les 
Kabayles; herberij est Fadjectif équivalent à notre mauresque. Les Arabes 
de r Egypte donnent de même au Kenou^ et Nouba^ le nom de Barbarijj tandis 
que Chillouh, Chillouks ne paraît être autre chose que Chill^, 

3 Belzoni a constaté que les habitants de la petite oasis parlent un idiome 
berbère plus ou moins arabisé. 
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qu'une seule famille humaine, se servant de la même langue berbère. 
Le polyglotte, loin d'être embarrassé par cette observation , 
nous explique que le nom de Maures est une dénomination 
arabe, signifiant occidentaux ^, qui aura probablement été don- 
née aux Berbères les plus occidentaux par les Phéniciens , qui 
déjà i57 ans avant la fondation de Rome, avaient bâti la ville de 
Karthada ^, sur la côte d'Afrique. Il nous cite ensuite les noms 
de quelques localités de la Mauritanie, de la Numidie, de la 
Gétulie des Romains, pour nous prouver que ces appellations 
ont une signification en berbère, et que par conséquent les anciens 
Maures, Numides, etc., etc., se servaient du même idiome que les 
Kabayles de nos jours. 

Il nous dit que les anciens y connaissaient le mont Atlas ^ que 
Pline, Solin, et Marcien Capella font mention des monts Dyr^ 
ou Dirimy Adderis ou Adderim^ et il nous prouve qu'en berbère 
une montagne s'appelle Idràs, Idrâr, Adhras^ au pluriel Idourâr ^ 
Idhrarin, et soutient que Atlas est le même mot qa^ Idràs ^ Idlâs^ 
par la substitution du ^ au r, que Dirim ou Adderim sont des 
corruptions d^Idhariny la forme du pluriel. 

Il parle de la ville de Thala que Metellus assiégea si longtemps 
et, recueillant ses souvenirs, il prétend qu'une source ordinaire 
s'appelle ansar en berbère, tandis que les sources invisibles, 
c'est-à-dire les sources des grottes souterraines , s'appellent 
thala. En ouvrant Salluste , il lit (Bell. Jugurth. cap. LX) Apud 
Thalam non longé a moenibus aliquot fontes erant , et il nous 
fait observer que ces sources doivent avoir été souterraines , 
parce qu'au XLIX"* chapitre du même livre, l'auteur insinue 
qu'à une distance de cinquante mille pas romains y (100,000 pas 



* Ed arabe moghreb est le soir , moghareb le coucher du soleil, Moghréb , 
l'occident, mogharbi, moghrebij , par abréviation moghrij les occidentaux, dont 
les Romains auront fait Mauri. En malais moghrib , Toccident. 

2 Kart, kar en phénicien et hébreu, signifie la ville; hada^ hadat^ neuf, neuve: 
Kart-hadat^ ville neuve. Les Romains en ont fait Carthage, les Grecs Karghédôn, 
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ordinaires) de la ville, on ne voyait qu'un terrain aride. — Il démon- 
tre que Pline, Ptolcmée et Mêla placent tout autour de Cartbage 
des villes de Tunes (aujoui*d'hui Tunis), de Thunusta (à Touest 
rUtica), et de Thenesie (au nord-est de Zama), et ncus fait observer- 
qu'en berbère l'étranger avec lequel on est en guerre s'appelle 
daberrâny , tandis que l'étranger avec lequel on est en bonne 
intelligence, s'appelle ihunes. Il en tire la conséquence que ces 
localités étaient habitées par les Carthaginois , étrangers alliés et 
amis des Numides. Il nous parle de Sitiphis ou SitipKa colonia de 
Pline, la ville de Sétifde nos jours, et en nous montrant aux envi- 
rons des carrières desquelles on extrait une espèce de craie argi- 
leuse, appelée esteef en berbère, il se croit autorisé de dire 
que cette localité doit son nom à cette matièi*e. Il nous mon- 
tre les ruines de Tipaza de Ptolémée , de Thapsus de Pline, 
situées daus des plaines sablonneuses, et ajoute que thefxa en 
berbère signifie le sable ; il nous indique plus de sept localités 
appelées Thena, Tyna, Thenae par Pline, Strabon et Ptolomée; il 
constate que toutes sont situées dans des contrées riches en 
dattiers , et il les appelle villes aux dattes , parce que tyny en 
berbère est ta datte. Il heurte du pied quelques pierres informes, 
situées sur un plateau élevé où l'on cultive le froment, le seigle et 
l'avoine, et en nous disant que c'est tout ce qui reste de la ville de 
Thelga^ ou Methelga de Pline, il ajoute que la paille doit y avoir 
été plus abondante que dans les autres régions africaines, parce que 
Mym et aussi Thelga en berbère est la paille. Ënfin^ fatigués de la 
vue des sables brûlants de l'Algérie, il nous montre dans la 
Maurétanie Césarienne, une jolie rivière coulant en serpentant par 
des prairies riautes; il nous dit que c'est le fleuve Siga de Pline 
(lib. 5 cap. il); qu'une ville du même nom se trouvait sur ses rives, 
et nous le croyons sur parole s'il nous dit que Tsougah (Siga) en 
berbère est l'herbe, l'herbe verte *. Il dira que le fleuve appelé par 
Pline Bagrada, est la rivière aux souris, parce que a'erdah, baerdah, 

* Le foin en berbère s*appelle â$8aghour. 
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bagerda^ bagurdafi&i en berbère la souris; que VAsana de Pline est 
le fleuve atu? roseaux, parce que essan en berbère signifie roseaux; 
que le fleuve marécageux appelé Tamuda ou Tamuda palus par Mêla 
et Pline, était plutôt un marécage qu'une rivière, parce que âllouU 
et aussi Th^mda est le marécage, Vétang; que le Muthul de Salluste 
pourrait bien être la rivière aux lièvres, parce que âoutaul en 
berbère est le lièwe, et qu'il se peut fort bien que les guides 
carthaginois d'Utioa, Hippon, Adrimète, Leptc et Carthage, dont 
se servaient les Hooiains, l'aient appelée Ma-âoutoul, (Muthul) eau 
âouloul^ rivière âoukml, parce que Ma, Moujeh en hébreu, phénicien 
et arabe signifie l'eau ^. — Enfin, et pour terminer ces observa- 
tions, il nous cite le fleuve Amsaga oiï^Ampsaga de Pline et de 
Mêla, qui traversait des grandes forêts (Pline, lib. 5; cap. â. Mêla 
lib. I cap. 7) ; il dit que la forêt s'appelle en berl)ère teghaht, 
émâdagh , et aussi Sagar , que am signifie dans , en dedans , de 
manière qu' Amsagar est le fleuve qui coule dans les bois ; il nous 
indique l'oasis àHAugila ou ôiAugela, qui déjà du (eraps d'Hérodote 
et de Pline portait le même nom qu'aujourd'hui ; il nous informe 
que les nombreux pèlerins, qui traversèrent celte localité pour se 
rendre au temple de Jupiter Ammon, que les nombreuses caravanes 
qui passaient par là pour se rendre en Egypte, doivent y avoir 
répandu l'aisance et la richesse, et finit par nous dire que ce nom 
avait une signification d'opulence, de richesse, parce que agela en 
berbère signifie biens, fortune. 

Nous croyons que notre polyglotte est au bout de son vocabu- 
laire; nous profitons de son silence pour nous dire que ces milices 
africaines qui, sous la conduite d'Hannibal , défirent les légions 
romaines sur le Tessin^ sur la Trébia, près du lac de Trasimène., 



( De là le nom de Moïae, Moum, Mouscha en arabe, litlératemenl l'aquatiqitc, 
celui qui a été retiré de l'eau par la tille de Pharaon. — Quand les Arabes con- 
qulrenl l'Espagne en 715, ils y trouvèrent le fleuve Anas, qu'i Is appelaient Ouddj/- 
Jnas^ c'est-à-dire fleuve anas (guadiana) , absolument comme les Carthaginois 
nommaient le âoutoul , Ma-<Xoutoul (iMulhul) c'est-à-dire eau âoutouL 
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à Cannes, se composaient de Berbères ou Kahatftes ; que Juguriha^ 
M4i8$inissa^ Juba^ Bochus étaient de la même race que les KabayU$ 
des possessioqs françaises; lorsque notre camarade de voyage vint 
interrompre nos rêveries, pour se livrer à de nouvelles élu- 
cubrations. Il nous dit, que d'après lui, les Égyptiens sont aussi 
de la race berbère ; qu'ils sont , il est vrai , arabisés depuis des 
temps immémoriaux, mais que le peu que nous savons de Pancieo 
égyptien , le peu que nous savons du copte, dénote une origiae 
berbère. Il nous signale non-seulement plusieurs mots berbères 
parmi les anciennes expressions égyptiennes et coptes , mais il fait 
ressortir surtout Tétroite analogie d£$ formes grammaiicales , en 
ajoutant que cette analogie est d'autant plus significative , que le 
berbère diffère essentiellement des autres langues connues, par la 
bizarrerie de ses constructions grammaticales. Heureusement il 
nous fait grâce pour le moment de ses études comparatives, qii'ii 
semble vouloir publier plus tard, parce qu'il les a couchées par 
écrit; mais entraîné par sa faconde intarrissable> il ne peut s^empé- 
cher de nous dire que Ammon^ le Dieu des déserts des Egyptiens, 
porte un nom berbère, que âmenn, émann, âmann signifie eau daa$ 
tous les idiomes berbères, et il ajoute qu'il n'est pas étonnant que 
les habitants des plaines brûlantes de l'Afrique aient déifié ua 
élément qui les préserve de la sot/, cet ennemi redoutable des 
voyageurs africains. — Il continue à nous expliquer, que Ti^mis, 
Tme ou TmeU autre divinité égyptienne ^, était une déification du /eu, 
parce que le feu en berbère s'appelle tim^ss, themis; que ihot ou 
thoth^ la déification du soleil des Égyptiens, porte un nom berbère, 
parce que Tiftt (Tait en tuarick) dans cette langue signifie Yceilj et 
cette étymologie qui, d'abord, nous parait forcée et torturée, nous 
semble très- naturelle quand il ajoute que le soleil est considéré 
souvent comme Cœil de Dieu; que les Arabes entre autres donnent 
au disque du soleil la dénomination de Ayn êl-ehemSf e'est-à-dire 



Voyez : Ghahpollion, Précis du système hiéroglyphique,^"^ édilion, page 26^ 
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ml de Dieu ^. — Il nous dit que la ville égyptienne appelée 
Heliopolis^ c'est-à-dire ville du soleil par les Grecs, était la ville 
d' On des Hébreux^ et portait en langue égyptienne le nom de 
Tadis. Il prétend que Tadis n'est autre chose que tytt, œil, tady^ 
1^ œil, 2^ soleil en berbère; que on est une corruption de ayn^ 
i^ œil, 2° soleil, en hébreux et arabe, et que Héliopolis n'est 
que la traduction grecque de ces deux appellations. — Il nous 
rappelle que la lune s'appelle en berbère yzyrij, tyzyrij^izyrij , 
tsizyrij, et insinuera que cette dénomination pourrait bien avoir 
quelque rapport avec tOsiris des Égyptiens. — Il observe que 
la ville appelée Eyou par les anciens Égyptiens et Coptes , porte 
en grec le nom ôiApollinopoliSy c'est-à-dire ville d'Apollon, du dieu 
du soleil et de la lumière, et observera que la lumière en berbère 
s'appelle tsa fait et ayou^ que dans Fidiôme des Tiiaricks ayur est 
même la lune, littéralement Véclaireur, le luminifère. Enfin, comme 
Hérodote et Diodore de Sicile nous apprennent que les Égyptiens 
appelaient le Nil dans leur langue océan ou mer, notre polyglotte 
nous dit que les Kabayles de l'Algérie appellent la mer lebahar ou 
bahr, ce qui n'est autre chose que le mot arabe bahar, bahr, la mer; 
mais que les Tuaricks et Tibbos appellent la mer et les lacs iU ou 
f//ëe, et que le Nil peut fort bien être ce mot ile au cas génitif, 
parce que la préposition n remplace en égyptien le cas génitif des 
latins ^. 

Le polyglotte se désole déjà de ce que le grand Ghampollion, à 
qui nous devons tant de révélations curieuses sur les antiquités 
égyptiennes^ n'ait pas connu le berbère : mais, fatigués de ses 
jérémiades, et le croyant atteint de berbero-manie, nous lui faisons 
observer, qu'il doit se faire des illusions étranges, en confondant 



^ That peut dériver même directement du mot tady^ qui en différents idiomes 
ioerbères signifie soleil. Toutefois, comme le nom ordinaire du soleil est tsafoukt, 
il est probable que tady n'est qu'une corruption de tytt , teit , l'œil , mot qui aura 
signifié i^ œil, 3<> soleil. En malais, le soleil s'appelle mcUa harie, l'œil du jour. 

* Voyez : Ghampollion, Précis du Système hiérogliphique , pag. 129. 
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les anciens Egyptiens avec les Kabayles de nos jours ; que la seule 
conformation physique des deux peuples, doit le convaincre de son 
erreur, attendu que les Berbères appartiennent à la race blanche, 
ont les incisives verticales, le visage ovale, le nez bien caréné, 
les cheveux châtains ou blonds ^ ; tandis que les anciens Égyptieds, 
diaprés le tableau qu'Hérodote en trace, doivent avoir été noirs ou 
noirâtres, ayant le nez court, les lèvres épaisses, les cheveux. crépus. 
Nous lui montrons même le Spkynx et d'autres figures égyp- 
tiennes, offrant tous les traits caractéristiques de la race noire. — 
Mais notre camarade, loin de se déconcerter, et comme s'il avait 
prévu l'objection, nous dit que, d'après les anciens auteurs, il 
faut distinguer entre les habitants de la basse Egypte, qui étaient 
blancs, et ceux de la haute Egypte, qui étaient noirâtres : puis, 
après s'être arrêté un moment, comme s'il réfléchissait sur le plus 
ou moins d'opportunité quMi y aurait de nous initier à ses préoccu- 
pations les plus intimes > il nous confie que, d'après lui, il doit y 
avoir eu un temps, où la race nègre occupait la totalité de 
l'Afrique ; que le peuple berbère doit avoir expulsé les Nègres de 
tout le littoral de la Méditerranée, depuis l'isthme de Suez jusques 
et y compris les iles Canaries; que ce peuple envahissetir doit 
avoir été pour l'Afrique septentrionale, ce que les Espagnols et les 
Anglais furent pour l'Amérique; qu'il doit avoir, comme eux, en- 
glouti , exterminé ou refoulé les aborigènes ; que ces Berbères 
sont restés blancs le long du littoral et dans les contrées où ils ont 
entièrement détruit les Nègres, tandis que le mélange avec tes 
noirs a changé leur physique dans les pays où la masse des abori- 
gènes était trop compacte pour pouvoir être engloutie, où ils ont 
dû les subjuguer, et où ils ont fini, en se confondant avec les 
vaincus, à former un peuple mulâtre, berbère quant à la langue, et 
plus ou moins ncgrillonnant quant à la conformation physique. Il 
ajoute qu'un tel mélange doit avoir eu lieu, non-seulement dans 



^ Les cheveux Momh , ne soni pas rnres parmi les berbères. On iiour signale 
plusieurs tribus des Tuaricks et des Kabayles du désert, ayant la chevelure blonde. 
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la haute Egypte, mais aussi dans d'autres contrées de TAfrique 
septentrionale; il nous cite les Melano-Gétuliens , ou Gcluliens 
noire, que Ptolémée place dans le Biledulgerid de nos jours ; et en 
réQécbissant, nous nous rappelons avoir vu dans rAigérîe, les 
Wadreagans et WurgelanSy tribus parlant le berbère, vivant dans le 
désert confondus avec les Bédouins ^, mais ayant le teint noir, la 
peau bronzée, les cheveux laineux, le nez court et aplati, les lèvres 
épaisses. Enfin, arrivés dans la Nubie, le polyglotte nous y indi> 
que les Chillouks et les Nouba, tribus parlant un idiome berbère ^, 
mais ayant le teint noir et ressemblant aux nègres; il nous dit 
qu'eux et non les Coptes, sont les véritables représentants des 
anciens Égyptiens; que les Coptes de la basse Egypte, ont depuis 
des siècles perdu leurs anciens traits caractéristiques, par leur 
mélange successif avec les Hébreux, les Perses, les Grecs, les 
Romains et surtout avec les Arabes; que la langue copte même, 
qui s'est entièrement éteinte vers le milieu du XYIP siècle^ et que 
nous ne connaissons que par les livres, n'est qu'un idiome nouba 
fortement mélangé d'arabe et de grec. 

S'il nous répugne d'admettre l'existence de peuples mulâtres, il 
nous cite les populations sémitiques de l'Abyssinie, parlant le 
gheez ou tigre, Vamharique et le semien ; il nous prouve que ces 
populations sont évidemment d'origine arabe, parce que leurs 
idiomes forment une branche du dialecte hamiarique, parlé jadis 
dans la partie orientale de l'Arabie ; il nous dit que ces Arabes 
Abyssiniens sont des véritables nègres, quant au physique, et 
soutient que, comme ces Arabes se sont transformés en nègres, 
par le mélange avec les aborigènes noirs qu'ils trouvèrent dans 
l'Abyssinie, les Berbères, ces ancêtres des anciens Égyptiens, se 
sont, par un croisement analogue, transformés en populations 



* Bédouin y mieux Bedaùvy est le nom donné aux Arabes nomades ou plutôt. 
sauvages^ car hedaouy en arabe signifie sauveige. 

* Ces Chillouks de la Nubie se donnent à eux-mêmes le même nom d'âmazigh, 
c*e8l-à'dire nobles , que les Kabayles s'appliquent. Les Arabes de TAbyssinie et 
de l*Égypte les appellent tantôt Berbery , tantôt Cfailbus. 
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négrillonantes dans les contrées fertiles arrosées par le Nil. Il nous 
cite môme les Hindoux de nos jours, dont les ancêtres étaknt 
blancs, lorsqu'ils conquirent les contrées situées à Test de Tlndus, 
et qui sont devenus de couleur brune ^ par le croisement avec là 
race nègre qu'ils trouvèrent établie dans ces contrées et avec 
laquelle ils se confondirent ^. 

Enfin, si nous lui demandons d'où vinrent ces Berbères qui 
envahirent tout le nord de TAfrique ; il nous dit que dans l'anti- 
quité la plus reculée, la famille sémitique, à laquelle appartiennent 
les Arabes, les Hébreux, les Phéniciens, les Syriens, les Philistins; 
etc., doit avoir séjourné dans la Perse, la Médie, la Mésopotamie; 
que cette famille a été expulsée de ces régions par un peuple con- 
quérant et envahisseur qu'il nomme tantôt Iranien^ tantôt Se^ihi- 
quCf tantôt Sanskrit y parce que ces dénominations lui semblent 
synonymes ; ^ que ce peuple conquérant, en débordant par dessus les 



* Plutôt couleur de café brûlé. 

^ Les traditions indienoes conservées dans les Pourânas, font mention de cette 
conquête. Le Râmâyana^ poëme épique, écrit en langue sanskri le , a pour objet 
Tun des épisodes de cette longue guerre entre les deux races , qui finit par la 
conquête de ïlïe de Lanka , Vîie de Geyian de nos jours. Voyez f^on Schtegel , dé 
Torigine des Hindoux , dans les Transactions ofthc royal socicty of littérature de 
1834, vol. â, part. 2. Quelques rares tribus nègres se sont encore maintenues dans 
rinde, par exemple les Bhils dans les provinces de Malva et de Candeiscb ; les 
Coulies et Cattyvar dans le Guzerate; tes Gondes et Coukies, au-^lelà du Gange 
dans les montagnes de Chiltagone; les fadasses on ^^adaA«, dans Pin térieiir 
de Geyian, et même les Siahpouch occupant les crêtes de THimalaya entre Bamian 
et Cbitral. 

' Ammien Marcellin avait une connaissance parfaite de ce que les Perses et les 
Mèdes étaient d'origine scythique , iranienne ou sanscrite ; que c'étaient des 
conquérants venus dans les temps les plus reculés , des régions situées entre 
TÂltas et le Paropamise. — En parlant des Âlains, il dit, liv. 36 chap. 2 : a La 
» jeunesse des Alaius, accoutumée depuis Tâge le plus tendre à monter à cheval» 
)) croirait déroger en marchant à pied. Tous sont militairement disciplinés. G'esi 
)) pour la même raison que les Perses . qui sont originairement ScytfteSy sont si 
)) propres au métier de la guerre. » 

Ce flot de peuples scy thiques débordant au dessus du Paropamise a conquis 
ultérieurement l'Inde, peuplé par la race noire , et d'autre part, en s'étendant 
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monts Parapaniiisès, à refoulé ces sémitiques versT Arable, la Syrie 
et la Palestine, de manière que les Cossaeï deis Grecs et Romains (les 
Kouschites des Hébreux), les habitants de VElimaïs (les Elamites 
des Hébrenx) et les Arabitaey tribus nomades éparpillées tout le 
long du littoral du golfe Persique, furent les seuls débris dé b racé 
sémitique qui aient pu se maintenir dans les parties montagneuses 
dé leur patrie primitive; que lés sémitiques fugitifs, refoulés vers 
la Syrie, la Palestine et l'Arabie , y trouvèrent établie une race 
d'hommes de haute stature, et d'une force musculaire surprenante; 
que Moïse a eu une vagué Connaissance du séjour en Palestine de 
cesT aborigènes , qu'il nous dépeint comme une race de géants et 
auxquels il donne même le nom de Rephatm ou Raphaïm^ c'est-à-dîre 
géants (en hébreu) ; que cette race aux formes athlétiques, poussée 
vers l'Afrique, et fèrcée dé s'y chercher une nouvelle patrie, ne fut 
autre que la race berbère. — Il nous dit que Moise connaissait 
quelques rares débris de ces Rephaïm ou géants, tels que les 
Hanakim on Eriakim, les £mtn, les Zamzummin, lés Horiens^ les 
Hauviens (Deuieronome, chap.2, vers. 1Ô, M, 12, 20, 21, 22 et 23); 
que dans les livres de Samuel on trouve même, que quelques débrïs 
de ces aborigènes se sont maintenus jusqu'au temp^ de David, aux 
environs de la ville dé Goth ; que Goliath^ Jisbi-Bénob, Lami^ Saph et 
autres géants furent de cette race (Livres dé Samuel, liv. 1, chap. 17, 
vers. 4, et surtout liv. 2 chap. 21 vers. 16 à 22. Chroniques, 
liv. 1 chap. 20 vers. 5) ; que du temps de Josuë surtout , il 
existait de nombi*eux descendants de ces berbères dans les 



sans cesse vers roccident il s*est jeté sut' rEal*opé méridionale, en passant par 
rArménie, la Mésopotamie et VÀsie mineuire, et eh refoulant vers la Syrie et 
l'Arabie les sémitiques aborigènes de ces contrées. Quant aux Parthes, ces Perses 
du nord, ils étaient aussi d'origine scythique^ mais leur migration était d'une date 
plus récente; ils avaient été refoulés vers la Perse par d'autres tribus scythiques, 
et JusTiNus liv. -44 chap. 1 , nous rapporte qu'ils s'étaient donné pour cette cause 
le nom de PaH/ies , parce que Parthi en scythique signifie exilés : « Scythico 
sennone Parthi exules dicuntur. » — Parth en sanskrit est expulser, (ejicio, pro- 
jicio) ParthcLSf rexpulsé , Vexilé (ejectus, projectus). 

30 
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contrées de la PaleUine les plus rapprochées de TË^^ypte; des- 
cendants appelés fik d^En€tk ou de Banahin^ et dont la taille 
élevée jetait la consternation dans les rangs des Isra^ites. (Dente* 
ronome, chap. I vers. 38). Il nous montre ensuite les monûes ^ 
égyptiennes les plus anciennes, et nous iait remarquer la hautenr 
de leur stature; il nous dit que les Kabayles de nos jours atteignent 
une taille très-élevée, et après nous avoir prouvé que les anciens 
Guanches des îles Canaries appartenaient à la race berbère ^ , il 
nous dit qu'on trouve dans les grottes de Ténériffe» entassés par 
centaines, des momies et des squelettes guanches mesurant deux 
mètres et même deux mètres 20 centimètres '. Il prétend que 
les anciens poètes nous présentent le nord de l'Afrique comme la 
patrie des géants, et notamment de cet Antée dont le squelette, 
déterré à Tingis, par le grand Sertorius, n'avait, selon le crédule 
Gabinius, pas moins de 60 coudées de long. Après tous ces détails 
il soutint qu'il parviendra un jour à établir d'une manière trèsf- 
détaillée l'immigration en Afrique, des Berbères refoulés par leà 
Sémitiques , la consanguinité des anciens Egyptiens , Gétultens, 
Lybiens, Numides et Maures, avec les Guanches et les berbères 
ou Kabayles de nos jours, et il ajoute qu'il basera cette hypo* 
thèse sur l'étude comparative des langues, et même sur qudques 



< Mum, nwm est le nom égyptien et copte d*ane espèce d*aspbaUe ou de 
matière bitumineuse , dont on se servait jadis comme substance préservatrioa 
pour embaumer les cadavres. — G*est à cette sul)stance que les corps embaumés 
doiveut leur nom de momies. 

* Les Giianehes ont été exterminés par les Espagnols. Au commencement dn 
17">« siècle on ne trouvait plus que quelques vieillards gttancbes à la CandelarMi 
et à Guimar ; mais on connaît leur langue , dont les débris ont été réunis par 
G. Glass : Uistory ofthe Canary islands , pag. 174 à 180, Londres 1764. Tous 
ces mots guanches sont purement berbères. 

3 Le fameux géant de Turnhout , surnommé Klein Peerken , décédé Tannée 
dernière , mesurait 2 mètres , 18 centimètres ; le sieur Bobain , k Liœbourg- 
Dolbain , a 2 mètres, 15 centimètres de hauteur ; mais ces taiUes sonttout<^-fai| 
exceptionnelles en Belgique , tandis que la moyenne de la stature des guanches 
eu général était de 2 mètres à 2 mètres 10 oentimètres. 
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indices physiologiques. Il nous assure que des squelettes trou- 
vés dans les grottes du Liban et aux environs de Jaffa (près de 
l'ancienne Gath)^ et paraissant appartenir à un peuple qui précéda 
les sémitiques dans ces contrées, offrent ceci d'extraordinaire, 
qu'ils ont tkumerus percé à la fosse oUcrane; qu'on remarque cette 
même circonstance sur plusieurs momies égyptiennes ; que ce 
même phénomène se reproduit aux îles Canaries, on tous les sque- 
lettes guanches se distinguent par cette particularité, enfin que 
plusieurs Kabayles et Tuaricks de nos jours offrent à Tanatomiste 
la même conformation ostéologique. 

Il finit pour nous dire que les conquérants berbères, en aper- 
cevant les peuples noirs qui occupèrent avant eux le nord de 
r Afrique, les auront appelés oierftat», abrekan^ c'est-à-dire noirs < 
en berbère, et leur pays abrekan tsamourt^ c'est-à-drre pays des 
noirs; il ajoute , pour cor reboiser cette hypothèse qu'en arabe 
asouady assùuadd est i® noir, 2^ nègre; que souda^ Soudan est 
la forme plurielle de ce même mot et signifie par conséquent 
i® noirs, 2'' nègres, que Sotêdan bekd est pays des noirs ^ pays 
des nègres y de manière que nous, qui désignons aujourd'hui Tin- 
térieur de l'Afrique par le nom de Soudan^ avons emprunté cette 
expression aux Arabes, comme les Grecs et les Romains auront 
adopté des Numides et Egyptiens la dénomination berbère d'Abre- 
kany dont ils firent Africains et Afrique. 

Après cette explication filandreuse, qui commence à nous fa- 
tiguer horriblement, nous nous apercevons enfin qu'il est temps 
de mettre un terme à la prolixité de notre interlocuteur. Cet 
homme qui, sur cette seule terre africaine, fait arriver trois races 
différentes; qui nous parle de Nègres exterminés par les Berbères, 
de Berbères refoulés par les Arabes; qui nous fait entrevoir que la 



4 Jberkan , âbrekan est noir en berbère , dabrikan , tehrikent est la forme 
féminine de cet adjectif. La forme féminine en berbère , se fait toujours par le 
pré6ie d on L Ainsi , par exemple , àyd, aydet est le chien, taydet, la chienne , 
àghmar est le cheval , taghmart la jument. 
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France, en déversant sur ces contrées Texcédant de sa populatron , 
pourrait bien finir par engloutir à la fois Nègres, Berbères et Arabes; 
cet homme nous parait un dangereux compagnon de voyage^ capable 
d^embroniller toutes nos notions historiques, et denonsbouleyerser 
la tète par ses hypothèses audacieuses. — Nous nous imposons donc 
le silence le plus absolu , et en remontant le Nil, en admirant en 
silence toutes les magnificences de Tancien art égyptien, nous avons 
soin de ne point desserrer les dents, pour ne pas provoquer, par 
Tune ou l'autre observation, une nouvelle explosion linguistico- 
historique. 

Le polyglotte lui-même semble vouloir faire trêve à ses discus- 
sions; au lieu de contempler les constructions monumentales de 
TEgypte, il déroule devant lui une grande carte de rArchipel 
indien, il feuillette les ouvrages de Railles et de Marsden qui trai- 
tent de la Malaisie; il semble absorbé en examinant les gravures 
représentant le temple de Buda à Java, et hoche gravement la 
tête en comparant ces gravures aux dessins recueillis par Waldeck 
à Itzalan et autres localités de TAmérique ; de temps à autre seu- 
lement, il jette un regard sur les monuments qui couvrent les 
bords du Nil, comme s'il voulait les mettre en parallèle avec les 
anciennes constructions malaises, avec les imposantes ruines de 
Hitla, de Palenque, de Teocalli etd'Itzalan en Amérique, comme sMI 
voulait faire un rapprochement entre les pyramides de Chéops , 
de Géphrennes et deMycennus des environs de Ghizé, entre les 
obélisques de Louqsor, et les pyramides de Cholula et de Testi- 
huacan en Amérique. 

Enfin, il ouvre la carte de l'Archipel Indien, et, en nous montrant 
les îles de Sumatra, de Java, de Bornéo, de Celebes, des Philip- 
pinnes , etc. , il nous dit : « Toutes ces lies sont occupées par les 
Malais; ce peuple appartient à la famille polynésienne, car sa 
langue a des affinités étroites avec les idiomes parlés aux îles 
Marquises, àTaiti, à l'ile de Pâques, aux îles Sandwich, à Radack,à 
Tonga et môme à la Nouvelle Zélande. Ces Malais de Java el de 
Sumatra doivent avoir été civilisés dès la plus haute antiquité, par 
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les brahmines dellnde; car, non-seulement ils y ont anciennement 
introduit le culte de Viscbnou, deBrahma, de Siva et d'autres 
divinités hindoues ^, mais la langue môme de ces insulaires four- 
mille d'expressions d'origine sanskrite; le iCat^î ^^ cette ancienne 
langue littéraire et lithurgiqne de Java, est presque du sanscrit. 
Une caste dominatrice venue de THindoustan, doit avoir assujetti 
ces lies, doit avoir plié les Malais à leur antique civilisation, et le 
mélange des deux races aura produit à la longue un peuple indo- 
malaise, une civilisation indo-malaise. — Cette civilisation Indo- 
malaise, continue le polyglotte, je la retrouve sur les rives du Nil; 
f en découvre les traces dans les magnifiques décombres de Thèbes 
et de Memphis, et jusques dans les mœurs et habitudes des anciens 
Égyptiens. Voyez ces crocodiles embaumés que Ton trouve par 
milliers entassés dans de magnifiques catacombes, et rappelez- 
vous la vénération des Malais pour les kaiman; rappelez-vous 
qu'avant l'introduction de Tismalisme, ils leurs rendirent les 
•honneurs divins; sachez que de nos jours encore ils prétendent 
être issus d'un kaiman. Rappelez-vous la vénération que les Malais 
et les Hindous professaient de tout temps pour la race bovine; le 
culte qu'on rend au bœuf brahmine, et pensez au bœuf Apis que 
les Égyptiens adoraient comme une divinité. Ce nom Apis lui-même 
est un nom indo-malais; en donnant l'étymologie de ce mot, je fais 



* Depuis le douzième siècle, le mahométanisme a remplacé à Java et à 
Sumatra le culte de Brabma. Ce fût un Arabe, Ihn Moxtlana, qui y introduit le 
Coran ; il se fixa sur la montagne de Damakh , dans le rayaume de Gbéribon à 
Java , y prêcba Tlslamisme , et convertit bientôt tous les Malais ; depuis lors 
une infinité de mots arabes ^e sont introduits dans le malais, dans lequel on 
rencontre en outre grand nombre de mots hébreux et phéniciens. Les Malais les 
auront empruntés aux Juifs et aux Phéniciens > qui , en parlant des ports de 
Hetsjon-guéher et de Eloth , sur la mer Rouge , faisaient un commerce actif avec 
Sumatra et Java . îles qu'ils appelaient la terre ô'Ophir. Voyez le Livre des 
Chimiques , livr. 2 , chap. 8, vers. 17 et 18. Aujourd'hui encore on trouve k 
Soniatra le mont Ophir, 

* En sanscrit Kaw est célébrer , réciter , raconter , dépeindre. Kawi 1« un 
poète , 2<> un prêtre inspiré. 
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en quelque sorte l*historique de Porigine de la cmlisation égyp^ 
tieane. P$a en sanskrit est manger ^ rwniner;p8û,p8(my la vache, 
IHtéraiement la runUneuse ; psava , psavah ^ est bœuf, vache, \eau, 
génisse^ littéralement tout ruminant Ce mot sanskrit psavah^ 
jimitA , introduit dans les idiAmes malais y dégénéra, et ^trans- 
forma en sapa 9 sapie^ par la raison que le génie des langues poly- 
nésiennes, s*oppose à raccumulation des consonnes; du ps du mot 
psava Ton ne conserva que le â, de manière que sava, saine et en 
dernier lieu sapie signifia enfin en langue de cour et dans la langue 
des nobles ^, tout animal appartenant à la race bovine; que le 
taureau fui appelé sapie djantam, c*est-à-dire hœuf-male ; la vache 
sapie betiena, c'est-à-dire bcsuf femelle ^. 
Dans la langue populaire ^ ce mot dégénéra bien davantage , 



* Bahâsa dâlam en malais langue de cour^ bahâsa bangsâwan langue des 
nobles. Le mot malais bahâsa esx d'origine sanskrite : bhâs en samskiit est parler, 
bkàsâ (malais bahâsa) la parole , le mot, la langue. Le mot malais déUam la cfmt, 
parait être une corruption du mot arabe douUh, doulah, la cour ; mais prc^able- 
mentet le mot arabe et le mot malais dérivent du sanskrit, dans laquelle langue 
tal est baser , solidifier , constituer. Talan 1<> la base , ^ le trône. De manière 
que la signification de tréne , aura amené celle de cour d*un prince , pour déno- 
ter tout ce qui entoure le tràne , absolument comme le mot grec telos, dignité 
magistrale, dérive aussi de tcUan le trône , et désigne celui qui par ses fonctions 
approche du trône , ou occupe le trône (siège judiciaire) lui-même. 

* Les mots malais djantan , mâle, betiena , femelle , sont tous deux d*origi|ie 
sanskrite. Gan^jan en sanskrit est procréer , générer. Ganita , janita (en malais 
fanion) celui qui procrée, dès-lors le mâle. (En Gueidre et Overryssel le mâle 
des oies et des canards s*appelle genl , c*est le ganita generans , ganitar genitôr 
du sanskrit). Fâmâ et vadu en sanskrit est la femme ; de vâmâ les Malais ont fait 
binii , bini , la femme ; de vadu ils ont fait betiena, la femelle , en y ajoutant la 
finale na et en changeant, d'après leur habitude, le v en 6; car le dieu 
Fischnou , par exemple , s'appelle en malais Bi^nou, — Toutefois , Bhu en sans- 
krit est mettre au monde , naître ; bhûtas^ né ; bhûtan, ce qui est né ; bhûtis , le 
fait de mettre au monde , et le mot malais betiena, femelle, pourrait ^e rattacher 
à ce radical et signifier ceUe qui met au monde, la procrccUrice. 

s On nomme Bahâ$a kâtjokhang , littéralement langue mélangée «. langue con- 
fuse , {K<id eu sanskrit perturbari ; Kadana, confusio ; de \^ le verbe malais 
kâ^okh, mêler, confondre) et BaJiâsa gounçng^ littéralement langue des monta- 
gnes, (kûn en sanskrit curbari , inflexum esse, ghônâ, le nez , le promontoire, la 
montagne; de là gounong, en malais montagne); Tidiôme dont se sert le gros de la 
nation malaise. 
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le < du mot sapie^ disparût totalement; car le bœuf s'appelle é^ie^ 
dans les idiomes bahasa katjokhang, et bàhasa goufumgy dont se 
sert le prolétaire ^. C'est oe mot Apie (Apis)» qui fut introduit 
par les indo-malais dans la langue égyptienne, de manière que 
cette expression originairement sanskrite, a été transplantée sur 
cette terre lointaine, après avoir subi dans la Malaisie une trans* 
formation des plus complètes '. Examinez ces momies, continue 
rinterlocuteur; parmi une multitude de morts à la figure égyp- 
tienne, vous trouvez quelques rares individus offrant tous les traits 
caractéristiques de la race malaise, et chose étonnante, les télés 
de ces momies à la face polynésienne, reposent toutes sur des 
oreillers en bois, conformes en tous points aux oreillers en bois 
sur lesquels les Polynésiens appuyent la tête pour dormir ' ; chose 
plus étonnante encore, ces morts à la figure malaise dont je parle, 
doivent avoir appartenu à la caste des prêtresj car ils en portent les 
attributs; de plus, quand en 1850, on fit à Londres Texamen de 
Tune de ces momies de prêtre, on trouva aux pieds du mort une 
image peinte du bœuf 4fHS, et ee bcmf était un zébu, c'est-à-dire, le 
bœuf à bosse de Tlnde et de la Malaisie. Ce fut donc une caste reli- 
gieuse qui civilisa les anciens Égyptiens, et cette caste civilisatrice 



* Gomme âpie, dans cet idiome , signifle bœuf , vache, apie , le feu , cette res- 
semblance de mots malais donne souvent lieu à de singuliers malentendus. 

< En sanskrit le préfixe â a une valeur intenitive , ou plutôt c*est une forme 
euphonique qui ne change en rien la signification primitive du mot. Ainsi kamp 
et aussi âkamp est trembler, secouer ; kal et âkal, agiter . vibrer ; kars et âkarf 
abstaire , déduire ; kram et âkram , parvenir ; khyâ et âkhyâ , dire , annoncer ; 
gam et âgam , arriver ; ghûm et âghûm , vaciller ; ghrâ et âghrâ , sentir , 
flairer ; tscharei âUchar, faire, agir : tschi et âtschi , couvrir. — Psà eiàpsâ ont 
donc la même signification de manger, ruminer , et le ruminant , (vache , bœuf) 
aurait pu s'appeler tout aussi bien âpsû que psû. Si on admet cette hypothèse, le 
mot apis a pu dériver directement du sanskrit, de manière que le mot âpsû se sera 
transformé en âpûs (apis) par Teffet de la métathèse , comme le mol flamand 
grcu , Therbe , se transforme dans le langage populaire en gars , par une méta- 
thèse toul-à-fait identique. 

3 Voyez : Lesson , Voyage aiUour du monde, tom. 5 . pag. d9 et 102. Édition de 
Bruxelles de 1859. 
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doit avoir apporté sur oetlc terre africaine, non-seulement sa r^II^ 
gion, mais même le zébu ,cette espèce de b,œuf tptalenieut étrangère 
à TAfrique. Ce qui plus est, la vieille langue égyptienne et même 1^ 
copte, renferoieqt upe inniiité (|e ipots originairement sanskrits^ 
msàs façonnés d après le génie des langties nuêlaises ; ces expressions 
reqdent des idées roligeuses et abstraites, quelques fois aussi elles 
s'appliquent à des objets d*art, à des outils, à des instruments 
d'agriculture et d- architecture, ce qui prouve, P que c'est le civîr 
lisaieur qui a introduit en Egypte, et les objets d'art et d'Industrie 
et les doctrines religieuses, qui portent ces dénominations exo- 
tiques ; ^ que les Égyptiens n'ont point puisé leur civilisation 
directement à la source sanskrite, mais qu'elle leur est arrivée d'une 
manière détournée et secondaire, eu passait par la Malai^ie et 
après avoifr subi les altération^ qui distinguent la civilisation 
malaise de la civilisation hindoue. Toutefois, l'abondance des mots 
sanskrits tnalaïgé^y le petit nombre de mots réellement et originaire- 
ment nialais, qu'on trouve dans le vieux égyptien et le copte , idq 
portent à croire que l'Egypte a subi surtput l'ipAueuce die la caste 
brahmine qui dominait à Java et à Sumatra , et qui se servait de 
l'idiome Kam^ c'est-à-dire du sanskrit plus ou moins façonpé 
d'après le génie des langues polynésiennes. » 

Notre polyglotte commence, en effet, à nous citer grand nombre 
de mots égyptiens tirés des œuvres de Champpllion, Salvolini, 
Samuel Birch, J. A. de Goulianof^ Quatremère, Conrad LeemaQS, 
Ch. Lenormant, Lacroze, Woid et Tattam ^ ; il nous cite des expres- 
sions coptes tirées du Lexicon linguœ copticœ^ d'Amédée Peyron 
(Turin 1854); il les compare à l'idiome kawi de l'ile de Java, 
sur lequel le célèbre Guillaume Von Humboldt nous a donné 
des détails si intéressants ^; il nous prouve que les mots sanskrits 



* Voyez : Lexicon œgypHoQo kUinum , ex veteribus linguœ œgypUacœ moitu- 
mentis , etc. ; par Tattam , Oxford, 1835. 

« £/e6er dte. kawi ^proche auf dçr ins^l Ja^Mt ; par C-W. Von Homboldi , 
Berlin, 1836. 
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s^ retrouvent dans le copte et dans rancien é^ptien sou9 la 
jméme formée abâtardie $011$ laquelle ils se présentent dans Les 
idiomes nialajso-polynésieQS ^ ; quand ^ fatigués de cette fasti- 
dieuse nomenclature, nous le prions de nous en faire grâce; 
de coucher ses observations par écrit, pour qu'elles puissent 
être contrôlées par des personnes plus capables que nous, de juger 
de leur mérite. — Le polyglotte ncuis le promet , et nous exhibe^ 
en effet, un manuscrit des plus volumineux; nous y jetons un 
regard furtif, et il nous seml^le quil y cjte même des mots quickva^ 
qu'il parle des Incas , des Mexicains et des Péruviens; qu'il semble 
même vouloir insinuer que les Malais , placés à distance presque 
é^al|Bpntre les côtes péruviennes et les bords de la mer Rouge, 
auraient poussé leurs excursions aventureuses vers les deux hémis^ 
pbères. — Sur ces entrefaites, nous atteignons en Ethiopie une 
grande terre interfluviale, formée par une immense bifurcation du 
Nil , teire que les anciens appelaient Vile de Meroë , et où ils pla- 
çaient le berceau de la civilisation égyptienne. Le polyglotte re- 
prend aussitôt la parole, et nous jdit : « En sanskrit , mah signifie 
grandir, croître, faire croître^ produire; mahî^ la terre, littéralement 
la productrice, la grande; ce dernier mot en langue kam, s'est trans- 
formé en mai ^; JRI et rêw en sanskrit signifie couler; rayas et 
rêwâ la rivière, littéralement le coulant; ce mot en langue kawi s'est 
transformé en roéy rowé; ' et le nom de Meroë, donné à cette célèbre 
terre fluviatile, n'est autre chose que le Mahi-rayas , mahi''rêu)â du 



* Dans rouYrage : Ueber die venuandschaft der SSaXayisch-Polynesischen 
sprachen, mit den Indisch-Ev^ropàischen von Franz Bopp ; Berlin, i841 , le 
l^èièbre professeur allemand, annote plusieurs altérations que les mots sanskrits 
ont subi dans la bouche des Malais-Polynésiens. Plusieurs de ces mots ainsi 
malaisés se retrouvent dans Tégyptien , le nouba et le copte. 

^ Par une transformation analogue , le mot sanskrit mêdini, la terre , s*appe|le 
medi, met en kawi. En matais la terre s^appelle tânah , c'est une altération du 
paot sanskrit tâncui , Véteudue. 

' En malais lieleh , couler , dérive de n , par la transmutaUon si fréquente 
du ren {. 
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sanskrit, ie Mei-roéf Mei-rowé du kawij signifiant terre fluniale* Ces 
villes de Sacok ou Saholche, d'Eserae^ de Danm^ de Scéa que Ptolé- 
mée place dans Tile de Meroê, portent toutes des dénominations 
indo'malams. Celle que vous voyez assise sur les rives du fleuve, 
dans ou site magnifique, s*appelle Su-kûla (Sacole) ou Sur-kùlaka 
(Sacolche), cest-à-dire beau rivage^ car su en sanskrit, est beau, 
belle ^, Mto, kûlaka^ la rive, le rivage ^. Cette autre cité, baignée 
par le Nil s'appelle llsycnrayas, usycHréfcâ en sanskrit, isy-nd en 
langue ka^ri , c'est-à-dire dté fluviale , car usya en sanskrit , 
isy en kaviri, est demeure, séjour, cité 3; raycu, rèwà en sanskrit» 
raé, rùwé en kawi, est le fleuve^ et ce mot sous la plume de 
Ptolémée s*est transformé en Eserœ, — Cette ville de Danm^ 
située à Fextréme pointe méridionale de File de Meroé, à Ten- 
droit même où le Nil se bifurque pour enclaver File , porte 
un nom purement malais ^ signifiant bifurcation y embranchement^ 
séparation. Tjerq en malais est séparer, diviser; tjerqan la 
séparation , tjaran , tharang , Y embranchement , la bifurcation ^ 
et de nos jours encore, une infinité de localités, situées dans 
la Malaisie sur la bifurcation d'un fleuve, et même d*un chemin, 
s'appellent tjaran, tjerejan, ou per^tjerejan, La ville de Daron 



« Su en sanskrit et en kawi a la môme signification que le mot grec eu , beau , 
bien, agréable. Sacole, Sacolche, du reste pourraient bien être des dénominations 
purement malaises. Sa en malais est : sur, à côté de , près de. Kâli , kâlika en 
kawi et en malais est le fleuve , le canal, Kàli-hesar , par exemple , est le grand 
canal de Batavia. — Sa-kâii , sa-kâtika , ville sur le fleuve , ville fluviale, — 
Le mot malais kàli, du reste, n'est qu'une corruption du mot sanskrit fttilyd , 
fleuve , canal. 

« Kûl en sanskrit est protéger , de la hïla , kûlaka , la rive , le rivage , litté- 
ralement le protecteur , c'estrà-dire , Texhaussement du terrain qui contient le 
fleuve , ei protège les (erres riveraines de Tinondation. 

5 Usya en sanskrit est le gérundium du verbe was, demeurer, habiter , et 
signifie , 4* demeurant ; 2" demeure , cité. Voyez : Nalus , édition de Berlin , 
chez Nicolai. V. 42. Ce mot en kawi s'écrit isy , et un dérivé du même radical 
s'est introduit dans le malais , car isy en malais signifie un habitant, Isy deri 
indaUts , par exemple , est habitant de Sumatra {Sumatra s'appelle indaius ea 
malais). 
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de Ptoléniée» est évideiiiinent le tjttran, tjarang des idiomes tnaluis. 
— Enfin ^ cette ville entourée de rizières, que Ptolémée appelle Saba, 
nous rappelle le mot malais sâtoah, rizière ^ de manière que la ville 
pourrait bien être redevable de son nom aux rizières qui l'entou- 
raient. » Le polyglotte nous fait remarquer que les momies trouvées 
aux environs de Tancienne ile de Meroé, présentent en plus grand 
nombre une conformation physique pareille à celle des Malais ; 
il nous montre sur les ruines monumentales qui recouvrent cette 
contf^ée, des ciselures représentant le Ktiça y cette plante sacrée 
de finde et de ht Malaisie, qui est inconnue en Afrique et que les 
botanistes appellent Poa cynosuroïdes. Il nous dépeint Tile de 
Meroe comme une colonie malaise, fondée par des missionnaires 
kawis ou brahmineSf venus de file de Java, et prétend que la caste 
sacerdotale qui y avait établi son siège principal, est parvenue 
peu à peu à civiliser l'Egypte et à y établir une eispèce de gouver- 
nement clérical. — Il nous montre, sur la mer Rouge^ à peu de 
distance de Meroe la ville maritime de Saba , portant le même nom 
maliaisy qu<^'une des quatres villes de la grande ile fluviale, 
et le mont Gauros , dont le nom d'après lui ne signifie autre chose 
que montagncy parce que giri en sanscrit, gairi en langue kawi, est 
la montagne. « C'est par cette partie du littoral , continue-t-il , que 
les brahmines de l'ile de Meroe auront entretenu leurs relations 
avec la Malaisie et l'Inde ; c'est là que les premiers colons malais 
auront dû aborder pour s'étendre ensuite jusqu'à l'ile de Meroe. » 
^^ Si nous lui observons que les Malais ne sont pas assez entre- 
prenants pour faire des migrations au^si lointaines, il nous cite les 
Ovas de l'ile de Madagascar, peuplade complètement malaise, qui 
depuis des temps immémoriaux s'est établie sur les côtes madé- 
casses , après avoir refoulé vers l'intérieur de l'ile , les Vinzimbars 
et autres tribus nègres ; il nous cite les Si^dMa de Formose , tribu 
malaise qui doit avoir conquis les plaines de cette Ile , bien long- 
temps avant que les Chinois s'en soient approchés, parce que les 
aborigènes qui se sont maintenus dans les montagnes de l'intérieur 
ne sont pas des Chinois , mais une tribu nègre offrant la même 
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coafbrmatioii physique que Ie$ nègres Moyes et Loyes des mon*- 
tagoes (le la Cocbinchine el les nègres Dayak et Samang de Finie- 
rieur de la presqu'île de Mal£K;ca. Il prétend même que les ino» 
ou mfafUs du soleil^ qui s'établirent au Pérou et au Mexique^ et y 
introduirept le culte d'Indra (soleil) et d'Àgnis (feu) , étaie&l écs 
brahmines de Tile de Java, se servant de la langue kawi, etajonte 
que Ina en sanskrit, In en langue kawi est le soleU; que ja^ ga^ 
ep sanskrit; ga^ hha en kawi, est le participe passé du verbe 
sanskrit gan^jan, procréer, naUre, et signifie i® né, née; â® en&nt^ 
fils, fille ^, de manière que Inaga en sanskrit, Inga^ Itirkha en kawi, 
est fils du soleil. 

EJnfin, et pour nous convaincre de la justesse de ses obsei*valions» 
il nous montre les despendants des Malais de la haute Egypte, dans 
les foulahs de l'Afrique, qui s'appellent eux-mêmes foutaks oo 
poulahSf c'est-à-dire les blancs ^, parce qu'ils ont la peau olivâtre 
comme tous les Malais, et sfsmblept être blancs y parmi les popular 
tions noires au milieu desquelles ils vivent. Il nous prouve que ces 
foîUahsoni résidé dans l'ile de Meroë et environs^ jusqu'au comment 
cernent du 12"^^ siècle; qu'alors ils se sont répandus vers l'occideni 
dans le Darfour et le Kordofan, pour s'étendre de nos jours à 
travers tout le continent de l'Afrique, jusqu'en Sénégambie; il 
ouvre son volumineux mannsrcit et nous prouve que la langue des 
Foulahs est un idiome purement malais, et ne se distingue des 
dialectes de Java et de Sumatra, que par une plus grande quantité 



* Absolument comme en latin natus^ nota, le participe passé du verbe naacur 
signifie 1*> né ^ née ; 2<» fils , fille. Tout le monde connaît , par exemple : 

Vidit suum dulcem natuni 
Grucifîxnm desolatum 
Et tormentis subditum. 

En irlandais le soleil s'appelle ton , et ce mot est un dérivé du mot sanskrit 
ina, en kawi in, 

s En sanskrit J9Û est purifier , nettoyer ; pûta , pûtas, propre , pur , blane* 
De là le mot kawi puti , blanc , le mol malais poiUih , blanc . le mol foulab 
potUah , foutah , blanc. 
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dek)Culîo«sAMiicts,c^est*à-direoriginairenientsanskrites; il constate 
que ces Foulahs se servent encore de nos jours de la monnaie de 
mxuris, (coquillages) de Flnde et de la Malaisie; qu'eux seuls, de 
tontes les nations africaines y ont des troupeaux de zébus, qu'ils 
appellent hâpie,âpie^ âpies^ (Apis), de manière que c'étaient eux qui, 
pendant leur séjour dans l'île deMeroê, fournissaient à l'Egypte 
le bœuf âpiSf qui était de ta race zébu ^. Depuis longtemps les 
Foulahs ont oublié leur antique civilisation ; abrutis et croupissant 
dans l'ignorance, ils ont bien déchu, et ne ressemblent guères à 
cemx de leurs ancêtres, qui vinrent planter le drapeau de la civili- 
sation sur les rives du Nil; mais, dans leur langue même, on trouve 
encore aujourd'hui des expressions pour désigner des objets d'art, 
pour rendre des idées abstraites, qui témoignent le haut degré de 
coltare intellectuelle ^ que ce peuple avait anciennement atteint. 
Si nous demandons à notre interlocuteur, vers quelle époque les 
Malais sont vernis s'établir dans l'île de Meroe, il nous répond que 
cet établissement date de l'antiquité la plus reculée, et se perd dans 
la nuit des temps; que l'Egypte était déjà civilisée depuis des 
siècles, qaand elle fut visitée par Abraham ; que depuis des siècles 
les Foutahs ou Poutahs , avaient colonisé les rives du Nil supé- 
rieur, et tout le terrain situé entre les monts Gauros, (montagnes), 
et la grande bifurcation fluviale de Daron , parce que Moïse déjà 
range parmi les enfants de Cham , c'est-à-dire parmi les habitants 
de t Afrique, les Pout ou Fout^ (Genèse X, 6), qui ne sont autres 
que les Poutahs ou Foutahs (Foulahs) , de nos jours. — « Jugez 
par là, ajoute le polyglotte, combien notre monde doit être ancien; 
Combien doit être erronée notre cosmogonie, d'après laquelle la 
terre n'existerait que depuis six ou sept mille ans ; puisqu'il aura 
fallu des siècles, avant que les Iraniens aient conquis la presqu'île 



* Les Owas^ ces Malais de Tîle Madagascar , ont aussi amené le zébu dans leur 
nouveUe patrie, car Dumaine , dans la relation de son voyage à Madagascar , fait 
vers la fin du i8°>« siècle , y a vu des zébus et vante même comme un plat exquis 
la hosse ou Imtpe de ces animaux. 
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indienne, occupée par les noirs; avant qu'ils aient conquis Tile 
de Lanka, (Ceylan) que les noirs ont défendue avec acharnement; 
avant qu'ils se soient civilisés dans ces contrées; avant qu-ilA 
aient pu introduire et leur culte et leur civilisation, et leur lan-* 
gue, (le kawi), dans Tile de Java et de Sumatra; avant que ces 
Malais ainsi iranisés, aient pu transmettre aux Égyptiens leur 
civilisation indo-malaise; avant que ces Égyptiens aient atteint ce 
haut degré de culture, qui les distinguait déjà du temps d'Abrab^ad^ 
et lors de la captivité de Joseph ^* 

Après avoir parcouru tout le continent de TAfrique septentrîo» 
nale, nous nous embarquons enfin dans Tun des ports de la mer 
Rouge pour cingler vers Java et les autres lies de TArchipel indien* 
— Pendant la traversée, notre polyglotte ne cesse de nous parier 
de rinde et de ses habitants, qu'il nous présente comme proche* 
ment parentés aux Allemands et autres nations européennes; il 
nous parle du roi Porta, qu'il appelle Bâtas, ^ le magnifique; 
de la ville de Polibothra , qu'il nomme PàUdi-^tra ^, fils de 
Pâtali; des monts Emodes^ qu'il appelle Hèmorda^ c'est*à-^dire 
aurifèfe$^\ de l'/inoonou Imam^ qu'il appelle Himoman^ le neigeux ^ ; 



*■ Ce qui dénote encore l'extrême ancienneté de notre terre , est la cifcons^ 
tance , que les Malais eai- mêmes ne sont pas originaires de Java et de Stanaira, 
mais de la Polynésie, qu'ils ont dû conquérir ces contrées sur les AëttUy Harct- 
foras et autres aborigènes nègres, qu'ils ont refoulés vers les montagnes de 
l'intérieur ; et ce avant que les Hindous aient pu se mettre en contact avec eux , 
aient pu les plier k leur civilisation. 

* Baras en sanskrit est le grand , le magnifique , YeacceUent, le proémÙMnt. 

' Le véritable nom de Polibothra est Pâtali-pfUra , littéralement l'enfant de 
l'arbre Pâtali, (L'arbre Pâtali est le bignonia odoriférant des botanistes). De 
telles dénominations tirées du régne végétal sont assez fréquentes en langue 
sanskriie. L'Inde même, en sanskrit , porte un nom qui se rapporte à un arbre , 
on l'appelle Jambulhvipa, littéralement periiymiZe de l'arbre Jantbu; (Jambu. 
est une espèce de pommier-rose , nommée Eugenia-Jambu , par les botanistes). 

^ Héma , héman en sanskrit !<> : le froid , 2^ : l'or ; da en sanskrit est le parti- 
cipe présent de dâ, donner. Hêma-da en sanskrit, eméda de Strabon, XI , p. Si^l, 
est littéralement aurwn dens , et peut aussi signifier frigorem dens, 

^ Vlmam est nommé Imaon par Strabon. Htma en sanskrit neige, Hvmawat , 
himawan , neigeux, Gonfer. Punius , livr. VI , cfa. 2i : Ëmodi montes quorum 
promontorium Imaus vocatur , incolarum lingua ni^xisum significante. 
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du Paropmnise qu'il ttomtiie Bharorbhûmis, pilier du monde ^ » 
et d'une infinité d'autres noms propres, illustrés par l'expédition 
d'Alexandre-le-Grand. — Il nous dit que le haut plateau formé 
par l'irradiation de l'/rnoon, (Bolor de nos Jours), et des monts 
Emodes (Himalaya de nos jours)^ vers lequel Bacchus ^ reconduisit 
son armée décimée par les chaleurs de l'Inde, et où le grand air des 
montagnes, le froid et Feau pure, rendit la santé à ses troupes ^, 
haut plateau nommé méros par Diodore ^, appelé mérou par 
Théophraste , (Hist. Plant. IV, 4) n'est autre chose que le mairu, 
mèruj à^ mahâ'bhâratay matsyâpâkhyânam ^, et autres productions 
saiiskrites, et signifie fémur de la terres c'est-à-dire appui, soutien, 
pUier du monde. — Mahî en sanskrit, par abréviation mat, est la 
$erre;ûrUy ]e fémur, par extension V appui, le soutien, le pilier; 
màhi-ûruy par abréviation maîru, méruy fémur. (pilier) du monde. — 
Il prétend que Xekaspatyrus d'Hérodote, (lib. III, pag. 102; lib. IV 



^ Bhar en sanskrit est porter; bhara, hharat , celui qui porte. Bhûmis el bhûs 
est la terre; bhaforbhûmis, celui qui porte la terre , qui lui sert de pilier. Ce 
Bûm de piUer de la terre , est très-souvent donné aux montagnes en sanskrit. — 
Bhû-bhart , par exemple , est montagne et ce mot se compose de hhû , bhûs , la 
terre, et bharat, qui porte; de manière que &M-6^ar^ signifie littéralement 
porteut de la terre , soutien , pilier de la terre. Ehûmi-dhara , autre nom donné 
aux montagnes , signifie aussi le pUier de la terre , et se compose de bhûmis , la 
terre , et dhara celui qui soutient , le participe présent de dhar , soutenir. 
Bhùmi-âhara , soutien de la terre. Le Paropamise de Strabon , Pline et Ârrien , 
est appelé Ptxropanisus par Ptolémée , dénomination qui se compose de Paru 
en sanscrit montagne (pâuru en zend) , upa , au-dessus , et Niçaya , le pays de 
Nisaya eonquis par Ormuzd , dont il est question dans le Zendavesta , et qui se 
trouve au midi de cette montagne. Paraupaniçaya en sanskrit , Paropanisus de 
Ptolémée est littéralement mont au-dessus de Niçaya. 

s Â mes yeux Bacchus n*est qu'une pei'sonnification du peuple iranien. La 
conquête de Tlnde par Bacchus, me paraît être la conquête de Tlnde faite par 
les Iraniens , sur ki race nègre , dont 11 est question dans les Pûrânas et le 
Râmâyana. 

s Voyez : Diodor. SieuL , lib. 2 , p. 123. 

* Voyez : idem., idem. 

s WiLSON, Dictionary sanskrit and English. Calcutta, 1832 , rapporte le mot 
méru et dit que cette expression géographique des livres sanskrits , désigne un 
haut plateau (bigb-land) au nord de V Himalaya, 
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pag. 44), le kaspapyrus d'Hécatée de Milet ' , te caspyre^ de la 
table de Pentinger, n'est autre chose que le pays et la vHIe de 
Kachmir de nos jours ; il l'explique en disant que , d'après la 
mythologie hindoue kaçyapa , Tune de leurs divinités, (probable- 
ment Tun ou l'autre roi déifié) , a fait une tranchée dans ta mon- 
tagne de Baramaulch, et a, de cette manière, fait écouler les eaux 
du plateau de Kachmir , qui y formaient primitivement un immense 
lac alpin. Comme dharà en< sanskrit est la terre^ le pays , puri^ la 
ville; Kacyccpa-dharà , (caspa-tyrus), est pays de kaçyapa, kacyapa- 
purl, (Kaspa-pyrus) ville de Çacyapa, et il ajoute que le Caspyre 
de la table de Peutinger, est une corruption de Gacyapa-purî, 
comme le nom de Kachmir lui-même est une corruption de Kaçya- 
pa-miras^ lac de Kaçyapa, en sanskrit, en nous faisant observer 
qu'encore de nos jours, la ville de Kachmir est située sur un déli- 
cieux- lac alpin, qui forme la seule tracé de la grande mer, qui 
recouvrait jadis cette contrée. 

Tl nous parle du CaiÂcase indien, (le Hindo-kko de nos jours), 
mentionné par Arrien , Pline et Strabon , en remarquant que ka 
en sanskrit, est la tèêe, le sommet, ^ que ce mot dans Fidiôme 
vulgaire de la Perse et de l'Inde, s'est transformé depuis des siècles 
en khOf signifiant : 1® tète, 2® sommet, 5^ montagne; que kâs en 
sanskrit est briller; kâsas^ brillant j blanc ^ de manière que ka-kàsasy 
(kho-kàsas) , signifie sommet brillant, (mont blanc) '. II observe 



* Voyez : HcccU. Mil, Pragm, éd. Klausén , N® 179 , p. 94. 

' De là le mot sanskrit han-dharà , ka-dharâ , la nuque , littéralement qui 
porte , qui soutient la tête, composé de kan, Taccusalif de ka, la tête, et dharâ, 
le participe présent de dhar , soutenir. En wallon le cou s*appelle ha'4rai , ce 
qui n*est autre chose que ka-dharâ , en sanskrit soutien de la tête; la nuq%ie en 
wallon se nomme han-ette, ce qui est le mot sanskrit kan-ida , gouvernail de la 
tête, composé de kan la télé, et ida qui gouverne , le participe présent de id , 
gouverner. 

' Kha en sanskrit est Vair , le ciel, Kaç , fendre : kaças, qui fend. Kha- 
kaças , œrem findens. Ka en sanskrit est littéralement qui , mais équivaut à 
notre le , la. Ka-kâsas peut donc être le blanc , le brillant, celui qui brille , 
çikhâ , çikharas , çikhasas en sanskrit, (kaukaras , kaukasas en lithuanien) 
est le sommet , le pic , le cacu- men du latin. — Kakuda en sanskrit est aussi 
sommet , et dérive du radical kak , altum , superbum esse. 
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que les casii montes de Ptolémée, (YI, 16), s'appellent kàsa giri 
en Sanskrit, c'est-à-dire brillantes montagnes ^ blanches mont€igneSr 
et ajoute qu'en plaçant gari^ giri^ (montagne), avant kâsas, (bril* 
lantSy on forme le mot gari^kâsas^ monts brillant)^ mofUs blancs, 
dont Pline fit gratÂcasus^ (lib. YI, cap. 19), et Solinus, croucassis, 
nom que ces deux auteurs déclarent être un mot scythique,. 
signifiant mont blanc ou mont brillant pair la neige ^. 

Il nous dit que Strabon, (lib. XY, pag. 725) appelle Ortospana, 
la contrée nommée aujourd'hui Candahar, et soutient qu'en sanskrit 
ardhf est s'élever, grandir, que arddha, arâdhas^ et aussi ûrddka^ 
ûrddhasj est grand, haut, élevé, (erectus, altus) ^, que pat signîSe : 
1"* in altum tollo, snrsum péto, volo, (en allemand, empor streben); 
^ domino, superior sum, ce qui est la même signification an figuré; 
que le participe passé de ce verbe est pawna^ pannas^ signifiant : 
1® haut , élevé ; ^ sommet, hauteur, montagne ^; de manière que 



* ScyLhi ii»si Caueasum montem Graucasvim appeUav«re , hoe est nive eandi- 
dum, Pline , Hb. YI , cap. i9. 

Il existe en sanskrit un radical ghar signifiant à la fois humecter , verser , 
ffumiller , et briller. Voyez : Bopp , Clossarium sanskritum , pag. 1i5. De ce ra- 
4ical U existe un dérivé ghara , gharan , la neige , la gelée blanche , littérale- 
ment matière humectante , ou bien matière brillante , blanche. Ce mot a même 
fait invasion dans les idiomes turcs et finnois , par kar ; qar est la neige en turc, 
Atiura la gelée blanche en finlandais. En vieux russe kura est gelée blanche , efi 
albanais giarine gelée blanche. Grad en russe et polonais, grêle, neige. Les mots 
français gré-le , gré-nl , le mot allemand griesel , le mot latin gran-Ao , se rat- 
tachent au même radical. — Kâsas en sanskrit est blanc , brillant ; çvaita>s 
(çvaisas) est aussi blanc ; de manière que ghara-kâsas , ghara-çvaisas serait 
mot à mot nive candidus, 

' Voyez : Bopp , Glossarium Sanskritum , pag. 54 et 57. De là le mot irlandais 
ard, élevé, haut. 

' Panncts, i^ élevé, ^ élévation, en sanskrit, est la souche des mots kymriques 
(wetsh) ben , tête , sommet , mont ^pennan, sommets, Pen, grand en chef, par 
exemple , pen trulliad grand échanson , pen pobydd, grand pannelier. — Le mot 
irlandais ftAetnn, sommet, le mot gaélique 6tnnem, sommet, le mot espagnol 
pennoê » rochers , monts , dérivent de la même souche. — La forme de panna , 
paniMbs, participe passé de pat» est loin d'être irrégulière . mais toul-à-fait con- 
fotme au génie de la tangue sanskrile; ainsi unna, mouillé, est le participe passé 

51 
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arddhoê^nnaf ârdeMiw-jMinna» -(ortos*-pana) , n'est autre chose que 
hautes montagnes. — Il nous dit que la région montagneuse^ (le 
Koundouz de nos jours), par laquelle passaient, d'après Ptolémée, 
(VI, 15), les caravanes qui de TEuphrate se rendaient en Sérique 
(Chine), et qu'il appelle œmedorum aUa et montana regio^ doit 
avoir porté le nom de gam^idri, gcmirodi^ c'est-à-dire terre monta- 
gneuêe^ parce que gam, en sanskrit, est la terre, le pays, adri^ la 
montagne, et parce que adri, dans les idiomes populaires de l'Inde, 
se transforme toujours en adi ^. Il assure que les monts Otforo- 
eorrkaSf cités par Ptolémée, (VI, 16) , s'appellaient soit Uttara-giri , 
c'est-à-dire monts septentrionaux, parce que uttara^ en sanskrit, 
est : 1® supérieur; 2^ septentrional, giri, montagne; soit uttaror 
kwru, kuru, septentrional, nom sanskrit que l'on trouve dans le 
Mahâbhârata et même dans les Vedas , et par lequel on désignait 
des montagnes situées à l'extrémité boréale de l'Asie ^. — Il ajoute 
que les monts Opurocarra d'Ammien Mareellin, sont identique* 
ment les mêmes, parce que upari, en sanskrit, signifie : 1^ supé- 
rieur; S® septentrional, de manière que uparirgiri^ monts septen- 
trionaux, upari'kuru, kuru supérieur, kuru septentrional, signifient 
la même chose que uttarorgiri et uttara-kuru. — Il parle de l'Indus 



de ud, mouiller ; chinna, ruiné, celui de chid» ruiner ; klinna, arrosé, humecté, 
celui de klid , humecter ; channa , couvert , celui de chad, couvrir ; khinna , 
attristé , celui de khid , attrister ; anna , i» mangé , ^ le manger , (comme 
pannà , panneu, i» élevé, ^ élévation) , celui de ad , manger ; outtanna , éteint ; 
celui de ouUad , éteindre ; upapanna celui de upapad ; âpanna , celui de 
âpad , etc. , etc. 

^ Cest pour cette raison que les monts Emodes , peuvent avoir porté le nom 
d'Héma-adri , Hémâdri , monts d'or (héma est or) , et même Hima-adri , 
himâdri , monts neigeux (hima est neige) , noms que la populace aura prononcés 
Hêmâdi ou Himâdi, 

' Kuru est un nom mythololique de l'Inde ; selon la théogonie des Brahmines 
Kuru fut l'on des ancêtres de Dhritarâschtra et Pândtu. — Les Brahmines 
placent VVttara kuru ou Kuru septentrional dans la région byperboréenne d^ 
l'Asie , près de la mer Glaciale , qu'ils appellent KHrôda , c'est-à-dire mer de 
lait , (knra, le lait; uda , l'eau , la mer, en sanskrit). En malais , le nord 
s'appelle outara , comme en sanskrit wjAara timor est nord- est. 
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appelé SindhuSf par les Hindoux, ^ et prétend que sidh, sindh^ en 
sanskrit est remplir; sindhu, la mer; sindhus, le fleuve, littérale- 
ment le replet, qui remplit la vallée, le lit, ou le bassin du fleuve* 
Il nous dit que toute la contrée alluviale des bouehes de Tlnde, 
fut appelée Patala, par Strabon, Ptolémée et Pline, et nous 
informe que pâ en sanskrit est submerger, inonder, humecter, 
pàthi, pâthis, Teau, la mer, littéralement l'élément humide, Tinon- 
dateur; que âlaya eu sanskrit, est le séjour, la demeure, le lieu 
et prétend que pathâlaya^ (patala), n'est autre chose que lieux 
aquatiques, lieux maritimes^ (zee-landen flamand), lieux submér- 
geables ou bien habitation de la mer. — Il prétend que les monts 
Vindhii de Ptolémée, les monls Yindhaya de nos jours, s'appelaient 
Und-dhayâ, c'est-à-dire arrosés d'eau, parce qu'ils renferment 
une infinité de sources, et nous explique que unda^ uda en sans- 
krit, und en hindoustani est l'eau, que dhai est arroser, irriger, 
dhaya , arrosé (irrigatus). — Il nous cite le fleuve Namadus ou Nar^ 
madus de Mêla et de Ptolémée, le Ner btmddade nos jours; il assure 
que narma en sanskrit, est la joie, dd celui qui donne; de manière 
que Narmadâ, était la rivière joyeuse, le fleuve joyeux, le fleuve 
riant , le fleuve qui donne la joie ^. 

Il nous rappelle que le Gange a porté son nom actuel , dès la 
plus haute antiquité, en ajoutant que son nom véritable est Gangâ, 
en sanskrit le rapide ^ mot qui dérive de gam, se mouvoir, dont la 
forme intensitive est gangam, jangam^ et signifie se mouvoir avec 
rapidité y de manière que Gangâ est le rapide, l'impétueux. — Il 
s'apprête déjà à nous donner la nomenclature étymologique de tous 
les fleuves et de toutes les localités de la Pentapotamie, (le Pendjab 
de nos jours), qui fut le principal théâtre des exploits d'Alexandre- 
leGrand, quand, fort heureusement pour nous, il se rappelle que 

* Indas incolis Sindus appellatas , Pline , iib. VI , i;ap. ^. 

^ Le Nerbudda , mieux Narmadâ , |)ortait anciennement aussi le nom de 
Réi>â, — Rév en sanskrit est couler ; révâ , le courant. Ira en sanskrit est l*eau': 
rêvairâ , rêmrà , l'eau qui coule , eau coulante. De là le mot français rivière , 
flamand rtvter , anglais river. 
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le savant Lassen, professeur à Funiversité de Bonn, en a parlé lon- 
guement dans son livre De Pmtapotamiaindica^ et qu'il peut par 
conséquent nous renvoyer à cet ouvrage. 

Après quelques moments de silence, notre infatigable étyraolo- 
giste reprend son sujet favori , et commence à nous expliquer les 
noms géographiques encore aujourd'hui en usage dans la presqu'île 
indienne. « Ces hantes montagnes , dit-il, qui séparent Tlnde du 
Tubet, s'appellent Himalaya, c'est*à-dire Ueuxneigeux ou bien habi- 
taHon de laneige^ car hima en sanskrit est neige, âlaya^ lieu, 
séjour, habitation ; c'est le pendant, ajoute-t-il de patala^ mieux 
paiâlaya, lieux aquatiques , lieux maritimes et aussi habitoHon de 
la 9Mr, Ce fleuve majestueux dont les eaux se jettent dans le golfe 
de Bengale , et que nos géographes appellent Burrampouter , se 
nomme Bhranuihputra^ c'est-à-dire fUa du dieu Brahma; car putra 
en sanskrit est le /Us; cette haute cime couverte de neige, qui se 
trouve près des sources de ce grand fleuve, s'appelle Dhatoala^girt, 
c^est^à-dire Mtmi Blane^ car dhawala, dawala en sanskrit est blanc, 
et girif la montagne. — Ces montagnes riantes, couvertes d'im- 
menses forêts et de verts pâturages^ situées au centre de l'Inde, sur 
la rive gauche du Nerbuda , s'appellent monts Gundunina et monts 
Sat pwra, c'est-à-dire couverts de forêts et séjour des bienheureux, 
car gundf gunth en sanscrit est couvrir ^, gunda, couvert ; toana, 
la forêt; sat^ le vrai, le juste, le bienheureux; jnira^ la ville, 
le séjour. — Cette longue chaîne des ghauts ou ghates, qui suit le 
littoral des côtes de Malabar et de Coromandel, est la chaîne des cols 
ou passages ; car gati en sanskrit, ^tot<^ en hindoustani, est le chemin. 



< Voyez : Bopp , Glossm'ivm SangcrUum , pag. 105. 

* En sanskrit San , SéU est Dieu, littéralement celui qui est Paru en sanskrit , 
pûru en zend , est la montagne. Sât-paru , sât-pûru pourrait être montagne de 
Dieu. 

Sat p iotya , le juste, le vrai, se transforme avec le préfixe privatif a , en 
osât , a$atya ,_ le faux , Vinjuste. De là le mot flamand asaat , hasaat , un 
tricheur , un trompeur , surtout celui qui triche au jeu. 
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la rouie, le passage ^ , et ce grand massif, formé par Firradiation 
des ghauts occidentaux, (western ghauts), et des ghauts orieniauxy 
(eastern ghauts) , porte le nom de NUgherry^ c'est-à-dire Moni noir, 
car nîla en sanskrit, nil en hindoustani est noir; giri en sanskrit, 
gherry en hindoustani, tamoul et telinga^ est Wjnonlagne. Les côtes 
montagneuses de Malabar et de Coromandel, doivent leurs noms 
aux montagnes mêmes qui les couvrent, car mate, màulî en sans- 
krit est la montagne, ramonceilement ^; bkara est le participe 
présent de bhar, porter, malabhara est par conséquent qui porte dês 
montagnes, riche en montagnes ; giri en sanskrit, gherry, gorry, goro 
dans les dialectes vulgaires de Flnde est la montagne; mand en 
sanskrit est orner, embellir; mandatas en sanskrit, mandel en 
tamoul et telinga est orné, embelli ; giri/fmandalas en sanskrit^ goro* 
mandel en tamoul et telinga, est orné de montagnes. — C'est dans ces 
montagnes de Coromandel et dans Tile de Lanka (Ceylan), que la race 
aborigène des nègres, opposa une résistance désespérée aux ^va- 
hisseurs Iraniens; c'est là qu'on s'est battu avec acharnement; c'est 
pour ce motif, que dans les anciennes traditions des Brafamines, 
(par exemple dans celle de l'enlèvement de Draupadia '), on appelle 
cette côte Kalinga, Kalingau, c'est-à-dire pays aux combats; car 
kaliexk sanskrit est le combat, la guerre, et gau la terre, le pays; 
et chose singulière, cette dénomination antique dont il n'existe 
d'autre trace ^dans l'Inde, que dans le nom de kalinga^atnam, 
c'est-à-dire la ville du pays de Kalinga ^, s'est conservée parement 



* En danois , gâte est la rue et dérive ainsi que le mot sanskrit gaH , du radi- 
cal gam , marcher. 

Kûta , kauH , cûdâ, kâthini , en sanskrit est 1^ tète , 2^ sommet , montagne , 
Tun ou Tautre peut avoir été la souche du mot hindoustan gâte, montagne , de 
manière que ghates peut aussi signifier simplement montagnes. 

Eo irlandais cwU est la têle; c'est une corruption du mot sanskrit h&Ui, la tête. 
CédA^ qui se prononce Têchùndà, est la souche de notre mot français tite. 

3 De là le mot albanais waJLU, (la montagne, les mots français môle, et mev^, 
le mot allemand meiler , le mot latin moles,) 

' Voyez : Bopp , Dilumum , Il , 7 ; Berlin , chez F. Dnmmler. 

^ En sanskrit Pattan , Pattanan , est endroit, lieu, ville. De là le mot hia- 
doustani patnam, la ville. 
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jasqu'à nos jours dans la Malaisie; car les Malais donnent encore 
aujourd'hui le nom de kling (pour kalinga) , aux côtes de Goro- 
œandel. — Cette ville de Calcutta, s'appelle Kâli-kuli, Kâli-kûtâ, 
c'est-à-dire demeure de Kâli ^ ; cette ville sainte , peuplée par les 
Brahmines, s'appelle Jagamaut-parum^ c'estpà-dire ville de Visi^noti, 
tnUe du muttre du monde; Càvjagat en sanskrit est le monde; nâiha, 
le maître, Jagan-nfttba est le dieu Yiscbnou; le maître du monde, 
puri en sanskrit» porum en hindoustani est la ville. Cette ville de 
Chandernagor , s'appelle vUle de la /une, car candra, tschandra^ en 
sanskrit et hindoustani est la lune, nagor en hindoustani est la 
ville ^. Ce port de Pondioherry s'appelle ville maritime; car pathi, 
pànthi ^ en sanskrit^ pondi en langue vulgaire (tamoul» telinga), 
est la mer; gaurha en sanskrit, cherry en tamoul est X enceinte^ la 
maison, la ville. — Ces deni( Sirinagor, dont Tune est la capitale 
du Kaschmir et l'autre du district de GurwaI, s'appellent capitales, 
car cira w sanskrit, eiri en hindoustani est la tête, le chef; nagor 
est la ville; sirinagor, chef-lieu, capitale. » — Il nous montre sur sa 
carte le Dsehilum ou Behat {Hydaspes des anciens) , le iSm-ob , 
(Ace$ine$ des anciens); le Rawi, (Hydraotes des anciens); le Beja, 
{Hyphasie des anciens), et le Satadru ou Setledjy (Hysudrus des 
anciens) ^ , et nous dit que la contrée arrosée par ces cinq fleuves, 
s'appelle PendJHxb, c'est-à-<iire pentapotamie oupays des cinq fleuves, 
parce que panca en sanskrit, pendj en bindoustan est cinq; ap en 
sanskrit, ofr en hindoustani le fleuve ^. — ^ Il nous montre le Jumna 
ou Yamuna^ le fleuve jumeau du Gange, qui, né dans la même 



* Kâli, dans la mythologie des Brahmines, est une déesse qui s'appelle aussi 
Durga. — Le mot kuti^ demeure, habitation, dérive du radical kit, habiter. -—En 
flamand , une maisonnette s'appelle koL 

9 Garh et aussi anugarh en sanskrit, est ceindre. Harha et anugarha est 
enceinte , maison , ville. Nagor , ville dans les langues de Tlnde , semble être 
une corruption de Anugarha , dont on aura fait Nugarha et finalement Nagor. 

s De là le mot grec pontos , le mot latin pontus , le pont Ëuxin. 

^ Voyez pour l'étymologie des noms de ces cinq rivières : Lassen , de Pen- 
tapotam, Ind. 

^ En waUque apa, en langue sarde apa, en lithuanien uppe, est Veau. 



— 441 — 

montagne, lui reste constamment parallèle, en décrivant les mêmes 
sinuosités jusqu'à ce que leurs eaux se confondent près de Alla- 
habad,et il nous dit qu'il s'appelle pour cette cause jtimeau^jumelfo 
parce que y émana en sanskrit, yamuna en hindoustan, {geminus 
en latin) est /umeou, jumelle» 

Il nous dit que la contrée délicieuse comprise entre lé Gange et 
le Yamuna ou Jumna, s'appelle Duab^ c'est-à-dire dwhpotamie ou 
pays aux deux fleuves; parce que dm en sanskrit, du en liin- 
doustani, est d^ux; ap en sanskrit, ab en hindoustani, \e fleuve, 

II nous montre le fleuve Gogra ou Gugra^ qui tombe dans le 
Gange, après avoir pris sa course tortueuse par les flancs abruptes 
des monts Himalaya , et après avoir formé une infinité de cascades 
écumantes, et prétend que kûÇj gug et gunj ^ en sanskrit est bour- 
donner, bruire; que ira, todr et u)âri en sanskrit est l'eau, de 
manière que Kûga-irâ, Guga-irâ, par abbréviation Gugra (Gogra) 
est eau bruissante, eau bourdonnante. 

Il nous indique le Godawari, dont les eaux sont réputées être 
saintes comme celles du Gange, et nous dit qu'en sanskrit gau, gô 
est le ciel ; da celui, celle qui donne ; u)âri, l'eau, le fleuve; de manière 
que Godawari est eau qui donne le ciel, eau qui procure le ciel. — 
II nous parle du Kawery, le fleuve le plus rapide de l'Inde, et nous 
dit que gu, gawai en sanskrit est se dépécher, marcher avec 
rapidité (festinare, ire); que gawa est, i® célérité, 2* rapide * ; que 
tra, et aussi wàri est eau en sanskrit; u>ery en hindoustani ; que par 
conséquent gawa-wàri, gmhUiàri (Kawery) en sanskrit, n'est autre 
chose qu'eau rapide, fleuve rapide ^. 

Comme le polyglotte ne h\i pa^ mine de vouloir mettre un 



< De gunj dérive le mot flamand gonzen , le bruit que fait Teau en toœbaiii 
par cascades. On trouve les mots kûg, gug, gunj , qui se prononcent koûg, goug, 
et gouj, chez F. Bopp. Gloss. Ganser, p. 78 et i05. 

* Le mot flamand gauw , vite, rapide, n'est autre chose que le mot sanskrit 
gawa, rapide, vite (celer). 

3 Kha , et aussi gau en sanskrit est ciel. Kha-wari , fleuve céleste, eau céleste. 
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terme à cette série d'élymologies, comme il laisse entrevoir qu*ï\ 
ii*y a pas de village, pas de ruisseau, pas de colline dans Tlnde, 
dont la dénomination n'aurait une signification en sanskrit, nous 
le prions de nous faire grâce de ces fastidieuses nomenclatures, et 
nous lui demandons pourquoi il met tant de soin à nous dire la 
signification de toutes ces appellations géographiques, c Ne pensez 
pas, nous répond-il, que je me plais à vous donner le sens de 
tous ces mots, pour faire un vain étalage d'érudition linguistique; 
ce qui me porte à traduire ces noms, c'est que je tiens à 
constater que dans tous les pays du monde, les dénominations 
géographiques ont une signification, soit dans la langue des 
populations qui habitent ces localités, soit dans celle du peuple 
qui les y précéda. — Plus tard, quand nous reviendrons en Europe, 
j'analyserai les noms de la forêt Hercynienne, des Ardennes , de 
ï Escaut f de la Meuse, de la Moselle, du Jlfain, des Alpes ^ de la 
Sarthe, et d'une infinité de localités, tant anciennes que modernes ; 
je prouverai que ces noms aussi ont une signification, et comme 
plusieurs de ces dénominations sont totalement étrangères aux 
idiomes des populations qui occupent aujourd'hui ces localités, 
ces appellations elles-mêmes me serviront à vous dire quel était 
le peuple qui habitait jadis ces contrées , à vous faire concevoir 
combien il a fallu de migrations et de bouleversements , avant que 
les peuples slaves, germaniques et romans se soient établis 
dans leurs demeures actuelles. » 

Nous nous résignons donc à écouter patiemment ses longues 
dissertations : toutefois nous le prions d'être aussi court que pos- 
sible; de ne citer que les noms des localités les plus connues et de 
réserver tes détails pour son grand Dictionnaire étymologique de 
la Géographie ancienne et moderne, qu'il nous a dit être en train 
de composer. 

Après quelques jours de navigation, nous nous approchons enfin 
des lies de la Malaisie; car nous nous trouvons en vue de Sumatra, 
que les Malais appellent Poulou pertja, Poulou pertâma, c'est-à-dire 
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ile aniérieure, parce qu'elle est la première île de la Malaisie que le 
navigateur rencontre en venant de l'Occident *. 

Ce nom , ajoute notre guide, est le pendant de celui de PouUm 
Timor , que les Malais donnent à la dernière ile de la Malaisie , 
c'est-à-dire à Timor ^ l'île la plus orientale de l'archipel indien; 
car timor en malais est l'est, et aussi oriental, de manière que 
PouUm Timor signifie ile orientale. 

Un autre nom donné à l'île de Sumatra , par les Malais, continue 
le polyglotte, est IndaliM ou AnéMuêy dénomination purement 
sanskrite, et sans signification en langue malaise, et qui, par con- 
séquent, aura été donnée à cette terre par les Brahmines-Kawis, 
qui ont conquis et civilisé ces contrées. /nd^A, en sanskrit, est 
brûler; indha, indhana, aindha, le bois, littéralement ie combustible; 
àkiya le lieu, IndMlaya^ Aindhàlaya, lieu boisé, ile boisée. 

Toutefois, comme indh en sanskrit est luire, brûler, flamboyer; 
indha, brûlant, flamboyant, il se peut que l'île s'appelle Indhàlaya, 
pays brûlant, pays flamboyant, d'autant plus que Sumatra possède 
six volcans énormes (chacun de iO à 15,000 pieds d'élévation), 
dont les lueurs rougeàtres éclairent l'horizon à de grandes dis- 
tances. 

C'est cette ile qui, dans la haute antiquité, portait le nom 
d'Ophir; c'est là la terre d'Ophir où se rendaient les flottes de 
Hiram et de Salomon pour y chercher de l'or, de l'argent, de 
Vivoire^ des singes et des paons, (Chroniques, livre 2, ch. 9, 
vers. 21)^, et ce nom antique s'est conservé jusqu'à nqs jours 



* Ensainslini payas, paya, esiVeauf âlayaesi lieu, séjour, demeure; jpaydZaya 
lieu aquatique , demeure aquatique ; de là le mot malais poulou , poulaw , rîle. 
Pratansa , prathamas en sanskrit est le premier , Vantérieur ; de là le mot kawi 
Pertjttj antérieur, le mot malais j^ertôma premier, antérieur. Poulon-per^a , île 
antérieure. Le mot flamand bui, ondée, giboulée, dérive de paya, eau, en sanskrit. 
Pertja en malais est i» lisière, bordure 2<* lambeaux, haillons. 

Pauton Pei'tja peut être ile lisière, île qui forme Textrême lisière et la Malaisie, 
parce qu'elle est Tanlérieure. 

t Voyez aussi : le liv. I des Rois « cb. 9 , vers. 26 , 97 et 28. Chroniques, liv. 2, 
ch. 8 , vers. 17 et 18. 



— iU — 

dans le mont Ophir, Tune des hautes cimes de File de Sumatra. 
Ibha, ibhas, ajoute*t-il, est Y éléphant en sanskrit, ira ^ la terre; 
ibhairâj ibhira (ophir) la terre aux éléphants ', et cette étymologîe 
se trouve non-seulement corroborée par la circonstance que 
Sumatra était jadis très-riche en éléphants, comme Ceylan et 
Bornéo le sont encore aujourd'hui, mais aussi par celle que le nom 
de Sumatra a indentiquement la même signification. Samdja en 
sanskrit est Téléphant; dharà est la terre ^; samâja dharâ, samày- 
dharaj dont on a fait êamaj^dhra et finalement sumajnihraj est terre 
ou pays aux éléphants. En côtoyant cette île, il nous montre le 
gounong^monjit, qu'il appelle mont aux singes ^ ; la ville de Padangy 
qu'il nomme la plaine^ la prairie^; celle d'Indrarpaura^ qu'il 
appelle ville du dieu Indra , et qu'il prétend être fondée par les 
Brahmines-Kawis, parce que poura, la ville, n'est pas un véritable 
nom malais, mais un mot kawi^ dérivant du mot sanskrit ptm, 
la ville. II nous montre dans le lointain la ville de PcUembang, bâtie 
sur une large rivière qne l'on traversait jadis par un pont en pierres 
de taille, et il nous dit que c'est pour cette raison qu'on l'appelle 
Palamban, c'est-à-dire le pont ; il nous indique enfin le district de 



^ Ira en sanskrit signifie : 1<> eau , ^ boisson chaude , 3® la parole , 4« la terre. 
— De là le mot irlandais tVe, terre , champ , le mot grec ei'a, terre. 

* En sanskrit , Téléphant porte une infinité de noms tels que hctstin , gaja , 
(en malais gâdja), kunjara , samâja , mcUanga , dwirada , dwipa , phil , ibha , 
etc., etc. Les Arabes et Hébreux ont adopté ces derniers noms sanskrits, csirphil 
en hébreu , fyl et ifas en arabe, est Téléphant; mais comme les Arabes Joignent 
toujours Tarticle el aux mots , ils nomment l'éléphant el-fyl , el-ifas, Cesi ce 
mot sanskrit ainsi arabisé qui est la souche du mot grec el-efas, et de notre 
éléphant , ce qui prouve que c*est par Tintermédiaire des peuples sémitiques de 
la Syrie que les Grecs ont appris à connaître cet animal. — Le mot latin ebur 
et notre mot tvotVe , sont évidemment des corruptions du mot sanskrit ibkira , 
ibha-ira et signifie : produit de la terre d*lbhira (Ophir) , produit de Sumatra. 

> Dhar en sanskrit est solidifier; dharâ le sol , le solide. De là notre mot terre , 
le mot latin terra, le mot irlandais et kymrique tir, les mots malais ctdra/ , 
pays , dater ah ^ contrée. 

* Gounong , montagne en malais , monjit , le singe. 
5 Pâdang , plaine , prairie en malais. 
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Menang^karbau ou Menang-kabau , où Ton élève de grands trou- 
peaux de buffles , et qui , pour cette raison, s'appelle district du 
beuglement des buffles; car menang, dit-il, est beugler, et karbau 
kabau, le buffle ^. 

En nous approchant des côtes javanaises, nous voyons poindre à 
rhorizon le sommet d'un immense volcan , le Gounong-àpie de nos 
cartes, que notre polyglotte appelle montagne de feu , parce que 
gtmnang en malais est montagne; dpie le feu ^. 

L'ile de Java, continue-t-il, porte un nom d'origine sanskrite, 
depuis l'antiquité la plus reculée; car Ptolémée déjà, parle (livre II, 
chap. 2) , des Iles Sabordibae et d'une ile Jahadiu^ dont il expliqué 
le nom en ajoutant : idest hordei insula (ce qui signifie ile d'orge). 
Or ya en sanskrit est agiter; yawa, yawds, l'orge, littéralement 
l'agitée, la plante qui s'agite au vent ^; dunpay et aussi tôyabhu * 
est Vile en sanskrit ; ces mots dmpa et tôyabhu se sont transformés 
en hindoustani et autres langues de l'Inde, en dib et div^ ile ^; 
de manière qu'encore aujourd'hui Jawa-dib, Jawa-div, c'est-à-dire 
ile (Porge, est le nom que les Hindoux donnent à l'ile de Java , 
noms dont Ptolémée fit Saba-dibae et Jaba-diu. — Les Malais 
appellent l'orge, djaw^ et poulou djauya^ ile d'orge, est le nom 



* De pareilles dénomi Dations sont moins rares qu'on ne pense. Ainsi , par 
exemple, le poste avancé que les Chinois ont établi au nord du lac Dsaisang , 
et qui touche à la frontière de la Sibérie, s'appelle Khonimailakhou , c'est-à- 
dire , bêlement des brebis , de kkoni eu mongol , brebis et mailakho, bêler ; 
ainsi , le district brésilien Canio-Gallo , s'appelle chant du coq , etc. Menang 
en malais est aussi , conquérir , vaincre. 

< Les Chinois appellent les volcans ho-chan , montagnes à feu , car ho , cho 
en chinois , est feu , et chan montagne ; âpie-âpie , c'est-à-dire feu : feu est le 
uom que les Malais donnent à la plus forte espèce d'arak , à celle qui est la plus 
brûlante. 

3 En lithuanien yau;as est aussi l'orge. En malais Torge s'appelle djaw. 

* Toya en sanskrit est Teau , bhu la terre. Toya-bhu, île, littéralement terre 
aquatique* 

^ De là le nom de Selen-dib , île aux écorces (de canelle) donné à l'île de 
Geylan ; celui des male-dives , c'est-à-dire , îles du roi , îles du combattant, celui 
de làkkor-dives , c'est-à-dire , petites îles , etc. 
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qu'ils donnent à File de Java. Plolémée nous a» par conséquent, 
transmis le nom hindou , et non pas le nom malais de Tile. 

Nous croyons enfin avoir atteint une nation aborigène , c'est-à- 
dire une nation occupant une contrée dans laquelle nul autre peuple 
n'a séjourné auparavant ; mais notre guide nous détrompe ; il nous 
montra dans les forêts les plus impénétrables des montagnes de 
Sumatra» dans Tinlérieur de toutes les Molucques, dans les 
rochers escarpés de Célèbes» et surtout dans les montagnes et bois 
épais de Bornéo et des îles Philippines, des populations de couleur 
noire» à chevelure crépue et laineuse, au nez écrasé à la racine et 
très-épatéy appelés iéè'to ^ aux îles Philippines, Samang, Doyak, 
et Papouas aux iles de la Sonde, Haraforas aux Molucques* 
Il nous dit qu'anciennement on trouvait aussi des Samang dans 
l'intérieur de Tile de Java ^,ei prétend que ces populations nègres 
furent les habitants primitifs de ces iles; que les Malais sont venus 
s'établir après eux aux embouchures des fleuves et sur les côtes, ei 
ont refoulé peu-à-peu les aborigènes dans les montagnes et les 
forêts de l'intérieur. Il nous dit que le nom de Tagalog^ que se 
donnent les Malais de Luçon ^, et qui signifie en langue malaise- 
tagale, riverains ou habitants des rivières; que celui de orang benaua, 
c'est-à-dire hommes du pays, indigènes , qu'ils donnent aux Aëtas, 
tracent en quelque sorte l'historique de cette immigration. « D'où 
vinrent ces Malais? me suis-je souvent demandé, continue notre 
guide; ne seraient-ils pas les descendants de quelques pirates 
hindoux et arabes qui auraient infesté ces côtes et qui auraient fini 
par se confondre en un seul peuple indo-sémitique ? C'était long-* 
temps mon idée favorite, ajoute-t-il, et ce qui me portait à former 
cette hypothèse, c'est le nombre infini de mots d'origine sanskrite , 



* Les Espagnols nomment les Aëtas des îles Philippines, Negritos , c'est-à- 
dire, nègres, noirs. Aëia, du reste, en langae tagale (malais des tles Philippines) 
est le même mot que ita, hitam, îeta, hiêtam noir, en malais de Java etde Sumatra. 

3 Voyez : Raffles , Histoire javanaise. 
s Iles Philippines. 
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le nombre considérable d'expressions sémitiques dont le Malais est 
surchargé. — Toatefois, la configuration physique des Malais, qui 
est tout-à-fait semblable à celle des Polynésiens; la considération 
quMIs ont une peau olivâtre ou brune ^ , dans le même climat ou 
TArabe et le Hindou sont quelquefois noirs comme le nègre, 
me firent bientôt revenir de mon erreur , et après avoir écarté tous 
les mots sanskrits et sémitiques , je me suis aperçu qu'il restait un 
certain nombre de mots fermant le fond de la lang%ie, qui étaient 
purement polynésiens et tout à fait identiques à des expressions 
pareilles dont se servent les habitants des îles Sandveich , de Taïti , 
de rUe de Pâques, des îles Garolines, des îles Marquises et de 
presque toutes les autres îles de TOcéanie ^. Les formes gramma- 
ticales du Malais, totalement différentes du sanskrit et de l'arabe, 
et conformes en tout point aux constructions grammaticales des 
idiomes polynésiens^ me convainquirent enfin de l'origine polyné- 
sienne des Malais, et force me fut d'admettre que les petits archi- 
pels de rOcéanie, ayant été insuffisants pour contenir une popula- 
tion exubérante, le trop plein de cette population aura dû se 
déverser sur les grandes îles de l'archipel indien, aura dû se 
procurer par la conquête une nouvelle patrie, au détriment de 
la race nègre océanienne, qui se sera retirée successivement 
devant les migrations malaises. — Ces migrations doivent s'être 



*■ C'est pour cela que les Foulahs , ces Malais de l'Afrique , s'appellent PotUih, 
FoiUih t c'est-à-dire , blancs ; parce que à l'instar de tous les Polynésiens , ils 
restent olivâtres dans tous les climats , et ne brunissent poini sous le soleil des 
tropiques. 

s La Nouvelle Calédonie , l'Archipel du Saint-Esprit , la terre de Diémeu , la 
Nouvelle Hollande et quelques petits archipels de la Polynésie , sont habités par 
les Nègres océaniens , qui appartiennent à la même race que les Moyes et Loges 
de la Gochinchiue , les Samang et Dayak des montagnes de la presqu'île de 
Malaca , les Samang, Aëtas et Haraforas des îles de la Malaisie , les Vinzimhars 
des montagnes de Madagascar. — La Nouvelle Guinée , l'île Waigou , la Nouvelle 
Irlande , la Nouvelle-Bretagne , la Nouvelle Hanovre , les lies de Salomon et de 
Bougainville , sont habités par les Papoua^, dont la physionomie tient du nègre 
et du malais, et qui semblent former un peuple mulâtre mi-nègre, mi -polynésien. 
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effectaées dans V antiquité la plus reculée, car ces Malais ont dû 
conquérir d'abord des terrains très-considérables; ils ont dû subir 
ensuite l'ascendant de la caste conquérante et sacerdotale des 
Brahmines-kawis de Tlnde, qui sont venus les civiliser et altérer 
leur langue, en y introduisant une quantité énorme de locutions 
sanskrites, parce que ce ne sont que des Malais ainsi hindoufiés, 
qui se sont répandus jusqu'en Madagascar, jusqu'aux côtes de la 
mer Rouge et même jusqu'à Ttle de Meroê, où nous trouvons établie 
leur avant-garde, les Pouth, ou Fouth, (foulahs), déjà bien long- 
temps avant Moise. d 

Notre guide nous ayant proposé de visiter la Chine et même le 
Japon, nous acceptons son offre; mais comme le voyage par terre 
est par trop dangereux dans ces contrées, nous prenons la résolu- 
tion de voyager en ballon, et de partir par la première brise 
favorable qui nous poussera dans cette direction. 

Avant de quitter la Malaisie, il nous montre, aux îles Philippines *, 
les Tingties, les tlayas, les ManginaneSy et les Zamèales établis aux 
embouchures des rivières, et il nous dit que ces peuples offrent 
ceci de remarquable, qu'ils sont un mélange de Malais et d*Aët€të; 
qu'ils forment, par consf^quent, une espèce de transition entre ces 
deux races différentes. Il nous prie de ne pas oublier ces noms, 
parce qu'il aura l'occasion d'en parler quand nous aurons atteint 
la Chine *. 

Une légère brise venant du sud-est nous pousse vers la pres- 
qu'île de Malacca , et peu d'instants après nous planons au-dessus 
de Sienga-pura, (Singapore) qu'il appelle ville aux lions, parce que 
singa, sienga, en sanskrit, en kawi et en malais est le lion, etpuri, 
puran en sanskrit et en kawi, la ville ; nous voyons dans le lointain 



4 Les îles Philippines ont été conquises par les Espagnols en 1571 , sous la 
conduite de Miguel Lopez Legaspi. 

* On trouve encore dans Vtle de Manila les Igorzotes , mélange de Chinois et 
d*Âêtas , qui sont les descendants des pirates chinois qui abordèrent en 1574 à 
Manila , furent repoussés par les Espagnols et refoulés dans les montagnes de 
Pangasiman , où ils se sont propagés. 
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la ville de Malâka (Halacca), qu'il appelle la ville aux Myrobolanus, 
parce que malâka est le nom que les Malais donnent à un arbre 
très-commun aux environs de Malâka qui s'appelle vyfhœkboom en 
hollandais, et qui est le Myrobolanus des botanistes. Notre guide 
BOUS fait remarquer que Klaproth et d'autres ethnographes ont con» 
sidéré à tort la presqu'île de Malacca comme la patrie primitive de la 
race malaise , et nous prouve que ce ne fut qu'au quinzième siècle 
que Série Turie Bouwàna, prince malais dePalembang, fonda la cité 
de Siengapoura; que ce fut trente ans plus tard, que le sultan de 
deMenang-kâbau^IskanderSjah, bâtit la ville de Malâka; que ce ne 
fut qu'à dater de cette époque que les Malais se sont établis suc- 
cessivement sur ces côtes, à Patanie, Pahang, Djohor, etc., etc., 
et ont donné à cette contrée le nom de Tanâh Malâjou, c'est-à-dire» 
pays des Malais. Il nous montre dans les montagnes de l'intérieur 
de la presqu'ile, les Samang et les Dayaky peuples nègres abori- 
gènes; il nous indique dans les régions intermédiaires, un peuple 
mixte, composés d'indivus mi-samang, mi-malais, appelés Orang- 
benaua^ c'est-à-dire hommes du pays ^, qui sont à la péninsule de 
Malacca ce que les TingueSy Uayas, Manginanes et Zambales soni 
aux îles Philippines. — Le vent nous pousse bientôt au-dessus de 
l'isthme de Kraw^ qui relie la presqu'ile de Malacca au conti- 
nent, et notre guide nous dit que krap, krawy en malais, signifie 
étroit y de manière que ce nom lui-même, désigne que la terre y 
est étroite, se trouve resserrée entre deux mers ^. 

A peine avons-nous dépassé cette frontière naturelle, que nous 



< Orang en malais, homme , henoua pays. Orang-benoua , hommes du pays , 
aborigènes. Le nom Orang-houian signifie homme des bois. Aidhas , aidhan en 
sanskrit, est le bois. De là le mot malais houtan, bois , le mot flamand hout , le 
mot breton hoad , le mot irlandais adhmad (en sanskrit idhma est aussi bois , 
lignnm). Voyez : Bopp , GJoss. Sanscrit, , pag. 39 et 59, 

* btbmus est terra angtista duplici mari interclusa. En allemand enge , en 
flamand engte , le substantif de eng (an^-ustus) étroit , est à la fois isthme et 
détroit. On dit see-enge , lee engte , détroit; land-enj^e , lAnd-engte , isthme; 
kraw , en tubétain et siamois est le harnais , la cuirasse. 
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planons au-dessus de populations ayant les yeux obliquement 
fendust et le visage en losange, absolument comme les Chinois, 
et dont la langue monosyllabique offre une conformité trè&-grande 
avec le tubétain et le chinois. «Ces Siamois, ces Birmans, ces Thais, 
ces habitants du Pëgu , d'Aracan , de Laos , de Gambodsche , de 
Tonquin et de la Gochinchine , parlent des idiomes tubéto-chinois , 
nous dit notre guide; si vous avez de bons dictionnaires chinois, 
tels que ceux de Morrison, de Basile et de Desguignes; si vous avez 
le dictionnaire tubétain de Csoma de Koros ^, vous comprendrez la 
presque totalité de ces idiomes, et si vous y rencontrez quelques 
expressions étrangères au tubétain et au chinois, vous vous aperce- 
vrez que ces mots sont des mots tamang, dayak, moyes^ loyes, c'est-à- 
dire des expressions dont se servent les populations nègres qui se 
trouvent dans les forêts et les montagnes de Tintérieur. Car ici 
encore, ajoute-t-il , la population aborigène a dû se retirer devant 
des envahisseurs étrangers, de manière que les peuples tubéto- 
chinois qui couvrent les plaines sont à la presqu'île indo~cbinoise, 
ce que les Malais sont aux îles Molucques et de la Sonde ^ ce que 
les Espagnols et les populations anglo-saxonnes sont au Nouveau 
Monde. — Ici encore Tinfluence civilisatrice des Brahmines a fait 
sentir son influence; ce sont eux qui y ont introduit leur culte; 
c'est un idiome sanskrit, le paît, idiome prochement parenté au 
kawi de File de Java, qui est la langue lithurgique et littéraire de 
ces contrées^; c'est par cet idiome que s'expliquent même les 
noms de quelques localités. — Voici le grand fleuve d'Ava, l'/ro- 
toaddy de nos cartes, qui charrie des sables aurifères; son nom 
véritable est Kem^pou, c'est-à-dire fleuve atuo ondes dor^ car kim, 
kin^ kem, kenen chinois, kam^ kem en idiome siamois et laos 7, est 



8 Csoma de Koros , Tibetan dictionnary , m-^ , Galculta 1834. 

Voyez : Essai sur le Pâli ou langue sacrée de la prtiqu'ile avhdôià du Gmmge^ 
par Burnou£f et Lassen. 

7 G*est dans Touvrage du docteur Leyden , sur Tlndo-Ghine , qu*0Q trouve ces 
mots laos et siamois. L*or s'appelle en outre tàng et han en siamois , uang en 
idiome laos , sui en birman , gser en tubétain. 
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Tor; 60, po, en chinois, pou en tubétain est Tonde, par extension ie 
fleuve ; et cependant il porte près de son embouchure les noms 
d^f/mmera, et d'Irauxxdyj qui sont des dénominations pâlies. Umâ en 
sanskrit et en pâli est Tun des noms de la déesse Durga, Tépouse 
du dieu Siva; ira en sanskrit et en pâli est Feau; umâiray uméra^ 
est eau ^Uma, fleuve de la déesse Uma. — Uru en sanskrit, tru , 
uru, en pâli, est grand; uda en sanskrit, udi, wadi, u>ady, ^ en pâli, 
est Teau. Urûda en sanskrit, iru-uxidy en pâli , est grande eau , 
grande rivière. Cette ville d'C/mfnerajmra, qui se trouve sur ses rives, 
est la ville du fleuve Umera ; car puri^ puran en sanskrit, pura en 
pâli, est la ville. Cette ville de Sandepora, qui se trouve sur le Mé- 
kong ou fleuve de Cambodsche, est la ville de la lune , car canda, 
tsckanda en sanskrit ^, sanda, sande en pâli, est la lune. Cette ville 
de Munipore, dans le pays d'Assam, est la ville des saints , car 
muni en sanskrit et en pâli , est un sagej un saint. 

Une brise violente nous pousse pour un moment à une hauteur 
considérable ; nous embrassons d'un seul coup-d'œil tout le Tubet 
et toute rindo-Chine; nous voyons descendre des hauteurs tube- 
taines d'énormes fleuves tortueux qui se jettent dans la mer des 
Indes, après avoir traversé des pays immenses. Notre guide prend 
aussitôt la parole et nous dit : « Cette grande rivière qui traverse le 
Tubet d'un bout à l'autre, et qui est l'un des affluents du kembou, 
s'appelle sur nos cartes, tantôt tsampUy tantôt sanpou, tantôt zzang- 
baUui^ tantôt ijaru'zzang-botsui. Ce nom est tubétain, et en voici la 
traduction : tang et aussi zang en tubétain, (tschuan en chinois) est 
un torrent, un torrent des montagnes; bu, bbu, bo, bbo, en tubétain, 
est la tête, le chef; zang-bbo est fleuve, littéralement torrent en chef, 
torrent capital ^. Notre tsampu ou sanpou n'est qu'une corruption 



^ En anglo-saxon ydhu, en slave woda, en gothique watà , est Teau. 

^ Eu irlandais cann, est la pleine lune; en albanais chêne, chcneza, est la lune. 

3 La tête s'appelle bu, bo,bbo, et aussi wit, wo en tubétain. Tschu est Teau, 
tschu-wo est aussi fleuve, rivière, lUtéralement eau-capitale. — Zang-bbo ei 
tschu-wo sont des synonymes. 



32 
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du mot tubétaîn zang^bbo; têcku en tubétaîn {schui, sut en chinois) 
est l*eaUf zang^-bbo^ttehu est une tautologie signifiant eau flmve; de 
là noire xzan(f^t8U% ; ijoVy jar en tubétain est lété. Le véritable 
nom du fleuve est ijar-'zang'bbo , fleuve d'été, ijar-zang-bbo-Uchu , 
eau du fleuve d*été , dont nous avons fait ijart^zzang botsui. — Ce 
même fleuve est appelé kem4Mmt c'est-à-dire fleuve auœ ondes dor , 
dès qu'il atteint Tlndo^Cbine, et Tétymologie que j'ai donnée 
du nom de kembou, se trouve pleinement confirmée par la déno- 
mination chinoise de kin scha kiang , qu'on donne quelquefois ao 
même fleuve. Kin en chinois est or; scha^ sable; kiang ^ le fleuve. 
Kinrsduhhiang ^ fleuve aux sables d'or. Un autre affluent tubétain 
du iiwfiièoti, kin »cha kiang ou iraioady , est le Gakbo^zzang'iotiiu , 
ou Nagbo-zzang-boiiiu de nos cartes. Gomme vous savez déjà que 
zang'4UM est fleuve, xang-bho^tschu eau, fleuve, il sufiit de vous dire 
que gakbho et dischag^ébo en tubétain est voleur, brigand; nag^ 
hbo noir, pour que vous compreniez que Gak^bo-zang^bih-tsdiu, est 
fleuve des brigands ^ , Nag''bbo*xang^b(htschu, fleuve noir. (GoMu 
est aussi le nom propre d'une horde tnbétaine, vivant de brigan- 
dages). Cette autre grande rivière qui naît au Tubet, et qui se jette 
dans le golfe de Martaban, est le Nu-kiang ou fleuve intérieur; car 
niu, nu en chinois est intérieur et kiang le fleuve; près de son 
embouchure il s'appelle Thorluaynj ce qui signifie eau jaune ; car 
Auy, thay, tka en langue d'Anam et en idiome birman est Veau 9 et 
leuang , luayn^ ling dans ces mêmes idiomes, et même en siamois 
est jaune. — Ce fleuve Mé-nam^ qui traverse le Siam et se jette 
dans la mer au midi de Yuthia, ne porte pas de nom véritable, car 
mé-nam^ mei-nam en siamois est le fleuve» C'est donc le fleuve par 
excellence ^. 



* Il est probable que les montagnards des environs se livrent an bri- 
gandage. 

s iVom en siamois est eau; fne'^^am, mei-nam, le fleuve. Mé, m^ en siamois 
est mère. M(ûia en sanskrit, mat , met en pâli, est grand. Ménam est donc, soit 
eau mère , soit grande eau. Grand en siamois est jai ou nio , en birman et ava 
kry, en idiome anam, laos et cambodscbe ka, nUoen, daL 
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» Cet autre fleuve aurifère, qui traverse le Laos et le Cambodscbey 
s'appelle mei-kong; c'est-à-dire rivière mère, fleuve mère; car hiang 
en chinois, dsehang eikông en idiome d'Anam, Laos et Cambodsche 
est le fleuve; mu, mo en chinois, mê dans tous les idiomes de l'Indo- 
Ghine,estla mère ^. Cette même rivière s'appelle aussi Kambodsche, 
c^est-à-dire fleuve aux ondes dor; car ifctn, kim , kem en chinois , 
ifeaifi^ en siamois, anam, laos et cambodsche est or ^; bo en chinois, 
et en idiome laos et cambodsche est onde, flot ^; ichui, sut en chinois, 
ihuy, suiy dsehe en anam, laos et cambodsche, est eau. Kaên'èe^ 
dsehe^ eau à flots d'or. Ce même fleuve s'appelle Da^tschu et aussi 
ma-ttehu, près de ses sources situées dans le Tubet, et ces deux 
noms ont la même signification de fleuve aux chevaux ; car da en 
tubétain^tna en chinois est le cheval; Uchu en tubétain, schui en cbi» 
nois , est eau , fleuve ^. Plus nous approchons du Tungkin et de 
la Coehin^ine , plus la langue des naturels se rapproche du 
chinois, plus les mœurs et les habitudes deviennent chinoises; 
aussi le fleuve principal du Tung-kin ^ , le Song-Jm, porte déjà un 
nom identique à celui de plusieurs rivières de la Chine ; car $ong 
el Jkol ne sont que des corruptions tung-kinoises des mots chinois 
ekuangy jaune, cho, Ao, le fleuve; de manière que sang-Jcoi est la 
même chose que chuang-^ho en chinois, fleuve jaune» Cependant, 
dans les forétis et les montagnes de l'intérieur, nous voyons partout 
les débris des populations nègres aborigènes; nous remarquons les 
Layes dans le pays deBinh-tuam, nommé Tsiampa par les Européens; 



* Maha en sanskrit, mai, met en pati est grand ; md-kâng pourrait être grand 
fleuve. 

* L*or s*appeUe en outre tong et han en siamois, sui en birman et ava, 
uang en anam et laos. 

' Le flot , ronde, 8*appelle en chinois po, bo et aussi lang. En idiome laos et 
cambodsche , le flot s'appelle bo, po, fâng et klun. 

* Près de ces sources on trouve en effet de grands troupeaux de chevaux 
sauvages. 

B Tung en chinois est le froid, Thiver, le cuivre et aussi Torient. Kin en 
chinois est l<»ror, ^ le nerf; kin signifie aussi, à prêtent, et aussi, près de, vers; 
tung-kin pourrait signifier vers Torient. 
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les ihi dans les hautes montagnes qui séparent la Chine et le 
Tnngkin; les May h ou Ke^moyê {che en chinois, ke en tungkinois 
et cochinchinois» est noir) dans les hauteurs inaccessibles qui se 
trouvent entre le Laos et la Cochinchine; les Nguon et Romai dans 
les montagnes situées entre Annam et le Siam ; les Diditsek dans la 
Cochinchine, etc., etc. » Notre guide nous fait observer que ces 
populations sont tout-à-fait semblables aui peuples nègres des îles 
Andaman, aux Samang^ Dayaks et Haraforas de la Malaisie et aux 
nègres océaniens, et il ajoute que les populations Tubéto-chinoises 
qui occupent maintenant les plaines de llndo-Chine, doivent s'être 
mêlées avec ces nègres, parce que leurs idiomes ne sont que des 
dialectes tubéto-chinois, fortement mélangés d'expressions moyes, 
loyes, kemoyes, etc. 

Nous franchissons enfin la frontière chinoise ; mais ici encore 
nous trouvons des tribus nègres, dans les hautes montagnes des 
provinces de Quang-si et de Quang-tung; nous remarquons que 
Tintérieur des iles de Hainan et de Formosa , est occupé par les 
mêmes populations noires. Notre guide nous montre^ en outre, dans 
plusieurs contrées de la Chine, dans les monts et forêts des pro- 
vinces de Yunnan, de Kouei-tcheou, de Houkouang, de Kouangst 
et de Sse-tchhouan, les Miaos, Lolos^ Mienting et autres tribus 
sauvages, dont la langue est plutôt tnbétaine que chinoise, et offre 
des analogies frappantes avec les idiomes birman et thai de 
rindo-Chine. « Ces populations, nous dit le polyglotte, me fournis- 
sent la preuve d'un fait des plus importants pour l'histoire des 
races humaines, à savoir que la race nègre, qui occupait jadis la 
totalité de l'Inde, et dont quelques débris se sont conservés jus- 
qu'à ce jour, dans les hautes vallées de l'Himalaya et même dans 
l'Afghanistan, (par exemple les Siahp<mch, que Ton trouve au 
nord-est de Bamian et de Kaboul), s'étendait primitivement dans 
tout le midi de l'Asie orientale, jusqu'au 35"*^ degré de latitude 
septentrionale. — Ce qui m'en donne la preuve, c'est l'étude^de 
la langue tubétaine; car cette langue, je le prouverai plus tard 
d'une manière très-détaillée, n'est qu'un idiome chinois^ fortement 
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corrompu par le mélange d'expressions dayak, samang» moyes, 
loyes, etc. — Les Tubétains, à mes yeux» sont des Chinois, des- 
cendus dans Tantiquité la plus reculée, des hauts plateaux de 
la chaîne de Kuen-lun et des environs du lac Koko-nor de nos 
cartes, où les traditions chinoises placent le berceau de leur race; 
ces Chinois doivent s'être emparés de tout le Tubet et même du 
Népal, du Boutan, du Kumaoun et de la principauté de Sikkim; 
car les dialectes des Bhutis et des Murmis, qui occupent ces der- 
niers pays, sont des idiomes tubétains; ils doivent avoir envahi, 
en outre, toutes les contrées de la Chine, situées au midi du 
55"® degré de latitude septentrionale, et le mélange du vainqueur 
chinois et du nègre vaincu, produisit dans toutes ces contrées un 
peuple mixte, mi-chinois, mi-loye ou moye, parlant des. idiomes 
mélangés mi-chinois, mi-loyes ou moyes, que nous appelons 
idiomes tubétains, birman, thai, etc., etc. — Ce mélange, que j'éta- 
blirai à l'évidence, par l'analyse complète de la langue tubétaine, 
s'indique en outre par la conformation physique de ces peuples ; 
car plusieurs tribus tubétaines du Boutan , du Népal et du pays de 
Sifan, se composent d'individus noirâtres et à cheveux crépus, bien 
qu'elles habitent un pays montagneux, où la température se trouve 
refroidie par les neiges éternelles des glaciers des montagnes. Ces 
Tubétains, Sifans, Birmans, Lolos, Miaos, Mientings, Thaïs, forment 
donc une transition entre les Chinois et les populations nègres 
aborigènes du sud-est de l'Asie; comme les Tingues^ les Ilayas, 
les Manginanes et les Zambales des îles Philippines^ comme les 
Orang-benoua de la presqu'île de Malacca , forment une transition 
entre les Malais et la race nègre-océanienne. — Bien longtemps 
après, le gros de la nation chinoise, resté sédentaire jusqu'alors 
dans les montagnes Kuen-lun et environs, paraît avoir émigré en 
niasse vers la Chine, et avoir refo.ulé vers le midi les Tubétains et 
Miaos, déjà tellement dégénérés par ce mélange avec les aborigènes, 
que les nouveaux venus les prenaient pour des populations totale- 
ment étrangères à leur race. Les traditions chinoises sont, en effet, 
unanimes à reconnaître, que les Chinois n'ont pas été les premiers 
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habitante de la Chine ; que les colonies de leur race» venues do 
nord-ouest t {Kum4im et environs), y trouvèrent les MiaoSf popa- 
btions prochement parentées aux Kiang (tubétains) , qu'ils sou- 
mirent et exlarminèrent successivement K Ces populations tubé^ 
taînes se sont maintenues dans le Tubet, le Boutan , le Népal et le 
Sifan; dans le reste de l'Asie orientale, ils ont dû se retirer des 
plaines devant les Chinois envahisseurs ; ils se sont jetés dans 
les hautes montagnes et les forêts des provinces de Yunnan, de 
Kouei-tcheou» de Houkouang, de Kouangsi et de Sse-tchbouan , 
où ils existent encore de nos jours, sous la dénomination de Hiaos, 
Kiangs, Lolos et Mientings *. D'autres ont préféré se conquérir une 
nouvelle patrie; ce sont les Birmans, Thais, Pegulens, Siamois* 
Cochinchinois, Tungkinois, qui, chassés par les Chinois, se sont 
emparés à leur tour, de la presqu'île Transgangétique. Là, ces 
populations fugitives, Hiaos, Birmans, Thais, etc., se sont con- 
fondues encore davantage avec les aborigènes nègres; de manière 
que la totalité de la race chinoise se compose de nos jours : I® de 
Chinois purs de touê mélange; S* de Tubétains, Hiaos, Lolos, 
Kiang, Hienting, Sifan, Bhutis et Hurmis ', qui sotU un mélange 
de CkmoU e$ de Loyes^ Moyes^ Samangt etc.; 3^ des halûtanto de 
rindo-Chine, tels que les Birmans, Thais, etc., qui sont le produit 
d'un croisement ultérieur des populations miao-tubétaines, chas- 
sées de la Chine avec les aborigènes loyes, moyes, etc., etc., de 
la Péninsule transgangétique. 

« Dans la Chine méme^ continue notre guide, toutes les localités 
portent des dénominations purenlient chinoises; je pourrais com- 
poser des ouvrages entiers, rien qu'en donnant la traduction des 



* Voyez Klaproth , TcLbUaux historiques de VJsie, pag. 29 6t Klaproth, Asia 
pùlyglotta, pag. 356. 

* Ces Mioas, Mtenlings, Lolos» Kkinesonl ittolesté pendaoi bien longtemps les 
Chinois habitant les plaines. Ce ne fut qu*en 1776 que le général chinois Akoai 
réussit à les soumettre. 

* Les Sifan ou Tkoufan , qu'on appelle aussi Bodgi, habitent entre la Chine et 
le Tubet, les BhtHs et Murmis dans le Boutan , le Népal , le Kvmaoun et la prin- 
pautédeSikkim. 
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noms des villes, villages, fleuves et montagnes de ce pays^ el sous 
ce rapport il existe une diSërence bien grande entre la Chine et 
notre Europe, où les noms donnés aux villes, aux fleuves et aux 
m<mtagnes, n'ont presque jamais de signification dans les idiomes 
des peuples qui les occupent ^. » 

Une forte brise du sud-ouest, nous fait passer rapidement au* 
dessus de la Chine; nous voyons sous nos pieds le Si'-kkmg , que 
notre guide appelle fleuve occidental y (sî, ouest ^ occidental, kiang, 
fleuve), et qui se jette dans le golfe de Canton; nous planons 
bientôt au-dessus des monts Nmi^ling et Tung-ling^ qui se trouvent 
au midi du bassin du Jantsekiang, et notre polyglotte nous 
explique que nan^ en chinois, est midi, méridional, tung ^ est, 
oriental , Ung^ une chaîne de montagnes, de manière que nanrling^ 
est chaîne méridionale, tung-lingy chaîne orientale. 

Mous voyons vers Test, les montagnes Tchij'kâng de Tile de For- 
mose, que notre guide appelle chaîne de fer rouge, parce que tchij 
en chinois est fer rouge, kâng la chaîne ou plutôt le doe d'une 
montagne. 

Entre le bassin du Jantse-kiang et celui du Chuang-cho , il nous 
montre la chaîne de Pe-ling^ qu'il nomme chaîne septentrionale , 
parce que pe, en chinois , est le nord, septentrional , ling , chaîne 
de montagnes ^. Puis , il nous explique le nom du Jantse-kiang 
et de tous ses afilnents. « Ce fleuve considérable, dit41 , est le pro- 
duit de plusieurs rivières rapides qui prennent naissance dans 
les hautes montagnes du nord-est de Tubet ; les principales 
sont le Pe-Uchu ou Pe-scho , eau septentrionale ou eau blanche ; 
{pe ,eiï chinois, blanc et septentrional ; tschu , en tubétain , schiU , 
schOf en chinois, eau), et le Yorlung-kiang, fleuve aux rives élevées, 



« QoeUe significatioD, en effet, ont les Ardennes, la Meuse, la Moselle, r Escaut, 
le Main , la Garonne , la Seine , la Loire , le Pô , les Vosges , etc. , etc. dans les 
idiomes français, allemands, belges ? 

* Pe en chinois est aussi blanc Pe-îtfiigf pourrait être chaîne blanche. En 
tubétain, blanc s'appelle chggar-bbo. 
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car ya , yai , est la pente , la côte , la rive ; lung est haut , élevé ; 
kiang , le fleuve ; un affluent moins considérable porte le même 
nom de kin^scha-kiang , fleuve aux sables d'or , que Ton donne 
parfois au Kem-pou ou Irawady supérieur ; un quatrième affluent, 
formé par une infinité de sources des montagnes, porte le nom 
purement tubétain de Mig-tschu , c'est-à-dire , eau aux sources ; 
car mig , en tubétain , est i® l'œil , 2® la source * , Uchu^ Teau , 
le fleuve. Grossi de tons ces affluents , ce fleuve immense s'appelle 
bientôt Ta-kiang , c'est-à-dire grand fleuve {ta , grand , kiang , 
fleuve) , et se fraie, avant d'atteindre le sol de la Chine , un passage 
tortueux , sillonné d'énormes cascades , à travers les monts 
Youen-Ung^ c'est-à-dire la chaîne aux hauts plateaux, yottenj haut 
plateau, plaine élevée; Hng ^ chaîne de montagnes) , qui sépare 
le Tubet de la Chine. A peine a-t-il atteint ce dernier pays , 
qu'on l'appelle Jantsekiang , mieux ChUXan-schui-kiang , fleuve à 
eau bleue ; car chiMn^ lan et zing^ est bleu , schui l'eau , kiang y le 
fleuve. Avant de se jeter dans la mer, il reçoit en outre le Che- 
schui , ou Hé'Schui , eau noire {che , he , noir) , qui vient du 
nord ; VU-kiang ou fleuve noir, (che et aussi u, noir) ; \ejîMnrkiang, 
ou fleuve aux jardins (juan , juen , jardin) ; le chûng-kiang^ fleuve 
rouge, (ehung, rouge), et le kanrkiang^ fleuve doux ^ , qui viennent 
du midi. » 

Nous voyons, peu d'instants après, le Chuang-cho^ ou Hoang-ho 
de nos cartes, que notre polyglotte appelle rivière jaune , parce que 
chuang y en chinois, est jaune; cho^ la rivière ^. II nous montre son 
affluent extérieur, le Wai-cho ou Weicho^ qu'il nomme rivière exté- 
rieure (tuât, wei, extérieur *), et son autre affluent le chuai-cho, 
qu'il appelle fleuve aux lacs, non-seulement parce que chu, chuai. 



* Absolument comme en arabe, où ayn signifie , 1° œil , 2° source, et comme en 
malais'^où mata est Tœil, mata-ajer , la source, littéralement Vœil de Veau. 
En chinois, Toeil s'appelle mu, mok, la source ziuan. 

* Kan en cbinois est doux et aussi le foie, 

^ Une grande rivière, un fleuve 8*appelle kiang, une rivière cho. 

* Wy» tvei en cbinois est aussi la queue. 
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en chinois est le lac, la mer^ mais surtout parce qu'il traverse 
réellement une série de petits lacs, avant de se jeter dans le 
Chuang-cho ^. 

Nous nous approchons déjà de Pe-king^ que notre polyglotte 
appelle ville du nord, (pe, nord; tckhing^ thing, kitg^ ville; /ini, 
siège d'une juridiction de premier ordre) ; comme il nomme Nan- 
king, la ville du midi (nan, midi, méridional); il nous indique déjà 
à Touest de Peking, les monts chanrsi ou monts occidentaux, 
{chan, schan , mont ; si , occidental) ; nous voyons déjà la mer jaune , 
en chinois, Chuang chai, (Hoang-hay de nos cartes, chuang, jaune, 
cAa«, mer) qui baigne les côtes à Test de Peking; nous nous 
apprêtons déjà à descendre dans la capitale du céleste empire, 
quand une violente bourrasque nous fait dépasser cette ville et nous 
pousse brusquement vers le nord. 

Nous passons au-dessus de la célèbre muraille de la Chine, bâtie 
par l'empereur Thsin chi-houang-ti (ti en chinois empereur) , entre 
Fan 214 et Tan 204 avant notre ère, dès lors pendant la deuxième 
guerre punique (2i6 à 201 avant J.-C.) , et bientôt, au lieu de villes 
et de villages, nous n'apercevons que ça et là les tentes de 
feutre des campements mongols. * 

Enfin nous voyons poindre à Thorizon, les hautes cimes des 
monts In-chan, que notre guide appelle monts cCargent, parce que 
in, en chinois, est argent, chan montagne, et quand nous lui deman- 
dons comment il se peut que, dans un pays habité par les Mon- 
goles, Ton trouve des localités à dénominations chinoises, il nous 
dit : <c Les Chinois ont étendu leur domination sur toute l'Asie 
centrale, depuis la Corée jusqu'au nord de la Perse, pendant une 
suite de siècles. Cent ans après J.-C. , les armées chinoises avaient 
déjà porté leurs étendards victorieux jusqu'aux bords de la mer 
Caspienne ; leurs général Pan-tchao, y apprit par les Parthes toutes 
les merveilles de l'empire romain, qu'il appela Ta-thsin, c'est-à-dire 



< L*écrevisse s*appeUe ehiai, chuai, en chinois. ChxiMi-^ho pourrait-^tre fleuve 
aux écrevisses. 
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la grande Chine ^ , et aujourd'hui encore toutes les contrées de 
TAsie centrale, jusques et y compris le pays des Bourouts, sur le 
Jaxarte supérieur, sont soumises au sceptre chinois. Dans peu de 
jours nous retournerons en Europe par la Mongolie et la Tartarie, 
et cependant je vous indiquerai plusieurs localités portant des 
dénominations chinoises, bien que les habitants de ces pays se 
servent d'idiomes mongols et turcs. Ces dénominations chinoises 
proviennent donc, non pas des naturels de ces pays, mais des Chi- 
nois qui y dominent, comme les appellations hollandaises de 
Weltevreden, Onrust, Buitenzorg, Batavia, etc. etc., données 
à des localités de la Malaisie, proviennent, non pas des Malais, mais 
des Hollandais qui y ont établi leur empire. » — Un vent favora- 
ble venant de FOuest, nous pousse vers le Sira-muran^ fleuve qui 
tombe dans le golfe de Peking, et qui porte un nom mongol; car 
stra, nous dit notre guide, est jaune, en mongol, et muran^ le 
fleuve ; nous passons au-dessus des hautes montagnes qui séparent 
la Corée de la Mantchourie, et que les Chinois appellent Tchang- 
pe'-chan, ce qui, d'après notre guide, signifie longues montagnes 
blanches; parce que tehang^ en chinois, est long, pe blanc et chan 
montagnes ; nous voyons dans le lointain les deux grands fleuves 
de la Mantchourie, le Sunggari-ula et le Sachalian^la, que notre 
guide appelle fleuve de la voie lactée et fleuve noir y parce que sun, 
sung^ en mandchonx, est le lait^ gari^ route, voie, sunggari^ la voie 
lactée, ula le fleuve, sachalian noir ^, et nous planons enfin 



f Ta, en chinois, grand. Thsin est le nom donné à la Cbine, l*an 251 avant 
J.-G. Elle est redevable de ce nom à la dynastie glorieuse des Thsin , qui régna 
en Chine, depuis Tan 2S1 jusqu'en l'an 2t0 avant notre ère. — Toutefois, ce noin 
de Thsin est tombé depuis longtemps en désuétude , et le nom actuel de ce pays 
est Djung-kue, empire du milieu (djung milieu, ktie empire). Djung-chua, fleur 
du milieu (chua, fleur) , et le plus souvent chin-tan^ le lever de l'aurore, la lèvie 
de Taurore. (Schin, chin, le lever et aussi la lèvre (labium) tan, l'aurore). 

* Sunggari ula s'appelle en chinois sung-chua-kiang , fleuve aux fleurs de 
pin. Sung, le pin, chua, fleur, kiang, fleuve. Le sachalian ula s'appelle en chinois 
che-êckui, eau noire, (schui, eau) et aussi che-lung-kiang, fleuve aux dragons noirs. 
Che, noir, lung, dragon , kiang, fleuve. — lAAng en chinois est haut , élevé , et 
aussi dragon. 
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au-dessus des îles japonaises, où nous nous reposerons pendant 
une quinzaine de jours, avant de retourner en Europe. — Nous 
opérons heureusement notre descente vers la petite tle de Desima , 
occupée par les Hollandais, et qui se trouve en face de la ville de 
Nangasaki. Desima^ nous dit le polyglotte , est VîU à la parte, 
car de^ do^ mon et fto, en japonais, est la porte, et sima^ Tlle» 
et c'est avec raison qu'on la nomme ainsi ^ parce que ce petit Ilot 
est entouré d'une haute muraille dans laquelle les Japonais ont 
pratiqué une seule porte, qu'ils ferment vers le soir, pour empê- 
cher les Hollandais de communiquer nuitamment avec la ville de 
Nangasaki. Cette dernière ville s'appelle longue rive, car nanga en 
japonais est long, longue, et saki^ là rive, surtout la rive rocail- 
leuse ^. Cette ile de Xi-mo ou Zi-mo, est la terre mère; car zi, ziu^ 
est la terre, mo et fafa la mère, et l'autre nom de Mu-zm, donné à 
la même ile, est pays aux arbres, pays boisé, car ki, kiu est l'ar- 
bre, jct, ziu la terre, le pays. Cette ile de Zi^kok ou Si-kok 
est la terre noire; car zi est la terre, kok et kuro j noir, 
noire. Cette ile de Tsusima^ qui touche presque à la Corée , 
est l'île aux pins; car suj tsu et mal, est le pin, sima, l'Ile; 
cet îlot de Takmima, qui se trouve à l'est de l'ile de Ximo, 
est l'île aux bambous, ou Tile aux aigles; car tofte, taAu, est 
le bambou, taga^ taku, l'aigle. Cette Ile de Jesso ou de Matsmai 
s'appelle Jesio-sima et aussi Mairsima^ ile aux Kouriles et ile aux 
pins; car jesso et aino est le nom que les Japonais donnent à la 
nation kourile, et mat y mats y su y ^u^est le pin. Enfin, cette 
grande ile de Ni-fon ou Ni'-pon^ porte un nom d'origine chinoise, 
carjf, ja, jat, est le soleil, pen, l'origine, jorpen, l'origine du soleil. 
C'est ce mot chinois , qui a dégénéré en celui de Jorpon, que nous 
donnons à tout cet archipel, et cette corruption date seulement 
depuis bien peu de temps , car Marco-Polo appelle encore ces îles 



^ La rive ordinaire s'appeUe fama , bama, la rive pierreuse , rocheuse, 
rocailleuse. sakL Le vin s'appelle aussi saki. Couper , tailler s'appelle aussi stiki. 



-^ i62 — 

Ji'penrkue, c*est-à-dire empire de Torigine du soleil, (kue, en chi- 
nois, empire, royaume). Comme les Japonais prononcent le j 
presque toujours comme un n, ils nomment le soleil, non pas jt 
mais m, fi, nm, et par une conséquence ultérieure ils disent ni-pen, 
ni-pon^ ni'fon^ au lieu deji-pen^jo'pen qui était la dénomination 
primitive. 

« Vous serez peut-être étonnés, nous dit notre guide, de ce que 
j'explique par le chinois des noms japonais; mais il faut que vous 
sachiez qu'environ l'an 660 avant notre ère, un conquérant chinois, 
nommé Schifir^wu ^ c'est-à-dire le saint guerrier, (schin en chinois, 
sin en japonais, saint, tou en chinois, bu en japonais, le guerrier) 
est venu débarquer aux Iles japonaises , s'en est emparé par la 
conquête, et que depuis lors, ce pays a été totalement colonisé par 
des émigrants chinois ^. Ces Chinois se sont croisés avec les abori- 
gènes de ces îles, qui doivent avoir appartenu à la race kourile, 
car le japonais, je l'établirai plus tard, n'est qu'un mélange de 
chinois et de kourile, et même la conformation forte et vigoureuse 
des Japonnais, leur chevelure luxuriante, les rapproche singulière- 
ment des Kouriles, les plus forts et les plus velus de tous les 
hommes. 

» Nous avons maintenant parcouru des terres immenses, ajoute 
notre polyglotte; partout où nous avons porté nos pas, nous avons 
vu des races conquérantes s'établir par la violence dans les demeu- 
res de peuples inférieurs en force ou en intelligence ; des races 
entières ont disparu du globe pour faire place à des races plus 
puissantes. Notre planète, par conséquent, doit avoir été couverte 
de populations, dès les temps les plus reculés, parce que nulle 
part les nations n'ont pu s'étendre qu'au détriment les unes des 
autres. Je vous ai fait connaître trois peuples envahisseurs, savoir: 
les SémitiqueSy qui se sont étendus depuis l'Euphrate jusqu'à l'At- 
lantique au détriment des Égyptiens, Numides, Mau rétains et 

* L*einpereur chinois Thsin-chi-fumang-ti , qui régna depuis l*an ^1 jusqu'à 
ran 210 avant notre ère, y envoya entre autres une expédition de trois cents 
couples de jeunes gens. Voyez Klaproth , Tableaiix historiques de VÀsie, pag. 78. 
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autres Berbères qui eux-mêmes déjà avaient englouti les aborigènes, 
nègres du nord de TAfrique : les Malais^ qui, en partant du fond de 
la Polynésie, ont conquis successivement tout TArchipel indien , les 
Molucques, les Philippines, Tilede Formose et de Madagascar, au 
préjudice des nègres océaniens; qui ont poussé leur avant-garde, les 
foulahs, au travers de tout le continent de TAfrique; qui semblent 
même avoir conquis le Pérou (les Incas) ^ ; les Chinais, qui ont 
abandonné leur patrie primitive , comprise entre la chaîne de 
Kuen-lun et les monts Thian-chan ^, pour s'étendre jusques dans 
la péninsule transgangétique, au détriment de la race nègre et même 
jusqu'au Japon, au détriment des populations kouriliennes. Il me 
reste à vous parler d'une quatrième race envahissante, la race 
Iranienne, Scythique ou Sanskrite^ dont la patrie primitive «'éten- 
dait depuis le Paropamise jusqu'aux sources du Tobol , depuis la 
Caspienne jusqu'à l'Altai et la chaine du Bolor '. Cette race a en- 
vahi non seulement la Perse, l'Arménie, la Médie, et l'Hindoustan, 
mais a même conquis la totalité de l'Europe, cette prolongation 
péninsulaire de l'Asie. 

» Nous nous rendrons dans cette patrie primitive des peuples 
de notre race, après avoir visité la Mongolie ; nous parcou- 
rerons ensuite l'Europe d'un bout à l'autre. Nous examinerons 
à fond ces langues slaves^ germaniques , celtiques et romanes, 
dans lesquelles l'élément iranien prédomine d'une manière incon- 
testable. Nous examinerons si ces Iraniens ont eu le singulier 
bonheur de trouver une Europe inhabitée^ ou bien s'ils y ont 
rencontré des races aborigènes; nous scruterons ces quatre 



* Nous développerons sous peu ce système ; nous nous livrons actuellement 
à une analyse fort détaillée de la langue quichua ou péruvienne. 

* Je donnerai Fétymologie de ces noms dans l'article suivant. H paraît que les 
peuples de race iranienne ont poussé les Chinois vers Test; du moins nous 
trouvons plus tard dans la patrie des Chinois, les Feto et Ot4«t<n, de race ira- 
nienne , qui s'étendirent jusqu'au Boulounghir de nos jours. 

3 Les Turcs , que nous appelons à tort Tartares , occupent de nos jours la 
majeure partie de celle patrie primitive de notre race. 
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familles de langues européennes pour découvrir si, à côté de 
l'élément sanskrit , il ne se trouve pas un alliage hétérogène; 
si ce n'est pas à cet alliage, différent pour chacune desgi*ande$ 
familles européennes, qu'il faut attribuer la circonstance que 
les langues parlées dans cette partie du monde, ne sont pas 
restées homogènes, mais se sont transformées en trois ou 
quatres langues tout à fait distinctes les unes des autres. — Je 
prendrai la totalité des mots slaves, Vunivermlité des expressions 
germaniques, la totalité des mots celtiques et romans, et après 
avoir rattaché aux radicaux sanskrits tous ceux qui sont d'origine 
iranienne, j'expliquerai le restant par des radicaux absolument 
étrangers au sanskrit. — Ce travail est immense ; il y aura de quoi 
faire gémir les presses de l'éditeur; c'est le produit d'études 
longues et pénibles qui ont absorbé les plus belles années de mon 
existence; si mes efforts soutenus pouvaient avoir pour résultat de 
soulever une partie du voile qui couvre le passé des races humai- 
nes, si l'aridité de la matière ne vous décourage pas trop, je con- 
tinuerai pendant longtemps à causer avec vous et je vous ferai 
cadeau, au bout de nos longues pérégrinations, d'un grand ouvrage 
de ma composition , traitant de la conqtAéte de l'Europe par la race 
iranienne et de la destruction des trois races aborigènes^ qui habitaieni 
jadis cette partie du monde, » 

(La seconde partie à la prochaine livraison). 



— 465 



BXTRAIT DB LA COIRESPONDARCB BB LACABBIIB 



LL. MM. le roi des Belges, le roi de Prusse , le roi de Hollande, 
le roi de Bavière, le roi de Wurtemberg, ainsi que S. A. R. Te 
grand-duc souverain de Hesse-Darmstadt, viennent de remercier 
r Académie, par des lettres très-flatteuses, adressées à M. le prési- 
dent, de r hommage qu'elle leur a fait de la troisième livraison de 

ses Annales 

. . • S. Exe. M. le ministre Gomes de Glistro, de Lisbonne, et 
S. Exe. M. le baron Van der Gappellen, ancien gouverneur-géné- 
ral des Indes-Orientales, admis dans le temps au nombre des 
membres honoraires, adressent à TAcadémie des remerciments, en 
lui exprimant le plaisir qu'ils éprouvent d'être associés à une insti- 
tution aussi utile 

. . M. de Rode, membre de la société royale des sciences, agricul- 
ture et arts de Lille , en remerciant l'Académie de l'avoir admis 
au nombre de ses membres correspondants, lui fait hommage de 
plusieurs écrits , qu'elle reçoit avec intérêt , parmi lesquels se 
trouvent un excellent Mémoire sur les lois de la progression des lanr 
gués , et une Notice sur le siège de Lille en i792. 

MM. de Contencin , président de la commission historique du 
département du Nord , récemment nommé président de la Société 
royale des sciences , agriculture et arts de Lille ; le professeur 
Chon, membre de la même Société; le chevalier Grifi , secrétaire- 
général de la commission des monuments de Rome ; le docteur 
Bosch , président de la commission de surveillance médicale du 
Limbourg hollandais ; le baron Plunket de Rathmore , docteur 
en droit et en philosophie; Ketele, vice-président du conseil d'admi- 
nistration de la bibliothèque d'Audenarde ; le baron de Roisin , 
de Bonn ; Hermand , archiviste de la Société des antiquaires de 
la Morinie ; Le Grand , membre de la même Société ; Scheller , 
bibliothécaire adjoint du roi ; le baron Xavier Van den Steen de 
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Jehay ; de Fuisseaux ^ président de la Société des sciences , arts 
et lettres du Hainaiit , etc. , adressent à rAcadémie des lettres 
de remerciments, pour les avoir associés à ses travaux. 

Le docteur Fantonetti , membre correspondant de FÂcadémie , 
secrétaire-perpétuel de Tinstitut impérial du royaume Lombardo- 
Vénitien, informe TAcadéroie de Tenvoi des mémoires de cet institut. 

L'Académie a reçu , depuis l'impression de la 3^ livraison de ses 
Annales, un grand nombre d'envois, parmi lesquels nous citerons 

les suivants : 

« 

i® De M. de Contencin, membre correspondant de l'Académie , 
le premier volume du Bulletin de la commission historiqtie du Nord, 
in-8% de 446 pages ; 1843, Lille, imprimerie de Danel. Cet ouvrage, 
consacré à faire connaître les monuments répandus dans le dépar- 
tement du Nord, embrasse l'archéologie, l'architecture, la numis- 
matique , la diplomatie , la paléographie , la topographie et 
l'histoire proprement dite. Ce premier volume renferme une foule 
de mémoires , de notices , de lettres, etc., qui sont du plus haut 
intérêt. 

2® De M. Willems , membre correspondant de l'Académie , la 
première livraison de son recueil intitulé : Belgisck Muséum , 1844; 
Gand, imprimerie de Gyselynck. Parait par livraisons trimestrielles. 
On ne peut s'empêcher de féliciter cet honorable écrivain de ses 
généreux efforts pour soutenir la littérature flamande , et du talent 
qu'il déploie à la défense d'une cause aussi nationale. 

3"^ De M. le chevalier de Le Bidart de Thumaide , conseiller de 
l'Académie , son ouvrage intitulé : Des améliorations que réclame la 
Législation Pharm4iceutique belge ^ (ouvrage couronné par le cercle 
médico-chimique et pharmaceutique de Liège). 1 vol. in-8'* ; 1844, 
Liège , imprimerie de Félix Oudart. Le succès que cet ouvrage a 
obtenu au concours , nous dispense d'en faire l'éloge. 

4° Du même , Lettre à messi^irs les membres du cercle médicoH^hi- 
mique et pharmaceutique de Liège , à propos éFun article de la GazeUe 
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Médicale belge , in-8'' de 30 pages ; 1844 , Liège , imprimerie 
d'Oudart. 

5® De M. Scheler, bibliothécaire du roi des Belges, son ouvrage 
intitulé : Commentaire raisonné sur un livre éC Homère, (Odyssée YI) ; 
in-8®, 1841 , Bruxelles, chez Muquardt. 

6® Du même , son ouvrage intitulé : Commentaire sur V Œdipe 
roi, de Sophocle ; in-8% 1843^ Bruxelles, chez le libraire Muquartd. 
Ces deux ouvrages de M. Scheler ont obtenu , à juste titre , un 
accueil distingué , non-seulement en Belgique , mais également à 
rétranger. 

7^ L'Académie a reçu également de M. Scheler une nouvelle 
production, digne de ses aînées, sous le titre S Essai linguistique 
sur les éléments germaniques du dictionnaire français ; in*8^ , 1844 , 
imprimerie de Wouters et G^. 

8^ L'Académie a reçu de M. le baron de Stein d'Altenstein , 
membre correspondant, plusieurs nouvelles livraisons de son Armo- 
rial du royaume de Belgique ; recueil dont nous avons eu occasion 
de parler avantageusement. 

9® De H. Broeckx, bibliothécaire-archiviste de l'Académie, son 
intéressant Éloge de Guillaume Marcquis, docteur en médecine, etc.; 
in-S"* f 1844 , Anvers , imprimerie de J.-E. Buschmann. Le docteur 
Marcquis, d'une ancienne famille noble, épousa à Anvers dame 
Madelaine Martini , de la noble et ancienne famille de ce nom , re- 
connue dans la noblesse de Belgique. G. Marcquis n'eut qu'une fille 
unique, du prénom de Jeanne. Il a fait ériger à la mémoire de sa 
femme, décédée le 18 octobre 1648, un monument qui existe encore 
dans le chœur de l'église de St.-Jacques , à Anvers. 

10® De la Société de Médecine d'Anvers , ses Annales ; imprime- 
rie de J.-E. Buschmann. Les utiles travaux de cette société méritent 
de fixer l'attention des hommes de l'art. 

11® De M. l'abbé Gochet , membre de la commission des antiqui- 
tés de la Seine inférieure , membre correspondant de l'Académie , 

53 
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son excellent mémoire intitulé t VÉiretat souterrain; deuxième série, 
fouilles de 4843 ; in-8® , Rouen , imprimerie de Peron. 

1 2« De M. Van der Meersch , conservateur des archives de la 
Flandre-Orientale , ses Recherches sur la vie et les travaux de quel- 
ques imprimeurs belges , établis à Vètranger y pendant les XY*' et 
XVI* siècles; in-8*, 4844, Gand , imprimerie de Hebbelynck. 
M. le président a fait un rapport verbal des plus favorables sur les 
savantes recherches de cet écrivain. 

43® De la rédaction du Messager des sciences historiques de Belgi- 
que ^ la 4'* livraison de 4844; recueil périodique, que nous avons 
déjà annoncé antérieurement. 

44® De M. de Fuisseaux , président de la société des sciences, 
des arts et des lettres du Hainaut, son mémoire couronné : De la 
légalité et de l'influence du mutisme imposé aux reclus ; in-8®^ 4845, 
Mons, imprimerie de Hoyois. 

45® Du même, son Discours sur les souvenirs historiques du 
HainatU. 

16® Du même, son Discours sur V influence des sciences ^ des arts 
et des lettres. Le conseil d'administration a porté le jugement le 
plus favorable sur les trois productions citées de M. de Fuisseaux. 

47® De M. Théodore Juste, membre effectif de FAcadémie, son 
ouvrage intitulé : Essai sur Thistoire de l'instruction publique en 
Belgiqtie. 4 vol. in-8®; 4844, Bruxelles, à la librairie de Jamar et 
Hen. Malgré son titre modeste, c'est l'ouvrage le plus remarquable 
qui ait paru sur cette matière. 

48® De M. Polain, conseiller de l'Académie, le premier volume de 
son important ouvrage : Histoire de V ancien pays de Liège, i vol. 
in-8®, 4844, Liège, imprimerie de Ledoux. Depuis plusieurs années 
M. Polain avait publié différentes épisodes de l'histoire du pays de 
Liège. L'accueil honorable que ces publications ont obtenu, fai- 
sait espérer que ce savant et laborieux écrivain mettrait au jour 
une histoire complète de cette contrée, si riche en grands événe- 
ments. Son nouvel ouvrage ne peut donc manquer d'inspirer le 
plus vif intérêt. 
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19^ De M. Jules Ketele, membre correspondant de rAcadémie, 
Vues et monuments dtAudenarde ; in folio , 1839, Audenarde, im- 
primerie de Bevernaege. La partie historique de cet important ou- 
vrage est traitée avec conscience et avec goût. M. Ketele n'a négligé 
ni recherches, ni soins pour compléter son travail. Les planches 
sont supérieurement dessinées et lithographiées par M. G. Simo- 
neau. La maison de ville, les églises de Ste-Walburge et de 
Pamelle, la fontaine, l'académie de dessin et le château d' Aude- 
narde sont parfaitement représentés et décrits. 

20° M. Ketele adresse de même à l'académie d'autres intéres- 
santes productions, qu'il a mises au jour, parmi lesquelles la 
publication d'un manuscrit qui parait appartenir à la première 
moitié du i&^^ siècle, intitulé: Beau traicté de la diversité de 
nature des fiefs en Flandres (in-8°, i839, Gand, imprimerie de 
C. Annoot-Braeckman) ; 

21** Recherches historiques sur r Abbaye de Sainte-Claire de Beau- 
lieu à Peteeghem, près d' Audenarde (in-8°, 1838, Gand, impri- 
merie de Hebbelynck) ; 

22° Notice historique sur Vhôpital d' Audenarde (in-8° , 1837 , 
Gand, imprimerie de Hebbelynck) ; 

23° Klagtschrift van Joan Desid. Waelckens, pastor van Edelaercj 
of Audenaerde door de geusen ingenomen^ anno 1572 (in-8°, 1836, 
Audenarde, imprimerie de Charles Ronsse). 

24.° M. le chevalier van Baerle, consul brésilien à Anvers, fait 
hommage à l'académie de V Armoriai de la province iVtrecht (in 
folio), par Willem Langerak, et d'un recueil intitulé : Naamlyst van 
genealogien meerendeels bestaande uit nederlandsche geslachten, met 
de beschryving derzelver wapensj byeen verzameld door M. Reynier 
van Heemskerk , etc. , te Amsterdam (in-8°). On trouve dans 
V Armoriai de la province d'Utrecht^ les noms et les armes de 
quelques familles qui sont connues, depuis plusieurs siècles, 
non seulement en Hollande, mais également en Belgique, ce sont 
celles de van der Aa, de Boot, de Renesse, de Ram, de Snoy et de 
van Baerle ou Barleus. De cette dernière famille sont issus M. van 
Baerle, mentionné ci-dessus, ainsi que Gaspard van Baerle, 
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historien et poète, natif d'Anvers vers la fin du 46® siècle, et 
qni s'écrivait indistinctement van Baerle et Barleus. Parmi les 
généalogies, rédigées par Thabile généalogiste van Heemskerk, 
il y en a plusieurs qui concernent des familles établies en Belgique, 
telles que celles de Boreel, van den Branden, van den Broeck, de 
Bueren, van der Burcht, de Clément, de Coppenol, van der 
Cruyssen , van Dam, van der Dussen , de Grutere , van der Hagen , 
de Hamal , de Hompesch , de Hoorne , de Jonge , de KerckhofiT, 
de Labiestrate , de Loo , van der Heeren , de Meulenacre , de 
Roovere , de Schott , de Witte et de Wolff. 

25" M. Rafn, conseiller d'état du roi de Danemarck, secrétaire- 
perpétuel de la Société des antiquaires du nord, fait parvenir à l'Aca- 
démie les Mémoires de cette société, des années 1840-1843. Le 
mérite de ces mémoires est suflBsamment reconnu en Europe pour 
que nous puissions nous abstenir d'en parler. 

26^ La Société des antiquaires de la Morinie fait cadeau à l'A- 
cadémie de la précieuse collection de ses Mémoires, publics depuis 
i833 jusqu'à ce jour. 

Les relations que l'Académie d'Archéologie vient d'établir avec 
les sociétés des antiquaires du nord et de la Morinie, ne peuvent 
manquer d'être de la plus grande utilité. 

27® L'Académie impériale médico-chirurgicale de St-Pétersbourg 
adresse à notre président, M. de Kerckhove, l'un de ses membres 
honoraires, plusieurs cahiers de son Journal de médecine et ihis- 
toire naturelle , pour être offerts à l'Académie d'Archéologie. Dans 
un de ces dei;niers cahiers , nous avons remarqué les détails con- 
cernant le jubilé sémi-séculaire du docteur Jacques-Guillaume 
baron Wylie, médecin et conseiller privé de l'empereur, grand'- 
croix de plusieurs ordres, etc. Tout ce que la Russie renferme de 
plus distingué s'est associé à cette fête. Dès le matin de bonne 
heure un grand nombre de personnes s'étaient rassemblées dans la 
maison de M. Wylie ; à dix heures, les membres chargés des dis- 
positions de la fête présentèrent leurs félicitations à l'honorable 
médecin et l'invitèrent à un banquet S. A. L le grand-duc 
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héréditaire Alexandre-Nicotavitseh daigna se rendre en personne 
chez rillusire vieillard pourleféliciler.Aquatre heures après-midi la 
salle du banquet a commencé à se remplir des personnes invitées , 
au nombre desquelles se trouvaient S. Â. I. le grand duc Michaël , 
l'ambassadeur d'Angleterre, lord Klanricard , le feld-maréchal 
prince de Varsovie, le prince Voikonsky, ministre de la Cour, le 
ministre de la guerre comte Tchernicheff , le vice-chancelier de 
l'empire comte de Nesselrode , le ministre de l'intérieur , comte 
Strogonoff, le ministre de la justice, comte Panin , le directeur* 
général de communication , comte Toll , le contrôleur de l'empire 
ChitrovOy le maréchal de la noblesse, le grand-écuyer , le prince 
Dolgorouki , Blondoff, président du département des lois du con- 
seil de l'empire, l'auditeur-général , prince Schackousky , le géné- 
ral de l'état-major général des armées russes comte de Kleinmichel, 
etc. , etc. A quatre heures et demie parut le docteur Wylie. M. le 
ministre de la guerre le complimenta dans les termes les plus flat- 
teurs, et lui remit de la part de l'empereur la grand'croix de 
l'ordre de St.-Wladimir , dont la plaque et le grand-cordon furent 
placés sur le docteur par S. A. L le grand-duc Michaël. A la fin du 
repas, qui fut des plus brillants, on présenta au baron Wylie un 
vase d'argent de très-grand prix et une immense médaille d'or , 
frappée en son honneur. 

A cette occasion , l'empereur conféra la grand'croix de l'ordre 
impérial de St.-Stanislas au neveu du baron Wylie , également 
docteur en médecine , conseiller d'état actuel et médecin du corps 
des pages; la grand'croix du même ordre au médecin et conseiller 
d'état actuel Marcus; l'ordre de St.-Wladimir au docteur Bouïalsky ; 
la croix de commandeur de l'ordre de St.-Stanislas au docteur et 
académicien Salomon; etc. L'empereur décerna au docteur Mandt 
le titre de médecin-consultant honoraire et celui de conseiller d'état 
actuel avec le titre dHExcellence. Voilà comme on honore les scien- 
ces sous les gouvernements despotiques, voilà comme on récompense 
les talents chez les Barbares du nord ! Avis aux gouvernements de 
progrès et de liberté. 
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28* M. P. F. Van Rerckhoven , secrétaire de la société de litté- 
rature flamande d'Anvers, fait hommage à l'Académie du livre qu'il 
vient de publier sous le titre de : Vlcuemsch Taelverbond , etc. ; 
in-8®y 1844, Anvers, imprimerie de J.-E. Buschmann. Quoique 
l'auteur soit étranger à l'Académie, nous aimons à mentionner ho- 
norablement cette production , destinée à faire partie des annales 
de la littérature flamande, à laquelle nous nous intéressons; pro- 
duction qui consacre le souvenir de l'assemblée de littérateurs qui 
a eu lien à Bruxelles, le H février dernier, et dans laquelle on a 
formé un comité général pour toutes les sociétés littéraires flaman- 
des, que l'on a réunies sous le titre de Vlaetnsch Taelverbond^ (as- 
sociation de langue flamande). Les discours prononcés à cette as- 
semblée et les discussions que Tortographe a fait naître à la 
Chambre des représentants, sont fidèlement rapportés dans le 
livre que nous annonçons. Nous y avons surtout remarqué l'intro- 
duction , dans laquelle H. Van Kerckhoven décrit avec élégance 
et talent la renaissance et le progrès de la langue et de la littéra- 
ture flamandes. 

29.° M. de Brouckere, gouverneur delà province d'Anvers, fait 
hommage à l'Académie de son Exposé de la sitiéation administrative 
de la province cF Anvers (session de i844). 1 vol. in-8**; 4844, Anvers, 
imprimerie de Van Merlen. 

30.** M. Alfred Michiels, membre correspondant, connu par 
plusieurs ouvrages remarquables, fait hommage à l'Académie des 
deux premières livraisons qui viennent de paraître (à la librairie 
van Dale, rue des Carrières, 10, à Bruxelles) de son Histoire de la 
peinture flamande et hollandaise. Aucun livre ne peut intéresser 
davantage la Belgique, puisqu'il mettra sa principale gloire dans tout 
son jour. Le talent de cet auteur, écrivain d'un grand mérite, ses 
précédents travaux littéraires et les deux premières livraisons que 
nous recevons, répondent de la manière dont sera exécuté ce nou- 
veau travail, auquel nous osons prédire le plus brillant succès. Aussi 
croyons-nous devoir recommander tout spécialement la noble et 
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DE FUISSEÂUX (N. J) , avocat , conseiller provincial , président de la Société des 

sciences , arts et lettres du Hainaut, membre de la 
Société d'Histoire de France , etc, à Mons. 

VAN DEN STEEN DE JEBÂY , (le baron Xavier) , membre de la Société de nu- 
mismatique belge, etc., à Uége. 



Membres eorrespondantSi 



EICHWALD (le docteur) , conseiller d*état de l'empereur de Russie, secrétaire- 
perpétuel de l'académie impériale de médecine de St.-Pé- 
tersbourg , décoré de plusieurs ordres , etc. 
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HERMAND (Alexandre), archiviste de la Société des antiquaires de' la Mori- 

nie, membre de plusieurs autres académies et sociétés 
savantes, correspondant du ministère de l'instruction 
publique pour les travaux historiques, à Saint-Omer. 

KETELfi (Jules), vice- président du conseil d'administration de la bibliothèque 

d'Audenarde , etc, 

LE GRAND (Albert), trésorier de Saint-Omer, membre de la Société des anti- 
quaires de la Horinie , correspondant du ministère de 
rinstruction publique pour les travaux historiques, etc. 

PAGART (Charles), membre de la Société des antiquaires de la Horinie, pro- 
priétaire à Saint-Omer , etc. 

PLUMKETT DE RATHMORE (le baron G. G. P), docteur en droit et en philoso- 
phie, avocat à la Cour d'appel de Bruxelles, attaché 
au ministère des affaires étrangères , etc. 

ROISIN (le baron F. de) , docteur en droit et en philosophie , correspondant du 

ministère de l'instruction publique de France , membre 
de plusieurs académies et sociétés savantes, etc., à fionn. 

SCHELER (Auguste), docteur en philosophie et lettres > bibliothécaire adjoint du 

roi des Belges, etc. 

Memlires lionoraires* 

MM. 

CASTRO (S. Exe. José J. Gomes de) , ministre de la reine de Portugal, etc., à 

Lisbonne. 

GIVENCHY (Louis de) , secrétaire-perpétuel de la Société des antiquaires de la 

Morinie , membre de plusieurs autres académies et so- 
ciétés savantes , membre du Comité historique du mi- 
nistère de l'instruction publique, etc., propriétaire à 
Saint-Omer. 

MANARA, chambellan de l'empereur d'Autriche, podestat de Vérone, con- 
servateur du musée public de cette ville, commandeur 
de plusieurs ordres, etc. 

RAFN (Charles-Chrétien), conseiller d'état du roi de Danemarck , secré- 
taire-perpétuel de la Société royale des antiquaires du 
Nord, etc., à Copenhague. 
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TERTRE (le vicomie do) , marécbal-de-camp , vice-président de la Société des 

antiquaires de la Morinie, etc., à Saint-Omer. 

VAN DER CAPPËLLËN (S. Exe. le baron) , ministre d*éut du roi des Pays-Bas, 

ancien gouverneur-général des Indes orientales, membre 
de plusieurs académies et sociétés savantes, grand*croix 
des ordres du lion néerlandais et de S*«-Anne de 
Russie , etc. , à son château de VoUenhove , près 
d'Ulrecht. 
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